



I YT* 


«N h] 


' ü k-s 


Wancbi 


•t'*. . v 


* :> •; •- 

jr 3 |, .JfccÿüKÂ. '. J 

• • M 

màt* ri: ?-:y 


J iwiÿ/M 

âiteèï - .. - 


piW»-’ ' 

**p" 

*’ *r 
*- , v 


Supplément « Livres-Idées » 




:V^ : ? 

..... ■•<**} . 

. I 

'•-«liai 

>-(9^2.; 

■*« ri! 

' ''^«'Karfci 

■ ■■•»«! 

' '^S2H' 

• ' " - ier-tn; * 
*-**; ' 

' 3 1>15 j 


• =aa 
•' SSX 
'■'vaa 
■"* -CH» 

• • ;■ S.» 

-■ iT.'-ïî 
». 


.-. -.. r 3 


. , -ci* r 

' ..••■J; 1 

if: ! 

r.'Ml 

. . . "•'. i! ! 

■ ■ : . ’• 


■5&$ 


ir/ 


WA 


: ■ >T#f 

• - vv 
*' >'>; 


V 







vJ» O 

«P 


»/Nn JS 


QUARANTE-HUITIÈME ANNÉE - N> 14638 - 8 F 


15, me lUpdfat, 75501 Parta Cedex IS 


VENDREDI 25 OCTOBRE 1991 


La renaissance 
des Nations unies 


L (AFFAIRE cambodgienne, 
i pour complexe qu^elle 
soit vient de mettre en lumière 
le rile extrêmement positif que 
peuvent - et devraient louer de 
plus etLpfus - les Nations unies. 
Ce n'est pas la première fois, 
bien sflr, que ^organisation inter» . 

nationale permet la solution poli* 
tique d'un! conflit - souvenons- 
nous de b Namibie. Mais force, 
est dé reconnaître qu'elle nous 
avait plus -habituée jusque-là à 
jouer les pompiers en séparant 
des frères ennemis - comme A 
Chypre - qu'à Jouer les maçons 
en ridant A reco ns t r uire la mai- 
son incendiée. 

O R, dans 'le cas du Dam? 
bodge, c'est bien dé 
r econstruire la maison dévastée 
qu'il s'agit. La tlehè' est 
immense, l'échaffaudage qui a 
été Imaginé est fragile, mais ce 
sont bien les Nations unies qui 
en seront le maître d'osuvra. la 
moindre des choses sera, donc, 
que leurs mandants - -seuls, 
rONU. qui ne constitue pas 
l'ébauche d'un gouvernement 
mondtal né. peut rien faire - ne 
lérinant pas sur les' moyens. Des 
moyens fbwnders, d'abord, qui: 
sont évalués A plus de 1 mflflard 
de dôHare mais - qui dépasseront ' 
sans doute cette somme; mais 
aussi, st surtout, des moyens 
poétiques. 


La crise et ta guerre du Sotte 
ont prouvé que lorsqu'il* te voû- 
taient les membres permanents 
du Cansefl de sécurité pouvaient 
être particulièrement vigilants. 
Ib te sont toujours, (t'affleura, à 
l'égard de l'Irak, et ta découverte 
de l'état d'avancement du pro- 
gramme nucléaire de Bagdad 
justifie amplement leur compor- 
tement. Espérons que dans le 
cas du Cambodge - même ri las 
enjeux ne sont pas shnêarres - 
Ils sauront faire preuve d'un 
sens identique de lotira respon- 
sabilités en renouvelant quand fl 
le faudra ta mandat confié aux 
Nations unies, en payant rubis 
sur l'ongle leur quote-part an ne 
formant pas tes yeux sur d'éven- 
tuelles violations des accords, 
fussent-elles minimes dans un 
premier temps. 

L rOPÉRATION Cambodge 
est d'autant plus délicate 
que son lancement va coïncider 
avec la désignation- d'un nou- 
veau secrétaire général de 
rONU. Raison de plus pour que 
fa difficile succession de 
M. Parez de CueUar ne sé solde 
pas par l'élection d'un homme - 
ou d'une femme - qui ne consti- 
tuerait que te plus petit dénomi- 
nateur commun aux cinq, mem- 
bres permanents. Le «règnes de 
M. Parez de Cuellar, homme 
intègre èt juste qui a su utiliser 
au mieux la modification du rap- 
port des forces planétaires, a été 
bénéfique pour l'organisation 
internationale et a réussi A taire 

oublier la dés a st re use expérience 
Waldhpim. Les -membres dés 
Nations unies n'ont pas la droit 
do se, tromper en cho is i s sant son 
successeur. Il an. va, A plus ou 
moins long ternie, de t'avenir de 
rONU et de la misé en place de 
ce nouvel ordre mondial dont la- 
solutïon du drame cambodgien 
prouverait qu'Ü ne s'agit pae que 
d'un slogan. ; 

Ure page 4 las articles de 
. PATRICE DE BEER, FRANCIS 
DERONr JEAN-CLAUDE 
POMONTI et PHILIPPE PONS 


M. Mitterrand et les dirigeants agricoles 
choisissent la voie de rapaisement 


BOURSE jç ★ 

FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES LESOURNE 

John Kennedy : 
la fin d’un mythe 

Hier vénéré, ü apparaît aujourd'hui comme un homme 
sans scrupules et aax méthodes expéditives 


Alors que la grève lancée par FO pour le 
24 octobre semblait peu suivie dans les trans- 
ports et que lès négociations avec les înfir- 
rrriôras progressaient, le climat se détendait 
sur le front agricole. Au rappel à Tordre de 
M. Mitterrand dénonçant mardi des * bandes» 
violentes ont succédé des propos plus conci- 


liants. Dans le ajournai du Centre» de jeudi, 
h chef de l’Etat propose des états généraux 
sur les zones rurales fragiles. De leur côté, les 
dirigeants agricoles lancent des appels eu 
calme. M m Cresson devait affronter, jeudi 
après-midi, son deuxième débat de censure. 
Le PCF a fait savoir qu'il ne la voterait pas. 


Chronique des coups de colère 


par Thierry Bréhier 

Des «r bandes » mettent ta' Répu- 
btajne «en péril». L'Etat vacille. 
M. François Mitterrand tape du 
ponts sar la table du conseil des 
ministres. La France, soudain, se 
tait peur parce que le malaise des 
campantes , s'est transformé en jac- 
querie paysanne, parce que les 
-ministres n’osent plus sortir de 
leur psteis parisiens, parce que les 


préfets sont réveillés par les jets 
de pneus qu’on enflamme contre 
les murs blancs des hôtels presti- 
gieux où ta République loge ses 
représentants locaux, et surtout 
parce que ceux qui ont la chaîne 
de maintenir l’ordre républicain 
paraissent incapables de remplir 
cette mission. Comme ri la man- 
suétude de l’Etat pour les 
humeurs des agriculteurs n’était 
pas une tradition aussi vieille que 
la République-. Comme ri l’his- 


toire rurale n'enseignait pas que 
leurs manifestations de colère sont 
souvent plus violentes que celles 
des ouvriers.- Comme ri les culti- 
vateurs et les éleveurs n'avaient 
pas, depuis des lustres, la fâcheuse 
n&bitude de venir déverser des 
tombereaux de fumier dans les 
cours des préfectures, lorsque leur 
mécontentement déborde-, 

Lire la suite et l*artiele de 
FRANÇOIS GROSRICHARD 
page 9 


par Jacques Amalric 

. Il n’y a pas qu'è l'Est qu'on 
déboutonna tas statuas. Aux 
Etats-Unis aussi La proces- 
sus y est plus lent, moins 
spectaculaire, mais tout aussi 
dévastateur. Les iconoclastes 
qui le conduisent ne sont pas 
nombreux - ce sont pour 
l’essentiel des historiens, - 
mais leurs conclusions sont 
da plus en plus accablantes 
au fur et à mesura qu'ils met- 
tent au jour ta véritable nature 
de John Fitzgerald Kennedy. 

La recherche était difficile, 
tant les proches du président 
assassiné se sont efforcés, 
après sa mort, d'effacer tous 
les indices qui auraient pu 
conduire à s'interroger sur 
f intégrité de leur «héros», ne 
facifitant la tâche qu'aux bio- 
graphes et historiens «de la 


famille », comme Théodore 
Sorensen et Arthur ScWesirv 
ger (1). 11 n'est pas étonnant, 
dans ces conditions, que 
l'image de saint John Ken- 
nedy, assassiné te 22 novem- 
bre 1963 ô Daftas (Texas), 
n'ait été qu'égratignée pen- 
dant des années et ait été si 
tenace : c'étaif celle d'un 
homme profondément moral 
et honnête, dévoué & sa 
patrie, bon fils, bon père et 
bon époux, travailleur, foison- 
nant d'idées généreuses et 
pacifiques. 

Cette image est en train de 
disparaître, même si le public 
américain - at plus encore 
l'européen - n’en a pas 
encore conscience. 

Lire la suite page 8 

(1) Kennedy, par Théodore Sorcn- 
sco (New-York. 1965); A Thousand 
days, Arthur Schlcsiagcr (Boston, 
1965). 


Sondage ; la percée dn Front national 


IL - VA FALLOIR. 

cTrc coüRA&euse L 
OlO VOUS A Trtouvâ 
L 'bZV* D€ fvN.tttMS 
K LE SAN* ‘ 
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LM repris en main 

Les vagues promesses de libéralisation oubliées, le régime de Saddam Hussein 
a reconstitué un implacable appareil de sécurité rntérim 


"'l|| ^ frHU- 

Si NL Jean-Marie La Fan et la Front national inspirant toti burff 
une grande méfiance à deux tiers des Français, qui considèrent 
-qu'ils représentent «un danger pour ta démocratie», les idées cto 
chef de fifo dé TextrSma droite sont maintenant partagées per un 
Français sur trois. Cette forte percée des thèmes propagés par 
M. Le Pen, particulièrement ceux qui se rapportent aux immigrés, 
apparat dans le sondage réafsé par la 90FRES pour ta Monde st 
RTL EBe est le résuitai d'un gfissemem de l’électorat de la droite 
partemeraaira, ceh» du RPR plus que celui de HJDF. 

Uns page 11 rartide d'OUVIER BIFFAUD 


Emeutes au Zàm 

La nomination d’un nouveau premier ministre a tait l'effet 
d'une provocation page 42 

L'Union européenne économique et monétaire 

La présidence néerlandaise prépare un compromis 

page 33 


BAGDAD 

de notre envoyée spédah 

« Le peuple irakien ne mu pas 
seulement manger. Nous sommes 
comme tout le monde, nous vou- 
lons la paix.» Dax» sa petite mai- 
son de ton pièces, au sol et aux 
mura de ciment amplement ornés 
de quelques photos - mais pas 
une seule du président Saddam 
Hussein, - AH, étudiant de vingt- 
six ans, exprime, sans aucun 
doute, l'opinion de l’immense 


majorité des Irakiens, «Si les 
EtatsJJnis ont fait la guerre pour 
corriger tas dirigeants irakiens, ils 
ont échoué et au contraire nous 
punissent, ajoute-t-il. Moi, j’ai 
perdu beaucoup de choses. J’ai vu 
la vie se refermer autour de moi». 
Huit mois après la fin de la 
guerre, les Irakiens ne croient plus 
en leur libération et vivent 
comme un cauchemar un présent 
de plus en plus pénible, face à un 
avenir qui leur semble bouché. 
Seule certitude : souffrir davan- 


tage. Seule préoccupation : sur- 
monter une situation qui ne cesse 
de s'aggraver. 

A l’embargo qui punit de plein 
fouet les plus pauvres s’qjoute 
l’impossibilité d’une fuite, qui 
s’arrête aux portes des consulats 
étrangère de la Jordanie voisine 
où ta quasi-totalite des demandes 
de visas sont refusées, ainsi que 
insécurité politique et la crimina- 
lité. Tout se vend, aujourd'hui, en 
Irak. 

FRANÇOISE CHIPAUX 
Lire le suite page 8 


Yougoslavie 


I L L 1 L iN 

Green 


5 UUSÎ» 




Avant te scrutin du 27 octobre, enquête dans une vête rava- 
gée par te chômage mats où l'espoir persiste 

• • . page 3 

JM. Chevènement «opposant» 

L'ancien ministre dénonce ta dérive du Parti sodafiste 

page 42 

L'affake Papon 

L'ancien secrétaire général de ta préfecture de ta Gironde en 
appelle au chef de l'Etat pafla ^ 

AFFAIRES 

.* Sucres et denrées, de la régence à (a gestion ■ Le pays de 
GaHes affiche sa réussite ■ Du rugby à ragroafimentmre en 
Pologne ■ Les entreprises hongroises minées par ^ dettes 
^ lire pages 35 a 37 

«Ser Ü rif» et k sommaire complet sa troomt page G 







dirions du Seuil 


en retraite à Dnbrovnik 

Les forces croates battent 
en retraite dans ta région, de 
Dubrovnik, a annoncé jeudi 
24 octobre, en début d’après- 
midi, la radio croate. L'armée 
yougoslave a tancé une vio- 
lente offensive, et commence 
è investir ta tocafité de Kupari 
Lire page 3 


Le triomphe 
des «Misérables» 

Six ans après sa création 
à Londres, la comédie musi- 
cale de Schônberg et Bou- 
bfii, tirée des Misérables de 
Victor Hugo, triomphe è 
Paris. Lire page 16 

rartide d’OUVIER SCHMITT 


LIVRES ♦IDEES 

■ Pasolini, le soufre et la 
douleur ■ Diderot l'excentri- 

§ ue ■ Le feuilleton de Michel 
raudeau ■ Histoires litté- 
raires, par François Bott 
■ Japrisot, te grand «racon- 
teur » ■ Le mémorial de 
Srmhe ■ Un peuple en sus- 
pens ■ Sagesses antiques 
■ Brive ivre de livres ■ Un- 
inédit de Nadine Gordimer 
■ D’autres mondes, par 
Nicole Zand 

pages 21 A 32 


a L'étranger^ 

5,-a. 88 P- ; Grtcfc 220 


DA; Maroc, a DH; tuifak 760 nvj Mamma. 
1,20 £:.ftifta, 2200 L; luàanbaurg, 42 FL ; 


ISO OU; Autriche. 25 SCH: Sabkxsa, 40 Al Ckmfe, ZJB S CAR; AmOat-fiflunioa 9 F; OOtMnraira. 465 F CFA : Dmmark. 14 KRD ; Espap». ISO PTA ; 
NoNfega, U KHN; PayaÆas.TBR. ; Fort** 170 ESC ; SMgal, 480 F CFA ; SkSda, 15 KRS: Suiua, 1JB0 FS; USA flY), 2$: USA (Mtere). 2£ÛSL 
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REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


Nouvelles frontières... 


En plein ccaur de l'Europe, 
des hommes se battent pour 
des questions de frontières. 
En même temps, les Douze 
s'efforcent de remodeler la 
carte du Vieux Continent et 
les démocraties occidentales 
sont ébranlées par l'effet des 
migrations. 


L ES frontières explosent. La 
carte de l’Europe se 
brouBte sous nos yeux. 
L’empire soviétique s'écroule, 
des nations qu'on croyait 
oubliées proclament leur indé- 
pendance, la Communauté 
cherche à s'affirmer, et les 
démocraties occidentales sont 
bouleversées par les immigra- 
tions. Tous ces mouvements 
créent instabilité et inquiétude, 
même s’ils ne sont pas de 
même nature, ni de même gra- 
vité. 

Pour Pierre Hassner, directeur 
de recherches au Centre 
d'études et de recherches inter- 
nationales (CERI). qui étudie 
dans Esprit « L’Europe et le 
spectre des nationalismes», le 
phénomène le plus préoccupant 
est la crise des Etats multina- 
tionaux, comme l’Union soviéti- 
que et la Yougoslavie. U y voit 
une résurgence de l'e hystérie 3 
nationaliste, propre aux peuples 
d’Europe centrale et orientale, 
qui, coincés entre de puissants 
voisins, ont rarement eu de 
véritable existence nationale et 
ont tendance è dramatiser les 
disputes territoriales. Mais c'est 
aussi, selon lui, le résultat de la 
fermeture du bloc communiste 
qui a tenu ces régions à l'écart 
des grandes évolutions des 
pays libéraux, vers la recherche 
exclusive de (a consommation 
et du bien-être. 

Toutefois, Pierre Hassner ne 
pense pas que ces troubles 
puissent dépasser le cadre 
régional et déboucher vers des 
affrontements entre les pays 
européens. Pour lui, le modèle 
pacifique et démocratique, 
incarné par l'Europe de l'Ouest, 
est trop fort pour qu'une guerre 
intra-européenne soit conceva- 
ble. Mais, pour que cette vision 
optimiste ne soit pas démentie, 
il faut que la Communauté euro- 
péenne sache répondre à ceux 
qui souhaitent la rejoindre. Une 
attitude d'exclusion de sa part 
renforcerait des réflexes de 
repli et d'agressivité dont les 
conséquences pourraient être 
catastrophiques. 

L'attrait 

de la Communauté 

On peut avoir une idée de 
l'intensité de l’attrait qu'exerce 
l'Europe communautaire sur les 
pays de l'Est en Rsant l'inter- 
view du premier ministre hon- 
grois Jozsef Antail dans Rela- 
tions internationales et 
stratégiques, la revue du centra 
IRIS de l'université Paris-Nord. 
L’intégration dans l’espace 
culturel et économique euro- 
péen et ('adhésion è fa Commu- 
nauté apparaissent è ses yeux 
comme la condition môme du 
redressement et de la survie, le 
seul moyen de franchir les 
épreuves présentes, rt Pendant 
cette période difficile nous 
aurons besoin de la soBdarité 
de f Europe de l'Ouest. expS- 
que-t-il. Le sentiment partagé 
des valeurs communes, d’un 
destin commun permettra de 
mieux supporter le choc des 
épreuves, des difficultés coBec- 
tivss et inc&viduettes. L'ouver- 
ture des frontières, la fibre cir- 
culation des personnes, plus 
particulièrement celle des 
jeunes, des idées, de le culture 
seront les facteurs les plus 
importants de notre Intégration. 
Nous vo tdons recevoir et don- 
ner. De ces échanges devra 
naître une Europe plus riche , 
plus variée, plus consciente de 
ses valeurs. 3 

Mais cette Europe, si courti- 
sée, est-elle en mesure de 
répondre à ces attentes ? Jac- 
ques Delors, dans Belvédère, 
répond franchement «non». La 
Communauté, dh-a. n’est pas 2 
1a hauteur de ses ambitions et 
des espoirs qu'elle s fait naître, 
tant qu'elle n’a pas d'existence 
politique. La prospérité écono- 
mique et rexpérience démocra- 
tique ne suffisent pas pour 
affronter les problèmes posés 
par 1a chute du mur de Berlin et 
l’ effondrement du bloc commu- 
niste. s Nous devons mettre la 
Communauté à la hauteur de 




* 




ces événement politiquement, 
socialement et économique- 
ment (...) Politiquement b Com- 
munauté n‘a pas encore atteint 
l'âge adulte. 9 Le message est 
clair et il s'adresse aux gouver- 
nements des Douze. « J'espère, 
écrit Jacques Delors, que les 
chefs d'Etat et de gouverne- 
ment définiront à Maastricht le 
champ des intérêts communs 
et dresseront l'inventaire des 
domaines où les Douze décide- 
ront désormais i la majorité 
qualifiée. 3 

«Rets 

d’être français» 

Cette ouverture européenne 
ne risque-t-efie pas de prendre 
('silure d'une faite en avant, en 
d évitassent ce qui, pendant des 
siècles, a constitué le cadre 
naturel de te vie collsctive : le 
nation. La question n'est pas 
vaine, lorsqu’on voit l'inquié- 
tude que suscite la construction 
communautaire dans de nom- 
breuses .couches de la popula- 
tion et l'utüisatioa qui est faite 
de ce sentiment par les droites 
nationalistes. C'est pourquoi 
Jacques Delors prend bien soin 
da préciser que si sla Commu- 
nuauté est la première institu- 
tion de Père postnationale », 
cela « ne veut pas dire que les 
nations disparaissent ». 

Mais, pour que les nations 
survivent, il faut qu’elles en 
aient la volonté. Or leur identité 
est menacée par te présence 
sur leur territoire de fortes 
minorités de migrants, souvent 
maintenues dans un isolement 
peu propice è l’intégration. 
C’est ce qui fût dira au géo- 
graphe Yves Lacoste, dans le 
numéro d 'Hérodote sur «Les 
territoires de la nation », que 
l’assimilation des immigrés ne 
se fera que si les Français sont 
capables de proposer une 
image forte et positive de la 
nation. Pour lutter contre la 
constitution de ghettos, sou- 
vent favorisée par les inté- 
gristes ou les trafiquants qui y 
voient un moyen de contrôler 
leur clientèle, il faut donner de 
la Rance une image valorisante 
sur le plan non seulement éco- 
nomique at matériel, mais aussi 
culturel et politique. *11 faut que 
les Français soient de nouveau 
fiers d’étre français. 3 Cette 
valorisation du patrimoine intel- 
lectuel national aurait un double 
effet d'entra&iement : à {'inté- 
rieur, sur les nouveaux 
citoyens, et, è l’extérieur, en 
enrichissant fa message de la 
Communauté. 

La perméabilité des fron- 
tières. qui est une donnée fon- 
damentale de cette fin du ving- 
tième siècle, bouleverse 
profondément la vie des 
nations. Elle est un enrichisse- 
ment et une menace, une 
chance et un facteur da dés- 
équilibre. Elle pose d’une 
manière entièrement nouvelle le 
rapport Nord-Sud, comme l'a 
illustré à nouveau le débat 
autour du «droit d'ingérence», 
que reprend le numéro cité pré- 
cédemment de Retenons inter- 
nationales et stratégiques. Jus- 
tifiée par le mouvement en 
faveur des droits de l’homme, 
cetta autorisation que se don- 
nent certains pays d'intervenir 
par la force dans des paya sou- 
verains pour sauver des mino- 
rités en péril, est-elle sans 
ambiguïté ? Sous des dehors' 
humanitaires, ne prépare-t-on 
pas un retour un peu trouble à 
des initiatives à visée impéria- 
liste? n est toujours déScat da 
jauger les motivations secrètes 
des lanceurs de croisades. 

Le débet montra en tout cas 
que te problème des frontières 
est inséparable de celui des 
migrations et du statut des 
minorités. SI tes frontières déS- ‘ 
mitent des Etats, la réaüté de la 
vie des peuples échappe large- 
ment à cas constructions diplo- 
matiques. 

► Esprit octobre 1391. 70 F. 

► Belvédère, n* 3, octobre- 
novembre 1991. 61. avenue 
Hoche 75008 Paris. 48 F. 

P Relations internationales et 
stratégiques, n* 3. 1991. 
IRIS, avenue Jaan-Baptiste- 
Clément. Université Paris- 
Nord, 93430 Vïlletaneuse, 
70 F. 

► Hérodote, rr 62. 3- trimes- 
tre 1991, La Découverte, 
85 F. 




Pays de l’Est 


L’Ukraine quitte la Russie 


par Marie Mendras 


L E L” décembre prochain, les 
Ukrainiens voteront «oui» a 
i l'indépendance. Le succès du 
référendum ne Fait aucun doute. 
Sdo o tes sondages, même fa. Crimée 
et les légions orientales & forte den- 
sité russe ne joueront pas la fausse 
note et 
bScain. 


ne joueroL_ _ 
note et se rallieront au projet tépu- 

Les Russes n'ont ms tort de dire 


Les Russes n’ont pas tort de 
qu’un Etat indépendant n# i 
existé dans tes frontières de ruV 
soviétique. Mais tes Ukrainiens ont 
décidé d'inventer la République 
d’Ukraine. Us font un formidable 
pied de nez è Staline; qui. dans . tes 
années 20, avait divisé l'ancien 
empire des tsars en républiques fédé- 
rées, Républiques autonomes et tem- 
t ojres autonomes, et avait donné aux 
nations un terri to ire administratif Ce 
qui n’était qu’un artifice politique et 
une frontière administrative est deve- 
nue, au fil des années, une réalité 
dans tes têtes. Les résidents de la 
République cfUkrame, et même une 
partie des dix millions de Russes, 
s’identifient i la République. IXjà, 

S CTK Brejnev, tes chefs communistes , ^ 

à Kiev avaient défendu leur pouvoir fl gj/ pas un Etat » est la phrase 
personnel contre tes ingérences du sibylline que l'on entend à Kiev. D 
«centre» et bâti un nef politique MHnnréhensihte mi’iin Bat oui 
auquel Gorbatchev s'était heurté très 
tôL 


ser un Etat ukrainien sur le territoire 
de l'ancienne République soviétique. » 
Voici en essence te discours trou par 
l'ensemble de la ctesae politique à 
Kiev. 

Sur ce constat, tous tes dirigeants 
s'entendent, des ex-communistes, 
comme Leonid Kraytchouk, aux 
anciens prisonniers politiques, comme 
Vïatcheskv Tchemov% qui préjae je 
soviet régional de Lvov, en Gakæ 
(Ukraine occidentale). A quelques 
nuances près. Certains sont plus 
enclins à * ménager la Russie hpoat 
reprendre l’expression consacrée à 
Kiev, c’est-à-dire & maintenir l’ambv- 
müté sur la participation uk r ai ni e nn e 
à de nouvelles institutions fédérales. 
Ainsi, le pouvoir en place, sous 1a 
houlette de Leonid Kravtcbouk, a 
signé avec tes autres Républiques une 
déclaration de principes sur la néces- 
sité de maintenir une coor dinati o n 
économique centrale. 

Même les anciens communistes 
reconvertis à l’indépendance bloque- 
ront h résurrection d’un Etat centxaL 
x Nous accepterons peut-être une 
union, du moment que ceue union 



Les fondements 
d'une souveraineté étatique 

II ne sera tTaflfcuis pas surprenant 
que Je dernier chef du parti, en 
Ukraine, Leonid Kravtchoulc, 
devienne, en décembre prochain, te 
premier président élu an suffrage uni- 
versel. 11 n’est pas l’« homme de 
Moscou » mais IVc homme de l’indé- 
pendance négociée». Après le putsch 
du 19 aoûl et ses propres atermoie- 
ments, Leonid Kravtcbouk a compris 
qu'à devait se rallier rapidement au 
projet d'indépendance e« bousculer 1e 
calendrier soviétique qui prévoyait de 
négocier la « nouvelle union » avant 
d'accepter tes indépendances républi- 
caines. 

Depuis quelques mois, l'Ukraine 
est en tram de bâtir les fondements 
d’une souveraineté étatique : mon- 
naie ukrainienne, armée nationale, 
appropriation des biens de l’Etat cen- 
tra; promotion de la langue et de la 
culture ukrainiennes, ta démarché 
indépendantiste n’émane pas d’un 
ukianationalisme rageur. Elle est cal- 
culée et argumentée L'indépendance 
est d’abord vue comme une évolu- 
tion obligée, dictée par la désagréga- 
tion du pouvoir central « L Union 
soviétique n’existe pàts, la République 
de Russie n’existe pas vraiment mais 
prétend se submuer à l’URSS, il n'y 
a donc pas d’autre issue que de réali- 


dans des espaces économiques 
réduits, « à dimension humaine ». 
Leur République a la taille de la 
France, en territoire et en population. 
Blé a des terres riches, des ressourc es 
en énergie et en matières premières, 
un bon réseau de transports, une 
population assez qualifiée. 

Les responsables ukrainiens redé- 
couvrent le potentiel économique du 
pays. Peut-être FexaÿRnt-Os, on sur : 
estiment-ils tems forœs pour exploiter 
eux-mêmes ce potentiel fis ne mini- 
misent pas les difficultés liées à Pin- 
tenfépendance des économies et des 
transports dans Fex-URSS. Mais , ils 
ne veulent pas demeurer prisomnets 
de l'héritage soviétique et de sa cen- 
tralisation autoritaire.- 

Au fon<L l’Unidn soviétique est 
vue comme TEtat prédateur qui a 
mal utilisé tes rqssoinces ukrainiennes 
et a freiné lé développement écono- 
mique. On pourrait discuter à l'infini 
de qui a exploité qui pendrait des 
siècles d’histoire -commune et 
sraxantodix ans de soviétisme sous 
, domination tusse. L'important est la 
perception négative de fUnion et ta 
détermination à' faire valoir un 
intérêt national à l'échelle de la 
République. ■ 

Le problème est qu'à Moscou tes 
chefs russes, qu'ils représentent la 
République de Russie ou. 1e pouvoir 


saoyiune que i on entera t 
est compréhensible qu’un 
n'a pas encore joui de sa souverai- 
neté nationale hésite à céder aussi 
vite une parcelle de cette souverai- 
neté. D’aiüeure te Parlement ukrai- — , . . „ 

rtien, pourtant dominé par les central, n’ont pas pris toute, la 
aiwîgn« communistes, n’a pas jugé mesure de l'accélération da processus 
boa d’envoyer vingt députés siéger au 
nouveau Soviet suprême à Moscou. 

Le Pariement fédéral n’a pas pu se 
réunir comme prévu te 8 octobre, et 
personne ne prend au sérieux tes ins- 
titutions transitoires mises en place 
par Gorbatchev et Ettsme te S sep- 
tembre dernier : Conseil d’Etat, 
comité économique interrépublicain 
et Soviet suprême composé de délé- 
gations des Parlements républicains 
sont perçus comme une façade de 
cartoi^pâte masquant à peine 1e vide 
du pouvoir oeitraL 

Abandonner . 
le navire 

Le plus inquiétant pour le pouvoir 
russe est que les Ukrainiens n envisa- 
gent pas sérieusement non plus une 
union économique. Au. contraire, 
c’est l’étonomique qui pousse la 
population dans son ensemble. 

Russes d’Ukraine y compris, à 
encourager l'indépendance. Le gigan- 
tisme soviétique et la centralisation 
excessive sont, de Lavis général, 1a 
cause de tous les maux. D faut aban- 
donner l’immense navire à la dérive 
pour éviter de sombrer avec lui Les 
Ukrainiens sont persuadés que le 
décollage économique n’aura fieu que 


de décotanisation. Kiev et Moscou 
ne parient plus la même langue. Kiev 
parle d'indépendance totale « en bon 
voisinage avec kt Russie ». Moscou, 
parte de maintien des liens histori- 
ques étroits entre la Russie et 
l’Ukxaine.’^ iàv» te respect des sou- 
verainetés nationales 3. La différence 
est grande et ne fait que s'affirmer. 

~ Les deux grandes Répubtiqnes de 
Fanrierme Union s'engagent dans une 
. guerre -d'usure dont on se demande 
r qtteOes formés efe prendra sur ce 
rhatrip politique désolé " où aucune 
institution ne gouverne vraiment. 
L’URSS n’a plus de gouvernement, ta 
/République de Russe don {dus, et 
- l’Ukxamé recherche à son tour dans 
Fétection an suffrage universel d’un 
4 prérident fort la recette miracle pour 
txxnhler te vide d’autorité politique. 

. Les Russes ne se préparent pas à 
une indépendance réelle de leurs 
petits frères slaves, fis ne peuvent pas 
s’y faire. Car l’empire russe sans 
ruiaame, ce n’est {dus rempile. Et la 
Russie sans son empire, qu’est-ce que 
C’est? La République fédérative de 
Russie (RSFSR), elle-même une 
ii-mnp-nw» et fragile construction mul- 
■ tmarWmaie, ou plus modestement 1e 
giand-duché de Moscovie? 

► Marie -Mendras est chargée 
de recherche au CNRS (CERI, 
Fondation nationale dos 
sciences politiques). 


COURRIER 


Le patriarche 
de Russie 
et le putsch 

Le patriarche Alexis II c’a pas 
mis - comme le Monde le laisse 
entendre dans son article du 
19 septembre - trois jouis pour 
réagir au moment du putsch. Dis 
le 20 août, daos un premier mes- 
sage, il a souhaité que M. Gor- 
batchev soit entendu, et la léga- 
lité respectée. Dans la nuit 
tragique du 20 au 21, il a supplié 
les putschistes de renoncer à la 
violence, et précisé que ceux qui 
feraient couler le sang s'exclue- 
raient par la même de la commu- 
nion. U est enfin intervenu publi- 
quement lors de l'enterrement 
des victimes. 

Dans les déclarations qu’il a 
multipliées en 1990 et 1991,-il a 
rappelé qu'«ü u'y a jamais eu 
véritablement d’Etat chrétien», 
que l'Eglise «n’a pas l’intention 
de conclure un mariage politi- 
que», que l'Etal «doit renoncer à 
tout pouvoir sur les 
consciences», que «le principal 
paramètre de ta démocratie est 
un mécanisme de défense des 
droits des minorités». 

Il a refusé de canoniser 
Nicolas 11 et lancé, lors de son 
pèlerinage à Jérusalem, une 
vigoureuse condamnation de l'an- 
tisémitisme. Lois de prétendre à 
une quelconque hégémonie, les 
autorités orthodoxes ont pris la 
défense des catholiques en Litua- 
nie et le Métropolite Cyrille de 
5molcnsk affirmé le plein droit & 
l'existence de l’Eglise « uniate » 
d'Ukraine. 

OLIVIER CLÉMENT 
professeur à Hnsûtut 
de théologie onhodoxo 

Saint-Sage' P® 7 ' 


Nations 
ou régions ? 

L'éclatement de l'Union. des 
républiques socialistes soviétiques 
et celui de fa Fédération yougo- 
slave manifestent un nationalisme 
exacerbé que l’Europe de F Ouest 
est en train de dépasser définitive- 
ment par le marché unique 
de 1993. 

II me semble y avoir une contra- 
diction évidente entre le soutien, 
{dus ou moins appuyé des autori- 
tés et des partis politiques fian- 
çais, aux revendications nationa- 
listes et les appels à l’union de 
l’Europe des Douze. Vérité en 
deçà des Alpes et des Carpathes, 
erreur au-delà? Si les bases etno- 
graphique et linguistique sont les 
seuls fondements des nations, il va 
falloir en reconnaître plusieurs 
milliers à la surface du globe ter- 
restre! 

On voit mal comment, dans ces 
conditions, ne pas reconnaître l’in- 
dépendance corse, basque, cata- 
lane, voire bretonne, alsacienne ou 

flamande. Bref, les nations baltes 
et les éventuels Etats Slovène ou 
croate sont-ils viables, ont-ils réel- 
lement un avenir national? Leurs 
dimensions humaine et économi- 
que en font, à l'échelle de f Eu- 
rope, et, a fortiori, à celle du 
monde, des régions... 

A moins de considérer la crise 
des nationalités comme un simple 
moment de l'Histoire, un passage, 
obligé vers l’union de peuples* 
libres, il devrait être dair pour 
tous que ta Croatie, le Kosovo, la 
Moldavie ou la Lettonie, entre 
autres, ne peuvent pas espérer être 
plus que la Bavière, la Wallonie 
ou l’Ecosse, dans une Europe sans 
frontière. 

PAUL OUDART 
professeur 
è l'université de Pfcantie 



" Une grande honnêteté 
intellectuelle . " 

Jean Boissonnat . - L’Expansion 

" ... Réaliste, mais pas 
opportuniste; intransigeant, mais 
sachant échapper aux démons du 
maximalisme et de la surenchère." 
Jean-Marie Colombar.i - Le Monde 

" Le Livre sûrement le plus 
sincere et sans doute le plus 
marquant qu'ait publie un 
dirigeant socialiste depuis la 
conquête du pouvoir en 1981." 
Alain Duhamel - Le Point 
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Starachowice : 60 000 habitants, 9 500 chômeurs, 

et l'espoir malgré tout... 


STARACHOWICE 


de notre envoyé spécial • 

Ouïs étaient beaux ces camions 
Star avec’ leurs grandes. bandes 
blanches sir fond, rouge 1 Aujour- 
d'hui, leurs photos trônent sur la 
mur gris du haf de réception de ta 
cfirection des usines FSC entre le 
traditionnel crucifix et le non moins 
traditionnel calendrier, orné de 
femmes hues. Rs ôtaient beaux B y 
a vingt ou trente ans. Car, aujour- 
d'hui, plus .personne n'en veut Et 
pour cause : ici comme aüeurs, on 
préfère un Volvo, on Mercedes ou 
. un Rsnautt, même avec 200 000 
kilomètres au compteur, • ’ 

En 1970,. l'entreprise vendait. 
27 000 camions par an et 
employait plus de 30 000 per- 
sonnes: Aujourd'hui, ale. produit, 
difficilement. 6 000 camions et 
n'emplbie plus que 8 000 per- 
sonnes. Alors, Starachowice, à 
160 kSomètres de Varsovie, est 
une vite sinistrée puisque près de 
70 96 de ses 60 000 h abit a i» tra- 
vaSâent, directement ou indirecte- 
ment, pour «l'entreprise*. CaHe-d 
s'étend sur toute ta vdôe, succes- 
sion de bâtiments délabrés, de 
chaînes de montage désuètes, 
d’ouvriers qui semblent , errer 
comme des Ames en peinai 

Sur les 7 hauteurs sa trouve ta 
vile, c'est-ôhdire une série de mai- 
sons ouvrières, de HLM, bâties au 
fer et à mesure tfe développement 
de l'entreprise. "a Avant, des 
(Ouvriers venaient de Varsovie pour 
tmaStor ici», raconte une femme 
dé soixante-quatorze ans, fière de 
sa& irent&mxs années passées à 
ta FSC. Par dérision, tas Jeunes de 
ta ville ont swnorhmé «Manhatt a n» 
Je . quartier - en fdt w grande 


place - où s’alignent tas tréteaux 
des commerçants, bien achalandés 
comme partout aujourd'hui en 
Pologne. Mais lè également, les 
habitants de la ville n'ont pas 
assez d'argent pour s’offrir ce dont 
ils ont envia. 

. ‘ «Comme une entreprise 
■ européenne» . 

La récession générale rie féco- 
. norme polonaise explique peut-être 
en partie cette chute de ta produc- 
tion de l'entreprise, c B y a moins 
de production , donc moins de 
' marchandises à transporter, donc 
moins besoin de camions», expli- 
que Bogdan Marszaîek, directeur 
adjoint de l'entreprise, p a thé ti que 
toréquH cherche à convaincre de la 
bonne quafté de ses cernons et 
des efforts entrepris pou: faire de 
FSC une «anfnspriss européenne». 
Même volonté de convaincre chez 
Zbigniew Rafeteki, délégué du syn- 
dicat Solidarité : aDans les usines 
occidentales, explique-t-il. 60 96 
des employés d’une entreprise se 
consacrent à la production et 4096 
au reste. Du temps du commu- 
nisme, ici fa proportion était de 
30 % dans la production et de 
70 96 pour le teste. AtfàurcThui, 
nous en sommes déjà à 50-50.» 

A Varsovie portant, les respon- 
sables du ministère de ta privatisa- 
tion semblent continuer à penser 
que l'e ntr epri s e n'est plus viable - 
ria-t-de pas 400 m rB a rd s de zlo- 
tys de dettes ? - et qu'il faut 
d'abord trouver un arepraneur » . 
étranger. Ce damier - Renault 
serait sur les rangs - poivrait sau- 
va- ce qu'l y a à sauver, c’est-è- 
cSre pas grand-chose, et refonder 
une entreprise moderne. Mais tous 


les candidats étrangers insistent 
sur ta nécessité de réduire encore 
ta nombre d'emplois. Alors le gou- 
vernement hésite - peut-on. accep- 
ter de rayer en quelque sorte une 
v3a de te carte? - et cette hésita- 
tion Bustre parfaitement le débat 
en cours sur ta nécessité ou non 
: de poursuivre au pas de charge ta 
transition vas r économie fibérale. 

Comprenant que la privatisation 
' en soi ri’était pas capable de 
résoudre tous les problèmes, les 
drigeants polonais estiment main- 
tenant, dans leur grande majorité, 
qu'il importe aussi de restructurer 
leurs entreprises et que l'Etat a un 
rôle b jouer, n'en déplaise aux 
aChicago boys». Ils comprennent 
aussi quU est impossible de ces- 
ser. du jour au lendemain, toute 
production sous prétexte que 
cele-d n'est pas rentable. 

La grève d’un mois observée 
en août par les ouvriers de Sta- 
rachowice, qui ont occupé l'usine 
de camions, ne serait pas étran- 
gère à cette nouvelle réflexion. 
tNous voûtons aussi la transforma- 
tion de notre économe, ta mptuv 
avec le système communiste. Mais 
notre grève a montré qu’il fallait 
aussi tenir compte de la protection 
sociale des travaSeurs et que ces 
transformations doivent se faire 
avec raccord des ouvriers», expfi- 
que Zbigniew RafatakL Le syndicat 
a ainsi obtenu que l'entreprise ne 
soit pas «misa en liquidation» - 
moyen ta plus radical de privatiser 
piisque l'Etat en. fait vend ce qu’il 
peut vendre et se débarrasse du 
reste. Aijourd'hui, FSC est deve- 
nue une société privée... dont le 
seul actionnaire est le Trésor polo- 
nais. Plus tard, si plus tard i y a, 
le public pourra acquérir des 


actions avec l'espoir qu’une firme 
étrangère s'intéresse b l’entreprise. 

En attendant Starachowice tente 
de faire face avec dignité. On ren- 
contre id peu de gens qui vous 
disent qu’ t avait c’était mieux». H 
faut d’abord parer au plus pressé, 
secourir les plus démunis et se 
battre pou- que les aBocations de 
chômage soient augmentées et. 
surtout, prolongées. Aujourd'hui, 
les chômeurs touchent 75% de 
leur dernier salaire pendant trocs 
mois et 50% pendant un an et 
puis plus rien. La syndicat organise 
des cours de formation profession- 
neBe pour aider les ouvriers à se 
reconvertir. 0 offre aussi des prêts 
sans intérêt è ceux qui souhaitent 
s'établir b leur compte. «Dans 
beaucoup de cas cela a marché. 
raconte Zbigniew Rafalski. Des 
gens ont ouvert de petits ateBers 
de couture, de cordonnerie.» 

Dépendance 

suicidaire 

Pour Bronislaw Trydak, cela .ne 
marche pas fort A trents-cnq ans, 
après avoir été licencié, il a 
contracté auprès de Solidarité un 
prêt de 20 nufons de zlotys (envi- 
ron 10000 francs français) pour 
ouvré un magasin de chaussures et 
de papeterie. Triste magas in avec 
ses quelques souliers en caout- 
chouc. ses cahiers vieillots et ses 
dtants frileux qui viennent regar- 
dent et repartent tés n’ont pas 
d’argent», commente philosophi- 
quement Bronislaw, qui souhaite 
mantenant ouvrir un restaurant 

Comment a gérer » une vile qui 
possède le triste record du 
chômage en Pologne : 9 500 sans- 
emploi sur une population active 


de 27 000 personnes 7 Grzegorz 
Watendtik, trente-six ans. le maire 
de Starachowice, issu lui aussi de 
Solidarité, se pose interminable- 
ment cette question. Quand on 
l'interroge sur les ressources de la 
vite, 3 ébauche un sourire triste: 
aies ressources atil oui. les res- 
sources I» Faute d'argent, B a dû 
couper dans tous les investisse- 
ments: aménagement des routes, 
transports urbains, canalisations 
d’eau, a Nous avons vendu une 
partie de ce que la vUe possédait, 
notamment dans HmmobSer, pour 
aider principalement ceux qui 
étaient sans rien, sans ôfectridté, 
sans chauffage, sans aSmantation. 
Mais i nous faut voir plus loin et 
tenter de restructurer totalement ta 
vBe.» 

L'objectif prioritaire est de tenter 
de sortir Starachowice de sa 
dépendance suicidaire d'une seule 
entreprise. Les Américains vont 
construire une usine de transforma- 
tion de viande qui pourrait créer 
1 500 emplois. Des négociations 
auraient pratiquement abouti avec 
d'autres investisseurs pour une 
usine de boissons gazeuses. Des 
responsables iteaîraens sont venus 
pour mettre sur pied une société 
commune de commercialisation. 
Avec l’aide de l'Etat, un réseau 
téléphonique de la ville va être 
entièrement renés è haut et occu- 
pera plus de 1 000 personnes. 

a Cela va être dur. conclut 
M. Watendrik. mais il faut y croire. 
Pourquoi les Occidentaux ne nous 
aident-ils pas vraiment ? Vous 
savez bien que si ça ne marche 
pas en Pologne, la libéralisation de 
f économie, ça ne marchera nuée 
part a&eurs.» 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


YOUGOSLAVIE . ' . 

Les forces croates 
battent en retraite à Dubrovnik 


L'artfflôrie et b marine yougo- 
slaves ont bombardé, mercredi 
23 octobre, pour, la première 
fois, le centre historique de 
Duhrovmk. vffle assiégée depuis 
plus de trois semaines par t'ar- 
mée fédérale. Les forces croates 
ont battu en retraite, jeudi dans 
(a région dé Dubrovnik, a 
annoncé b radio croate. L'armée 
yougoslave, qui a lancé une vio- 
lente offensive, a ainsi investi 
b locafitède Kupari, i 5 km de 
Dubroyrak. 

Selon la radio croate, «le cen- 
tre de la vieille ville de Dubrov- 
nik a été touché par l'artillerie. 
f_J un obus est tombé sur le 
musée Rupe et tous les alentours 
de la vieille ville, ont été atta- 
qués ». Une école de musique 
proche du centre a été .grave- 
ment endommagée, ■ et un obus 
de mortier a. frappé la forteresse 
Minceta, a ajouté la radia Stra- 
dun, principale avenue de la 
vieille ville, et le Palais Sponza, 
musée d'art, ont été touchés. 
L'armée fédérale a démenti avoir 
visé le centre historique de là 
ville, mais admis que les com- 
bats faisaient rage dans les quar- 
tiers avoisinants. - 


Menaces sur le sommet 
de L* H*fe 

D'antre part, les quatre; mem- 
res du bloc serbe an sein de la 
résidence fédérale né se ren- 
rout, vendredi, au ’ sommet ■ de ■ 
a Haye que s'ils ont l'assurance 
e pouvoir défendre leur projet 
ç remodelage de là Yougosla- 


vie, a déclaré, mercredi soir, i la 
télévision , dé Belgrade le vice- 
président yougoslave Branko 
Kostic. a Si l'on ne nous en don- 
nait pas la possibilité, notre 
déplacement à La Haye n'aurait 
aucun sens», a-t-il. dit Un peu 
plus tôt, les représentants de la 
Serbie, du Monténégro, des deux 
e provinces autonomes serbes» de 
Croatie et des quatre a provinces 
autonomes serbes-» de Bosnie, 
réunis & Belgrade, avaient 
approuvé le projet de mini-fédé- 
ration proposé la veille par le 
bloc serbe de là présidence. Le 
Monténégro n'était toutefois pas 
. représenté par son président, 
M. Mourir Bulatovic, qui à plu- 
sieurs reprises déjà a pris ses 
distances à l'égard de la Serbie. 


« Vers une guerre 
totale» 

Dans son intervention télévi- 
sée, M. Kostic a dit avoir convo- 
qué pour te jeudi 24 octobre à 
Belgrade une réunion de la prési- 
dence & laquelle ont été invités 
le Croate Stipe Mesic,' président 
fédéral, ainsi que les représen- 
tants macédonien, bosniaque et 
Slovène. Si, une fois de plus, ces 
quatre « dissidents » refusaient de 
venir à Belgrade, ail est clair 
- que nous n'irions pas non plus à 
La Haye», a souligné M. Kostic. 

« Nous nous acheminons vers 
une guerre totale ou, du moins, 
un conflit total avec les forces 
armées croates ». a encore 
déclaré M. Kostic, estimant que 
ces dernières avaient systémati- 
quement Violé" lés dix accords de 
cessez-le-feu conclus à ce jour. - 
(AFP. Reuter j 


a URSS : la Russie prête à extra- 
der M. Honecker. - La question 
de l'extradition vers l'Allemagne 
de faneïen numéro un est-alle- 
mand, Ericb Honecker, est 
« réglée », à estimé un collabora- 
teur du ministère russe de la jus- 
tice cité mercredi 23 octobre par 
l’agence Tass, à l'issue de te visite 
du ministre allemand de 1a justice, 
M. Klaus Kinkel, à Moscou. - 
(AFP.) 


;t» 


a M. Ligatchev dément avoir été 
impliqué fl»"* 1e putsch. — M. Egor 
Ligatchev, l’ancien chef de file des 
.conservateurs- du PCUS, a démenti 
mercredi 23 octobre, dans les 
Izvestüt, toute implication dans le 
putsch manqué du mois d’août 
Des affirmations dans ce sens 
avaient été formulées, mardi, 
devant une commission d'enquête 
parlementaire le Monde du 
24octobre). - (AFP.) 


ï 


. ESPAGNE : les difficultés, de la. reconversion industrielle 

Grève générale dans les Asturies 


MADRID 


de notre correspondant 
Les Asturies (nord-ouest de l’Es- 
pagne) ont été pratiquement paraly- 
sé», mercredi 23 octobre, par une 
grève générale. Les syndicats (UGT, 
auparavant proche du PSOE, et 
commissions ouvrières) demandent 
un plan global de reconversion 
industrielle de toute la région qui, 
d'après leurs calculs, va perdre envi- 
ron 40 000 emplois alors que 30 000 
ont déjà été sacrifiés au cours des 
dix dernières annéœs. Un véritable 
pian d’urgence est nécessaire pour 
tenter de remédier au dédin écono- 
mique de cette « Lorraine espa- 
gnole», dont la mine de charbon de 
Hunosa est le symbole : 5 900 de scs 
17 600 employés sont condamnés au 
chômage d'ici 1993, en raison du 
manque de rentabùilé de cette mine 


largement subventionnée par l'Etat 
Sur le thème «tout pour les Astu- 
ries», des milliers de personnes ont 
défilé dans les nies d’Oviedo et de 
Gijon. Pas seulement les ouvriers, 
mais tous les secteurs de l’activité 
économique, y compris les commer- 
çants qui avaient tiré leurs rideaux, 
ont participé à cette journée d'ac- 
tion, destinée a empêcher la mort 
tente d’une région où l'activité 
industrieUc est concentrée sur quel- 
ques e nt reprises, comme les mines et 
ta métallurgie, qui connaissent de 
sérieuses difficultés. Cette crise est 
en train de se transformer en que- 
relle politique au sein même de la 
gauche espagnole. Non seulement le 
secrétaire général de l’UGT, 
ML Nicolas Redondo. a mis directe- 
ment en cause le président du gou- 
vernement, M. Felipe Gonzalez, 
mais l'attitude du pouvoir face à ce 


conflit divise le PSOE lui-mème. 
Des divergences ont éclaté, en effet, 
au sein du parti au pouvoir, sur la 
politique à mener face aux industries 
en récession comme la mine de 
Hunosa : d'un côté, la tendance 
« réaliste» de M. Gonzalez, qui 
prône un arrêt des subventions, de 
l'autre, la voie « ouvriériste » ou 
«populiste», qui est incarnée par le 
vice-présdem du PSOE, M. AJfonso 
Guerra. 

MICHEL BO LE- RICHARD 


□ Deux ganfes civils tnés as Pays 
basque. - Le gouvernement civil 
de la province basque du Guipuz- 
coa a annoncé 1a mort de deux 
gardes civils, tués, dans te nuit du 
mercredi 23 au jeudi 24 octobre, 
dans un bar de Saint-Sébastien par 
deux hommes masqués qui ont 
réussi à s'enfuir. - (AFP.) 


GRANDE-BRETAGNE 

Un journaliste 
dn « Daily Mirror » 
est accusé d’être 
nn agent dn Mossad 

LONDRES 

de notre correspondant 

L’affaire met en cause le Daily 
Mirror. l’un des journaux à scan- 
dales de la presse britannique. 
M. Nichâtes Davies, rédacteur en 
chef pour l’étranger, journaliste 
expérimenté et confident de 
M. Robert Maxwell, propriétaire 
dn groupe du Daily Mirror. est 
accusé par deux députés d’être un 
agent «de longue date et fortement 
payé» du Mossad (services secrets 
israéliens). Ces allégations figurent 
dans deux motions à 1a Chambre 
des communes signées par 
MM. George Galloway (travail- 
liste) et Rupert Allason (conserva- 
teur). EQes se fondent sur les révé- 
lations contenues dans The 
Samson Option, un livre du jour- 
naliste américain réputé Seymour 
Hetsh, qui relate comment Israël 
s’est doté de te bombe atomique. 

Selon les accusations des deux 
parlementaires, M. Davies a été 
directement mêlé à la vente 
d’armes israéliennes à l’Iran et à 
d’autres piays depuis une dizaine 
d’années. D aurait, d’autre part, 
été à l’origine de te dénonciation 
de Moidecai Van un u, un scientifi- 
que israélien enlevé par le Mossad 
à Londres après avoir révélé en 
1986 au Sunday Times certains 
détails concernant 1e programme 
nucléaire d’Israël. M. Vanunu 
purge depuis une longue peine de 
prison dans son pays. 

Des tiens étroits 
et aadeas 

Le député conservateur Rupert 
Allason (également auteur de 
romans d’espionnage sous un pseu- 
donyme) affirme notamment que 
1e Daily Mirror ainsi que M. Max- 
well entretiennent des liens étroits 
et anciens avec le Mossad. Selon 
ses accusations, M. Davies aurait 
constitué, en 1983, une société, 
avec un citoyen israélien, M. An 
Ben-Menàshe, dans le 'but de ven- 
dre quelque 4 000 missiles anti- 
chars Tow de fabrication améri- 
caine à Plrah- 

Le journaliste incriminé a for- 
mel iement démenti, mardi 
22 octobre, être membre du Mos- 
sad, tout en reconnaissant qu’il 
entretient des relations suivies 
avec M. Ari Ben-Menashe. Ce der- 
nier, dont l’appartenance au Mos- 
sad ne semble pas faire de doute, 
utilisait l'adresse personnelle de 
M. Davies comme « poste res- 
tante». M. Maxwell a réfuté toutes 
ces accusations et annoncé son 
intention de poursuivre en justice 
leurs auteurs, qu’il juge * irrespon- 
sables ». Le livre, lui, est a ridi- 
cule », selon M. Maxwell. Son 
journal qualifiait, mercredi matin, 
les deux députés (couverts par 
l’immunité parlementaire) de 
« paire de chacals fouillant les 
immondices d'un monceau d'or- 
dures auquel ils appartiennent tous 
les deux »... 

LAURENT 2ECCHINJ 
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DOMINIQUE 
. v/ NOGUEZ- .• 

Les derniers 
; jours 
. du inonde 


Un Montaigne 
picaresque 


DOMINIQUE NOGUEZ 

Les derniers jours du monde 

"Le roman de A o friiez est d ores ei déjà 
un des douze qui survivront à nos déménagements 
et ne quitteront pas nos ét a gères, nos valises. 

Avec sauternes, bien sûr . 

Michel lïniudoaii. l.c Mon do 

“ Pour lui . il faudrait créer 
le pri.x du sourire le- plus long."" 

Puni-Jean / nuieeschini. t ! Exprès* 

''Quand le divin A oguez joue les devins , 
la littérature a encore un avenir . 

Jean-Loiii ÿ fizine. Le \ourel Ob<-er râleur 



ROBERT LAFFONT 
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L’ACCORD DE PARIS SUR LA PAIX AU CAMBODGE 

Le triomphe fragile du prince Sihanouk 


La Conférence internationale 
sur le Cambodge s'est réunie, 
mercredi 23 octobre, à Paris. 
Les participants ont signé un 
accord qui met officiellement fin 
à vingt et un ans de guerre au 
Cambodge et place le pays sous 
la tutelle des Nations unies jus- 
qu'à l’organisation d'élections 
mires. Cet accord représente un 
succès personnel pour le prince 
Sihanouk, qui s'est félicité que 
le Cambodge s oit a le premier 
pays d'Indochine i être üêcom- 
munhà a. II a également permis 
au secrétaire d’Etat James 
Baker d’annoncer la levée de 
l'embargo américain contre (e 
Vietnam et l'ouverture de négo- 
ciations sur le rétablisse ment de 
relations diplomatiques entra les 
deux pays (nos dernières édi- 
tions du 24 octobre ). 

Deux autres pays asiatiques 
devraient également tirer profit 
de la nouvefle donne au Cam- 
bodge, le Japon, qui entend 
opérer sa rentrée en scène poli- 
tique dans la région, et la Chine, 
qui a obtenu l'éclatement d'un 
bloc indochinois dominé par 
Hanoi. 


Les jeux étaient faits à l’avance, ■ déclaré M. Boris Pankine, «consti- 
les quatre parties khxnères s’étant tue un témoignage éclatant du pas ■ 


finalement mises d'accord entre 
elles et avec les cinq membres per- 
manents du Conseil de sécurité des 
Nations unies. La seconde réunion 
de la conférence de Paris, mercredi 
23 octobre, a donc été sans sur- 
prise. Les discoure des participants 
é g al a ient, si Ton excepte l'ouver- 
ture du secrétaire d’Etat américain, 
James Baker, vers le Vietnam. Les 
Cambodgiens eux-mêmes, d'ordi- 
naire si prolixes, sont restés étrange- 
ment muets, laissant la parole au 
seul prince Sihanouk, en tant que 
président du Conseil national 
suprême (CNS), qui symbolisera la 
souveraineté du Cambodge pendant 
la période transitoire qui com- 
mence. 

ï,a conférence avait été ouverte 
par M. François Mitterrand, qui, 
rfanc la soirée, a offert aux minis- 
tres des affaires étrangères présents 
un grand banquet à Versailles. Le 
président de la République a rendu 
hommage à Y «action tenace e des 
coprésidents - la France et l'Indo- 
nésie - a*n« qu'au «rôle détermi- 
nant joué par l'ONU» ces dernières 
années dans le règlement des 
conflits régionaux, sans oublier le 
«rôle historique» dn prince Sihar 
nouk, «symbole de la renaissance 
du Cambodge » et de «la réconcilia- 
tion entre tous les Cambodgiens». 

Deux thèmes se sont dégagés de 
cette réunion, repris sur des modes 
différents par les participants. Le 
rôle de l’ONU et des «Grands» 
rfawn la solution des conflits inter- 
nationaux tout d'abord, sur lequel, 
en particulier, le chef de la diplo- 
matie soviétique - sans jamais citer 
les anciens «fibres» vietnamiens - 
s’est longuement étendu : l’accord, a 


sage de tout le système des relations 
internationales vos un état qua l ti atï - 
vement nouveau, libre de la confron- 
tation globale et des priorités idéolo- 
giques». 

Ensuite, la nouvelle situation de 
paix qui devrait, enfin, prévaloir en 
Asie du Sud-Est après l'extinction 
d’un des derniers conflits hérités de 
la guerre froide et la perspective de 
réintégration de l’Indochine dans la 
région. La prospérité de cette zone, 
qui connaît un des taux de crois- 
sance économique les plus élevés au 
monde, ne peut qu’en tirer profit, 
les érfmngM internationaux aussi. 
Le Japon, pour sa part, Ta bien 
compris. 


les Khmers rouges? 

Mais ta journée de m ercredi aura 
surtout été celle du triomphe du 
prince Sihanouk (tire l'encadré d- 


dessous). Congratulé par tous, l’an- 
cien souverain, qualifié de « prince 
de la paix» par M. Ferez de Cnd- 
lar, fart figure de grand vainqueur, 
et les autres protagonistes armées 
devront se mesurer à Tanne de sa 
popularité et de sa redoutable habi- 
leté. Ce ne sera pas chose aisée, 
pour les Khmers rouges comme 
pour les anciens communistes au 
pouvoir & Phnom-Penh. 

Mais cela hn donne également de 
lourdes responsabilités, en premier 
lieu celle cTumfîer on pays écartelé 
en factions; eDes-mèmes divisées en 
groupes rivaux prêts à tout pour 
parvenir an pouvoir, ou pour s’enri- 
chir. Son message; simple» est désor- 
mais de rétablir l'unité nati o nale, 
sous-entendu autour de sa personne. 
De sa capacité i rassembler ses 
compatriotes, au Cambodge comme 
dans la dia s p o ra khmère, dépendra 
le succès de Fopératkm. 

Il a, en tout cas, déjà fait la leçon 


fiter de Téchec de TaceaoiT»ur ren- 
forcer leur travail de sape, eu parti- 
culier parmi les paysans les plus 
pauvres, et que le recours & la force 
sera inévitable s’ils se rebiffent 

Un geste 
de Washington - 

S'il est, par contre; un perdant, 
c'est bien le Vietnam. Contra int à 
évacuer son corps expéditionnaire 
en 1989, 3 a vu éclater le concept 
d’une entité révolutionnai re mdo efai- 
noise sous sa houlette, mettant un 
terme au lève de Ho Chi Mmh. 
L’intervention de TONTJ, expliquait 
par exem pté récemment M. Hun 
Sen - pointant mis eu selle en son 
temps par Hanoï - aura pormis au 
rarnhnd ge d’échapper à Ja 'tenaiDe 
d’un accord si no- vietnamien, la 
fameuse « solution rouge», pour 
s’ouvrir vers 2e reste de l'Asie du 
Sud-Est O'ASEAN) et l’OcridenL 
Après des décennies d'activisme, 


A ses partenaires .khmera, à travers. Hanoï adopte désormais le profil 
un « hommage » «à leur décision bas. «L'Indochine est un concept 


prise cette année (selon un dicton 
français, mieux vaut tard que 
jamais) de respecter les plus pro- 


bas. «L Indochine est un concept 
géographique, mass, en tomes poli- 
tiques, nous préférons parler du Viet- 
nam , du Laos et du Cambodge», 


Un parcours sans faute 


BANGKOK 


Les nouvelles ambitions 
de Pékin 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Le règlement de la crise du 
Cambodge fournit A Pékin un 
certificat de bonne conduite, 
décerné par une communauté 
internationale décidée i en finir 
avec ce conflit d'un âge révolu. 
Alors que dans les autres grands 
dossiers internationaux la Chine 
apparaît à la traîne, en raison de 
ses options de politique inté- 
rieure, elle retrouve, dans la 
solution cambodgienne, la place 
de «cinquième grand» qui était 
la sienne avant 1989. 

Tout repose sur le pari selon 
lequel la. Chine, en dépit de ses 
.faux-semblants marxistes ortho- 
doxes, s'abstiendra de favoriser 
la réémergeuce des Khmers 
rouges, Gis spirituels d'une idéo- 
logie dont elle cherche, en 
tâtonnant, A se d&arrasser. Dans 
ce pari, le seul atout face A l’hy- 
dre Pol Pot est le prince Siha- 
nouk. 

Depuis plusieurs années, la 
Chine a mué sur l'ancien monar- 
que. En dépit des proclamations 
d'intention du prince quant A 
l'avènement d’une démocratie 
parlementaire, Pékin pense pou- 
voir compter sur son sens des 
réalités locales. 

Mais le principal, pour Pékin, 
n’est pas tant l’avenir du Cam- 
bodge que la leçon de géopoliti- 
que adressée, par le biais de la 
crise mdochinaise et de sa solu- 
tion, A tons les pays d'Extrême- 
Orient. Privée par sa propre 
fan te d'une audience internatio- 
nale, la Chine a, démontré qu’au- 
cun de ses voisins ne récusait 
son râle central, dû au moins 
autant A ses capacités militaires 
et A son potentiel économique 
qu’A la taille de sa population. 

Vassalité 

économique 

Par-delà les idéologies, Pékin, 
qui considérait avant le ving- 
tième siècle les pays d’Indochine 
comme autant de royaumes vas- 
saux, entend continuer à peser 
sur eux de son énorme poids en 
vue d’eu retirer la forme 
moderne du tribut qu’il estime 
lui être dû : des marchés écono- 
miques. Ainsi en va-t-3 de la 
normalisation sino- Vietnam ferme, 
fruit du réalisme plutôt que 
d'une volonté de reformer une 
« sainte alliance » communiste 
ou encore de l’entente entre 
Pékin et 1» militaires de Birma- 
nie. 

Ce message a été renforcé, A 
l’aube de (a conférence de Paris, 
par l'arrivée, mardi à Pékin, du 
premier ministre laotien Kham- 
tay Siphandone, chef du gouver- 
nement du troisième de ces pays 
qui avaient peegé, un temps, 
pouvoir défier la suprématie chi- 
noise en se glis&am dans la faille 


ouverte par la rivalité sino-sovié- 
tique. Pour ces pays, Thaïlande 
comprisc^quelles que soient 
leurs orientations politiques, 
l’avenir des rapports avec la 
Chine dépend avant tout, A l’is- 
sue de la crise indochinoise, de 
l’évolution du pouvoir de Pékin 
une fois disparue la génération 
des vétérans de la Longue 
Marche, menés par M. Deng 
Xiaoping. 

FRANCIS DERON 


de notre correspondes 

La véritable négociation ne s'est 
amorcée qu’en avril, lorsque Pékin 
a décidé de namiafiaer ses rela- 
tions avec Hanoï. Informé de ce 
revirement, le prince Sihanouk a 
accompli un parcours que beau- 
coup jugent sans faute. Celui qui. 
par le passé, a déconcerté plus 
d'un de ses Interlocuteurs, à tefle 
enseigne qu'il avait paru un 
moment sérieusement en perte de 
vitesse, a habilement manœuvré 
pour contraindre ses compatriotes 
à la cohabitation tout en se réser- 
vant une marge de manœuvre 
dont 1 pourra, si nécessaire, faire 
bon usage à l’avenir. 

Le 2 juin è Djakarta, à la voie 
d'une réurion du CNS, i a joué 
canes sur table avec NL Hun Sen, 
premier ministre de Phnom-Penh. 
Constatant l'impasse su- le pian 
mBtnra, I lui a proposé une répar- 
tition des tâches tout en l’assurant 
que T administration de Phnom- 
Penh demeurerait en place et que 
sa dérision était prise de regagner 
la capitale du Cambodge avant la 
fin de l’année. 

M. liai Sen a sais l'occasion 
ayant compris qu'un tournant 


s'était opéré et qu'un règlement 
pouvait avoir Beu avant la farde 
l'année. En lançant le bouchon 
assez loin, le prix» SBianouk a pu 
tester une première fois la volonté 
de la Chine et du Vietnam d'abou- 
tir. La corde n‘a pas rompu. 

Retour i Phnom-Penh 
le 14 novembre 

fl a procédé de façon analogue 
le 23 juin, è la -vefie de la réunion 
suivante du CNS è Pattaya, annon- 
çant un accord entre les quatre 
factions, qui s'est évertué, pen- 
dant las trois jours suivants, à 
faire tenir. U n'a pas obtenu , 
entière satisfaction, mais répreuve 
lui a permis de se convaincre que 
la négociation ne pouvait plus 
déraper. 

La. prince Sihanouk. qui fêtera 
ses soixante-neuf ans Je 31 octo- 
bre, a su, depuis Juki, se tenir au- 
dessus de la mêlée, se retrancha n t 
derrière ravis des «consaflere* du 
CNS - pour f essentiel, le négocia- 
teur français et ta représentant de 
rONU - choque fois qu'une ques- 
tion épineuse était abordée, fl ne 
s'est pas privé pour autant de 
donner son avis; avec sa faussa 
candeur habmœfe, ou de se porter 


Le retour du Japon 
en Indochine 


TOKYO 

de notre correspondant 

Intervenant dans un processus 
de poix, conforme par conséquent 
A sa Constitution, le Japon va 
devenir, pour la première fois 
depuis la guerre, partie prenante 
dans l'équilibre régional II tend 
ainsi A apparaître A la fois pins 
conscient de ses responsabilités de 
grande puissance économique et 
peut-être, espère-t-il moins mena- 
çant. 

Lors de la conféré»» de Paris, 
le Japon a cependant adopté un 
profil bas : son ministre des 
affaires étrangères, M. Nakayama, 
s'est contenté de réitérer l'offre 
d'or g a nis e r une con fé rence sur la 
reconstruction dn Cambodge, pro- 
bablement en mais, A Tokyo. Le 
rejet par le Pariemenr du projet de 
loi sur la création d’un corps de 
maintien de la paix sous l'égide 
des Nations unies a rédoit la 
marge de manœuvre dn Japon. 
Palliatif A ses carences en matière 
de contribution à la sécurité, inter- . 
nationale, ce texte aurait dû être 
adopté an coure de Za dernière ses- 
sion parlementaire. Sa première 
application devait être au Cam- 
bodge. 

Le «prix» 
à payer 

Un document interne du minis- 
tère des affaires étrangères, publié 
en juin par le quotidien Mcdnichi, 
montre que cette éventualité était 
très sérieusement envisagée : il 
n’était pas exclu que des soldats 
nippons soient indus dans le corps 
de surveillance du cessez-le-feu. 
Dans le cadre légal actuel, te 
Japon ne peut participer qu'à des 
opérations logistiques et humani- 
taires. 

L'envoi d'us contingent japonais 
n'est peut-être que partie remise : 


on nourrit en effet d’espoir A 
Tokyo que le projet soit voté 
en novembre. Le futur premier 
ministre, M. Miyazawa, semble 
favorable à l’amendement présenté 
par le parti social-démocrate pré- 


jondes aspirations du peuple cam- 
bodgien». triais l’encre n était pas 
encore sèche que les querelles entre 
Khmera reprenaient. Ce qui a per- 
mis au prince, lo ng te mp s ôlendeuz, 
de se livrer a un numéro d'artiste 
dont il est oontomier, comparant 
I Y «enclave» que rédament, les 
Khmera rouges a Phnom-Penh A un 
«anti- Vatican». 

L'alliance entre le prince et 
M. Hun Sen ne sera pas non réus 


dépourvue d’ arrière- pe usées. Le 
prince, qui n'a pis w mémoire 


dn Parlement A toute utilisation 
du corps spécial. Le parti boud- 
dhiste Komeito y étant déjà favo- 
rable, le raDianent des sociaux-dé- 
mocrates assurerait au 
gouvernement une majorité suffi- 
sante & la Chambre Haute. 

Importante d'un point de vue 
politique, la présence d'un contin- 
gent japonais au Cambodge ne. 
sera cependant pas l'élément 
essentiel de la contribution nip- 
pons. Il est déjà dan- que Tokyo 
sera le réns important bailleur de 
Fonds pour la reconstruction dn 
Cambodge, pour laquelle il serait 
prêt à fournir un quart dn mon- 
tant nécessaire. 

Le Japon, qui vient de nommer 
un ambassadeur auprès du Conseil 
national suprême - ML Yuitio Ima- 
gawa, expert des problèmes cam- 
bodgiens - se prépare A reprendre 
son aide à Phnom-Penh. 11 contri- 
bue d'autre part de manière 
importante aux efforts du Haut- 
Commissariat de TONU pour les 
réfugiés (HCR), responsable du 
rapatriement de 340 000 Cambod- 
giens. 

La reconstruction du Cambodge 
est perçue A Tokyo comme le 
« prix » à payer pour un retour en 
Indochine. Le Vietnam est une 
terre pratiquement vierge pour les 
Japonais. Iis n’en sont pas moins 
en passe de devenir les premiers 
partenaires commerciaux de ce 
pays auquel ils achètent notam- 
ment 90% de sa production pétro- 
lière ; les échanges approcheront 
cette année le milliard de dollars. 

PHILIPPE PONS 


courte, se souviendra sans doute 
que r«-PC provietnamien, récem- 
ment rebaptisé Parti du peuple 
(PPC), n’a fait que reprendre le 
nom de rariden PC pro-Hanoï des 
années 50 et 60. 

Mais la tâche la phu délicate sera 
de tenir tes Khmera rouges - signa- 
taires à part entière de l’accord - 
en lisière. Leur présence aura rém- 
qué plus d’un, qui comprennent 
mal que l’on ait pn tirer un trait 
snr un passé sanglant. Plusieurs 
délégués, dont M. Baker, ont évo- 
qué la possibilité de voir juger un 
jour M. Pré Pot et ses adjoints pour 
crimes contre Humanité. 

Mais le réalisme imposait, à l'on 
voulait d'un accord qui ait quelque 
chance d’aboutir snr 1e terrain, la 
participation de tous tes protago- 
nistes. D'autant que les autres par- 
ties khxnères ont accepté de se ser- 
rer pour leur trouver deux sièges an 
sein du CNS. Comme Ta expfiqué 
le prince, «sans les Khmers muges, 
on n’aurait jamais la paix. Il faut 
que les Khmers cessent de s’entre- 
tuer». M_ Roland Dumas avait pré- 
cisé avant la conférence qu’un 
accord les excluant aurait été «un 
coup d'épée dans l'eau», risquait de 
ne pas être avalisé par Pâôn et 
d'aboutir très vite à une reprise du 
conflit- 

ns représentent une force politi- 
que et militaire disposant d'un sou- 
tien togbüque puissant de la Chine 
via la Thaïlande, expliquait le 
ministre français des airains étran- 
gères. Mieux vaut donc tes induré 
dans un règlement global les 
contraignant à un désarmement 
effectif el les incluant dans une 
confrontation électorale, où ils n’ont 
guère de chances de briller. Tout en 
se refusant d'oublier 1e passé. Et en 
gardant en tête qu’ils comptent pro- 


è ta rescousse d'une faction ou 
d'une autre quand il le jugeait 
opportun. Il s ? est tout autant serai 
des réticences américaines à 
l’égard de l*aooortf potr obtanr 
davantage de concassions, notam- 
ment du «camp (danois». L'ancien 
monarque est redevenu ta pivot 
cambodgien d'un règlement . . 

Ayant refait ('unanimité, il va 
regagner le Cambodge le 
14 nmombre. fl.n'a pas remis les 
pieds dans sot pays, sauf pour de 
rares moments è proximité , de la 
frontière thaflandane, depuis qu’a 
y a été prisonnier des Khmers 
rouges, , pendant plus de trois ans. " 
Son agenda s'annonce 1 fort 
chargé. 

Le 19 novembre, aidait prési- 
der, è PhnonrvPenh, ta première 
réunion du CNS en territoire cam- 
bodgien. Ensuite, après avoir céJ6-; 
bré ta Fête des eaux, 8 recevra de 
nombreux, dignitaires étrangers; . 
dont M. Retend Dumas, du 22 au 
24 novembre. A ta mi-décembre, 

8 se rendra au Vietnam. Pute, à ' 
partir de janvier, 8 compta visiter 
tes zones tenues par tes Khmers 
rouges, les sihanoukistes et le . 
Front de M. Sari . Sana Dâ£ un . 
programme de souverain. • 

JEAN-CLAUDE POMONli 


noos a dédaté ie vice-ministre des 
affaires étrangères, M. Tran Qoang 
Ca Et de reconnaître que tes Sovié- 
tiques sont désormais des e amis » 
et non plus des «alliés», que la 
nouvelle situation. a contraint Hanoï 
A «changer ses conceptions» et à 
«essayer de rattraper us années per- 
dues». Le problème - kiuncr rouge 
est devenu une affaire intérieure 
cambodgienne; et, de toute manière, 
l’accord est on succès pour le Viet- 
nam puisqu’il hn per m ett ra de se 
concentrer sur Une reconstruction 
qui n’a que trop tardé. 

Dans les cordes, risquant de 
retomber Hans l'anonymat d’on 
pays do tiers-monde- comme les 
antres maintenant qoe ses ambi- . 
tiare se réduisent A son propre ter- 
ritoire, le Vietnam attendait la levée 
de Fembargo américain. «J'espère 
nue les Etats-Unis seront assez réa- 
listes pour voir que la normalisation 
de leurs relations avec le Vietnam 
fane fois la paix rétabfie an Cam- 
bodge] aura une bonne Mhtence sur 
Ja restauration de la stabditè en Asie 
du Sud-Est», a ajouté M. Ca 

Le jeu 
de la Fiance 

H semble avoir été entendu. En- 
effet, peu après avoir rencontré son 
homotoene vietnamien, M. Nguyen 
Manh Cam, M. Baker a tiré un 
trait Snr cette guerre dn Vietnam 
qui a taré traumatisé r Amérique. 11 
a prononcé des paroles que Hanoi, 
mais aussi les hommes d’affaires 
américains, qui piaffent d’impa- 
tience, attendaient depuis long- 
temps. Non seulement les Etats- 
Unis sont prête à . renouer avec Je 
Cambodge, mais ils ont « l’intention 
de développer des relations normales 
avec tous les pays tÏÏndàchine». 

Donnant on satisfecit i Hanoï 
pour son attitude snr ta Cambodge 
et sur la question des mOitairas dis- 
parus (MIAX ü a annoncé la fin 
graduelle d’un embargo économique 
qui bloquait toute feconstructiou du 
Vietnam, et l'ouverture prochaine 
de négociations en vue du rétablis- 
sement des raterions diplomatiques 
entre les .deux pays. Uu processos 
qui, cependant, prendrai un certain 
temps. 

La France, quémt àdte,anra fort 


bien tiré son épingle du jeu. LW 
vtrtnre de ta conférence par le pré- 
sident Mitterrand, qui s'était hier 
gardé d'assister A celle d’il y a don 
âne , montre le profit que compfc 
tirer de raccord la diplomatie fian 
çaîse pour asseoir dans ta régiat 
une présence encore modeste. 
«Nous souhaitons que le Cambodge 
retrouve sa place en Indochine, l’In- 
dochine ai 'Asie du Sud-Est, et la 
France dans la. péninsule indochi- 
nolse et en Asie du Sud-Est», décla- 
rait mardi M. Dumas. Le rôle de 
coriseilter et de médiateur, discret et 
efficace, des experts dn Quai d’Or- 
say aura permis’ de débloquer fe 
négociation aux moments les pins 
difficiles. 

PariA- qui compte Être très actif 
dans te processus de paix, a déjà 
annoncé une première contribution 
A la mission prép arat oire de FONU 
(MIPRENUC), dont la branche 
militaire sera dirigée par le général 
Jean-Paul London. Quatre tafficop- * 
tires et un avion de transport 
TransaÜ, avec équipage et personnel 
d'entretien, lui seront affectés. 
Jeudi, le prince devait signer avec, 
M. Pierre Bérégovoy un . protocole 
affectant aux travaux les plus 
immédiats (électricité, eau potable), 
20 millions de 

U né faudrait toutefois paisse 
réjouir trop tflt. S la paix est désor- 
mais possible an Cambodge, met- 
tant 1 fin A . la troisième guerre d’In- 
dochine, elle n’est pas encore IA. 
«Ce sera extrêmement dÿfictie, nous 
disait le chef de la diplomatie aus- 
tralienne, M. Gareth Evans. Il est 
intritidde qui l y ait des erreurs, des 
accidents, des . échecs. Mais cria ne 
doit pas nous décourager, la dyna- 
mique va dans le bon sens » 

.Encore faudrait-il qu'un point 
important soit rapidement réglé, 

. rdni de la mise en place de la mis- 
sion de TOND chargée de rétablir 
la paix. Si .la procédure normale de 
TONU est respectée, le budget de 
PAPRONUÇ (i)'ne sera pas adopté 
avant mars, et son infrastructure 
totalement opérationnelle avant 
F automne. Il est donc crucial qoe 
cfes mesures d'urgence soient prises, 
pour débloquer tas fonds indispen- 
saftlescumme pour choisir le repré- 
sentant spécial au Cambodge du 
secrétaire général. Sinon, .en l’ab- 
sence de TOND, tout peut «river, 
et mettre à mal le fragile équilibre 
qui a vu le jour mercredi, «nsi que 
la crédfoifité des cinq Grands qui ta 
patronnent 

PATRICE DE BEER 

(1) Autorité provisoire de rONU pour 
k Cambodge. . 

□ ML d’Aubert porte plainte contre 
ML Khieo Samphan. - M. François 
d’Aubert, député (UDF-PR) de la 
Mayenne, a annoncé, mercredi 
23 octobre^ qu’ü porte plainte, au 
titre de ta convention de TONU 
sur la torture du 10 décembre 
1984, contre L'un des chefs histori- 
que? des. Khmers rouges, 
M. Khieu Samphan, actoeflement 
A Paris pour la signature de rac- 
cord de paix au Cambodge, en rai- 
son de ta « grande responsabilité» 
qu’il a eue dans le « génocide » 
perpétré contre le peuple cambod- 
gien de 1975 A 1979. 


ASIE 
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de FÉtat de droit» 

La mission de cinq juristes fian- 
çais, conduite par M. Paul Bouchet; 
président de la Commission consul; 
tatîve des droits de l'homme (le 
Monde du 12 octobre), a fait le 
bilan, mercredi. 23 octobre; de sa 
récente enquête snr les droits de 
l'homme en Chine. Ses attentes sur 
findépeadarice de ta justice ont été 
déçues; «C'est encore l'ire des bal- 
butiements de CEtat de droit», a sou- 
ligné M. Bouchet, évoquant égale- 
ment tas. e flottements » chez ses 
mteriocateurs au sujet (ta ta nouvefle 
Constitution qui : prévoit à ta fois 
l'indépendance de la justice par rap- 
port A «tout organisme» et, dans 
son préambule, ta rôle prééminent 
; dn PC ... 

Pékin avait voulu donner une 
Image favorable: visite de ta prison 
n» 1, procès «règfè comme un corps. 
de ballet» et rencontre avec des avo- 
cate choisis. Pourtant, les Chûmes 
n’ont pas m répondre an. «test de 
bonne volonté » français, restant 
inflexibles -sur l'amnistie des 
«voyous». du «printemps de Pékin». 
Ils sont néanmoins sensibles A 
l'intérêt occidental «naturel et nor- 
mal» pour les droits de l'homme. 
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"Il y a du cri du cœur, il y a du témoignage, 
il y a même du règlement de comptes dans 
ce livre-là”. 

François Léotard, Le Figaro 

"Pierre Berge n'écrit pas pour plaire, 
ni pour naviguer au plus juste au sein 
des courants contradictoires du P.S., 
mais pour exprimer quelques vérités 
auxquelles il croit. 

Tant pis si elles déplaisent.” 

Gilles Martin-Cbauffier, Paris-Match 

"Un homme ardent, qui croit à la grandeur 
du politique et qui n'a pas abdiqué 
les idéaux de sa jeunesse.” 

Françoise Giroud, Journal du Dimanche . 


PIERRE 


BERGE 

Liberté, 

j 'écris ton nom 


"Pierre Bergé réveille un art évanoui, 
le pamphlet avec un violent aller-retour 
en direct de la gauche”. 

Colombe Pringle, Vogue 

"Un livre réjouissant, revigorant même, 
sur la gauche française”. 

André Laurens, Le Monde 

"Un pamphlet attachant, grinçant 
et au total, doux-amer”. 

Dominique de Montvalon, L’Express 


"Sensible, généreux, sincère et 
anarchiste ... Des convictions 
revigorantes, des idées 
bien arrêtées aussi, servies 
par une langue claire 
et sans prétention”. 

Christiane Vettu, 

Les Dernières Nouvelles d’Alsace 


" Avec son essai le PDG. 
d'Yves Saint Laurent 
montre plus d'authenticité 
et de simplicité française 
que bien des politiciens 
en mal de publicité 
exhibitionniste ou 
de vaticinations 
plaintives". 

Michel Noir, Globe 

" Pierre Bergé ne joue 
ni les tièdes ni les timides. 
Esprit vif et provocateur, 

ce Janus bifrons mêle 
Machiavel et TaUeyrand 
(fin politique et 
homme de Tombre) . 
Fabian Gastellier, Elle _ 





Ph. F Haterd 
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PROCHE-ORIENT 


Avant la conférence de Dax 


M. Shamir décide de diriger personnellement 
la délégation israélienne à Madrid 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

«Allô, Lévy? Ma décision est 
prise : je conduirai personnelle- 
ment notre délégation à Madrid. 
- Très bien, je vous souhaite 
bonne chance, mais, dans ces 
conditions, moi. je n'y vais pas.» 
Tel serait, selon le quotidien 
Haaretz de jeudi matin, l'essen- 
tiel du très sec échange téléphoni- 
que, mercredi soir 23 octobre, 
entre le premier ministre israé- 
lien, M. Itzhak Shamir, et son 
ministre des affaires étrangères, 
M. David Lévy. 

Cest à Strasbourg, û l'occasion 
d'une brève visite aux instances 
européennes, il y a quelques 
jours, que le chef du gouverne- 
ment, soudainement conscient de 
l'énorme attente engendrée à l'ex- 
térieur de la région par la confé- 
rence de Madrid, aurait mûri sa 
décision. M. Itzhak Shamir, 
raconte-t-on à Jérusalem, a fait 
scs comptes : quatre délégations 
arabes, oeux « parrains «l’URSS 
et les Etats Unis, qui ne sont 
plus vraiment considérés comme 
des amis à Jérusalem, un délégué 
européen, un autre des Nations 
unies, quelques milliers de jour- 
nalistes réputés, acquis, dans leur 
majorité, aux thèses arabes... 

«lut pression sur nous va être 
intolérable, aurait pensé le pre- 
mier ministre. Israël sera quasi- 
ment seul contre tous, Il vaut 
mieux que je me déplace person- 
nellement. » Selon certaines 
rumeurs, M. Shamir aurait alors 
téléphoné mercredi soir à Paris à 
M. James Baker, pour lui faire 
part de sa décision et lui deman- 
der, entre autres, si celle-ci pou- 
vait poser problème. Un peu 
embarrassés, les Américains ont 
souligné qu’en principe, la confé- 
rence de Madrid était prévue 
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pour se dérouler au niveau des 
ministres des a flaires étrangères, 
mais que si le chef du gouverne- 
ment israélien souhaitait se 
déplacer en personne, il était le 
bienvenu. 

e Quand les choses deviennent 
sérieuses, commentait pour sa 
part un observateur attentif de la 
carrière du premier ministre, 
Itzhak Shamir ne fait jamais 
confiance qu'à lui- mente ou à ses 
lieutenants les plus proches. » 
M. David Lévy, chef nominatif 
de la diplomatie et leader d'une 
faction du Likoud qui n'est pas 
toujours sur la même longueur 
d'onde que le premier ministre, a 
réagi avec la vigueur qu'on lui 
connaît parfois, et des rumeurs 
de démission, démenties jeudi 
matin, ont même circulé dans la 
soirée de mercredi. Le ministre, 
faut-il le rappeler, ne fait pas 
partie du cercle des intimes de 
M. Shamir, et les a accrochages » 
entre les fidèles du premier 
ministre et les siens, sont nom- 
breux. 

Ceux-ci n'ont d'ailleurs pas 
cessé, depuis l'origine des 
navettes de M. James Baker dans 


mier ministre du même nom. et 
des hauts fonctionnaires, directe- 
ment rattachés au cabinet de 
M. Shamir et peu connus pour 
leur approche conciliante du pro- 
blème arabe. 

Pour ce qui concerne les entre- 
tiens bilatéraux qui devront avoir 
lieu après la conférence propre- 
ment dite, avec les Syriens, les 
Libanais, les Jordaniens et les 
Palestiniens, même tactique. Mis 
& part le vice-ministre des 
affaires étrangères, M. Benyamin 
Netanyahu, qui a été placé là où 
il est par M. Shamir, précisément 
pour «marquer» M. Lévy, aucun 
diplomate d'importance n'a été 
retenu pour conduire ces négocia- 
tions. Au point que M. Lévy, dès 
mercredi après-midi, évoquait 
nia neutralisation totale» de son 
ministère et que son entourage ne 
cachait pas un certain sentiment 


L’Irak 


repris en mam 

moins tenus à l'écart «La politi- MT 


que extérieure, dit-on souvent à 
Jérusalem, est du domaine réservé 
du premier ministre.» 

« Torpiller 
la conférence» ? 

A preuve, la composition de la 
délégation telle qu'elle circule 
depuis quelques jours dans les 
milieux médiatiques de Jérusa- 
lem. Y figurerait notamment un, 
colon des territoires occupés 
réputé proche des militants du 


«Bloc de la foi», quelques dépu- 
tés de ta faction « dure » du 
Likoud, à commencer par 
M. Benny Bégin, fils l’ancien pre- 

d Protestation d'universitaires 
français contre l’emprisonnement 
du pacifiste israélien Abîa Nathan. 
- Deux cents universitaires et 
chercheurs français ont « protesté 
vivement » contre la peine de dix- 
huit mois d’emprisonnement 
récemment infligée au pacifiste 
israélien Abie Nathan, qui avait 
rencontré, à Tunis, M.iArafat, 

p Visite dn vice-ministre iranien 
des affaires étrangères à Paris. - 
M. Mahmoud Vaeri, vice-ministre 
iranien des affaires étrangères, est. 
arrivé, mercredi 23 octobre, & 
Paris pour discuter du règlement 
des contentieux financiers franco- 
iraniens. Cette visite avait été 
décidée lois d’un entretien télé- 
phonique, le 15 octobre, entre le 
chef de la diplomatie française, 
M. Roland Dumas, et son homolo- 
gue iranien, Ali A&bar Vdayati, 


Suite de ta première page 

■ On ne compte plus les vols de 
voitures, les pillages de maisons et 
la prostitution qui a pris une telle 
ampleur que la presse officielle est 
obligée d’en faire état. Ce «com- 
merce» a même dépassé les fron- 
tières : l’ambassade d’Irak à 
Amman est récemment intervenue 
pour rapatrier un groupe de jeunes 
femmes qui n'avalent aucun but 
touristique» ' 

Dans ce Contexte, la population 
prête d'autant moins d’attention à 
la vie politique que le limogeage 
de M. Saadoun Hamadi de son 
poste de premier ministre a mar- 
qué la fin des rares illusions sur 
.un éventuel assouplissement du 
régime. Le président Saddam Hus- 
sein a, plus que jamais» repris les 
choses en main et gelé, smon 
oublié, les très cosmétiques pro- 
messes de libéralisation faites au 
lendemain de la guerre, pour cal- 
mer le jeu en Irak et tenter de 
s’attirer ies bonnes grâces de 
Fétranger. 

Davantage 

de prisonniers politiques 

Le congrès du parti. Baas, en 
septembre, a donné le signal d’un 
nouveau durcissement du régime, 
avec l'arrivée aux postes de res- 
ponsabilités d’hommes qui ont 
pour seule qualité de vouer une 
fidélité totale au président, et la 
montée en puissance du ministre 
de l’intérieur,. M. Ali Hassan 
Majid. numéro trois par le nombre 
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LA DECOUVERTE 


.Un travail adminiMe. un modèle jViCÿiinco, du clarté et 
de rigueur intellectuelle qui devrait devenir notre livre de 
chevet ... • . v . 

-Un outil exceptionnel arrive à point : (...) de> cartes 
d'une lecture et d’une richesse exemplaires, indispensable 
pour comprendre cette résurrection des nations euro- 
péennes. Je la Finlande à F Albanie. ■» 

• Un passionnant travail qui permet de décoder les soubre- 
sauts de l’actualité à l’Est.-- _ ^ 

■ Cet atlas en eent cinquante cartes ne pouvait pas mieux 
tomber : il est LA clé ind ^pensable à qui veut comprendre 
les bouleversements en cours. • 

YSP 

‘On le feuillette, on v plonge, on y passe des heures. L'im- 
pression de tout comprendre provoque une sorte d'ivresse.- 

! CkuiïïU 

"L’un des plus utiles et des plus maniables instruments de 
travail sur l’Europe contemporaine et ses eriqines.» 

lcMvkjc 

« Un livre indispensable qui explique avec une lumineuse 
clarté l’évolution historique de cette mosaïque de peupio. • 

i.eoîo)!iUd:pit.u îuw 

-Un ouvrage utile où l'histoire et l'actualité font bon 
ménage..- , 

Ouvrage en quadrichromie, 

jiïmatlS X 18, 

250 F 



Les pays arabes tentent 
d’adopter une position commune 


« d'indignation ». La dérision de 
M. Shamir est diversement com- 
mentée dans les milieux politi- 
ques. Tandis que les journaux de 
gauche comme Davar, l'organe 
travailliste, se demandaient si . le 
premier ministre avait décidé 
d'être présent pour « torpiller lcr 
conférence dès le début ou au 
contraire en assumer les éven- 
tuelles décisions historiques», des 
quotidiens de droite, comme le 
Jérusalem Part, se félicitaient du 
choix de M. Shamir. «Les yeux 
du monde entier vont être fixés 
sur la conférence, écrivait jeudi le 
journal, Israël doit saisir l'occa- 
sion pour articuler sa position le 
plus clairement possible et de la 
manière la plus convaincante qui 
soit». 

PATRICE CLAUDE 


de «votes» obtenus au sein de la 
direction du parti. Le nouveau 
premier ministre, M. Mohamed 
Hamza Zoubeydi, chiite originaire 
de Hilta,-qui maintient des tria* 
. fions avec les dans traditionnels - 
précieux avantage dans rirak d’au- 
jourd’hui, - n’est, au dire de tous 
a Bagdad, qu’un « béni-oui-oui ». 
Ce carriériste du parti, souligne un 
diplomate, « commence tous les 
conseils des ministres par un hom- 
mage appuyé au chef de l'Etat sans 
qui rien ne pourrait se Jàire». Il 
est vrai qu’il se targue aussi - pré- 
caution sans doute indispensable — 
d’être en très bons termes avec le 
ministre de L’intérieur.. 

Plus personne n’évoque le projet 
de nouvelle Constitution ou les 
lais sur le multipartisme et la 
■liberté de la presse qui, A entendre 
le président Saddam Hussein, 
devaient entrer en vigueur avant 
la fin de l’année. Les autorités 
auraient, à cet égard, des difficul- 
tés à trouver des « volontaires » 
pour former de nouveaux paît», 
nul ne se bousculant pour caution- 
ner une parodie de démocratie qui 
n’a jamais vraiment trompé per- 
sonne. Les quelques personnalités 
consultées par le régime se 
seraient toutes récusées. 

La nouvelle loi sur la presse est 
restée lettre moite, et personne nV 
revu, rôt mois après son .arresta- 
tion devant les locaux du - min»' 
tère.de L’information, M. Dharam 
Hacfaem, journaliste du très offi- 
ciel organe de Tannée El Qaddis- 
siek. & outre, plusieurs de ses 
confrères ont été récemment 
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MAPAGASCAB 

Phnom morts 
lors d’une manifestation 
de l’opposition 

La répression, par Tannée mal- 
gache, d'une manifestation du 
Comité des forces vives (qui réu- 
nit l’opposition) a tint, selon les 
sources, de quatre A douze morts, 
mercredi 23 octobre A Antsiranana 
(anciennement Diego-Suarez), au ■ 
nord de Madagascar. 

- D’après le quotidien indépen- 
dant Midi-Madagascar, quatre per- 
sonnes ont été tuées et une cin- 
quantaine blessées. La radio des 
Fortes vives a pour sa part fait 
état de douze morts et d’une quar 
rantatne de blessés. Selon Midi- 
Madagascar, les affrontements ont 
eu lieu alors que te comité local 
des Forces vives effectuait une 
reconnaissance du parcours d’un 
« carnaval de limite». Les forces 
de l’ordre ont voulu disperser tes 
opposants lorsque ces derniers 
sont arrivés à on barrage militaire, 

A proximité de. la préfecture. La 
soldats, d'après la même source, 
ont utilisé des grenades lacrymo- 
gènes puis des armes automa- 
; tiques. 

Le 10 août, plus de cent per- 
sonnes avaient été tuées par .la 
garde présidentielle lors d’une 
marche, organisée par les Forces 
vives, vos le palais présidentiel de 
favotoha.- (AFP.) 


. Invités à un titre ou un autre A la 
-conférence de Madrid, quinze des 
viras et un membres de la Ligne 
arabe vont tenter de pader crime 
'même voix et ont engagé A cette fin 
des nsenaedi 23 octobre 

: à Damas Une première a regroupé 
■dans la matinée, à.- l'initiative de la 

e les ministres. des affaires étran- 
des quatre pays arabes fronts- 
d'Israël (Syrie, Jordanie, Liban, 
Egypte) Ou tous représentants, ainsi 
que le chef du département politique 
de l'OLP Farouk Kaddounu. 

Le ministre des. affaires étrangères 
s aoudien, le prince Saoud el Fayçal, 
représentant le Conseil de coopéra- 
tion du golfe (CCG-Arabie Saoudite, 
Koweït, Bahreïn, Oman, Qatar et 
Emirats Arabes Unis) et son homo- 
logue marocain, M- AbdeBatif Füaü, 
dont le pays est président en exercice 
de l’Union du Maghreb arabe 
(UMA-Algérie, Maroc, Tunisie, Mau- 
ritanie et Libye) se sont joints te 
réunion dans raprès-rnidi. Le CCG 
et rUMA a s si st e ront A la conférence 
comme observateurs. Les six pays 
exclus des consultations interarabes 

empêchés d’écrire. Peut-être pour- 
ront-ils soumettre leur cas au nou- 
veau Comité de défense des droits ■ 
des écrivains et journalistes dans 
le inonde arabe que vient de fon- 
der le fils du président. Mi Oudaï 
Saddam Hussein ? Ce dernier, 
alors qu’il contrôle déjà le quoti- 
dien Ba bd, a été le seul, inataré'de 
nombreuses autres demandes, A 
avoir l’autorisation de lancer un 
hebdomadaire (il devrait sortir 
prochainement sous lé nom de El 
Rafidairil. 

■ Promulguée en juillet, la loi. sur . 
l’amnistie des prisonniers politi- 
ques et des déserteurs est, elle 
aussi, restée sans.effet. Comme 
l'affirme un intellectuel, «il y a, 
aujourd'hui,. ' plus, de prisonniers 
politiques qu'avant ». A la faveur 
- des troubles de mars^ certains par- 
tis d'opposition, chiites ou com- , 
muni s tes notamment, avaient, 
explique-t-il, quelque jpât réanimé 
des cellules à Fînténeur du pays 
mais les services de sécurité tes - 
ont, au fur et A mesure, démante- 
lées une fois. encore.' y . 

On est aussi sans nouvelles des 
minier* de personnes arrêtées ou 
disparues lors des émeutes de 
mars. Ce sont des nri ti te mt s du 
Baas, triés sur 1e volet, plus dis- 
crets et efficaces dSafceura quc les 
policiers, qur assurent maintenant 
la sécurité dans tes quartiers. 

Pas de compromis 

avec les Kurdes 

Annoncée comme prochaine A- 
de multiples reprises, la signature 
d'un accord avec la Kurdes ne 
semble pas non phis à Tordre du 
jour. Prevu dans 1e cadre d’une 
hypothétique « libéralisation », cet 
accord s’est heurté ; au refus du 
régime de reconnaître un réel rôle 
politique aux partis kurdes et d’ac- 
cepter un quelconque compromis 
sur 1e statut de ht viHe de Kir- 
konk. 

_ Cependant, en dehors de Kir- 
kouk, la plus grande partie db 
Kurdistan échappe aux autorirés 
de Bagdad, dont Tannée se tient 
en dehors des localités contrôlées 
par tes perchmeigas (combattants 
jointes). «S’il n'avait peur d'éven- 
tueües représailles internationales, 
le régime aimerait bien frapper 
plus fort, explique un diplomate: 
Mais, pour l'instant, le statu quo 
lui convient » Malné les protesta- 
tions officielles, les bombarde- 
ments turcs au Kurdistan faut Taf- 
r faire de Bagdad. 

Le régime n'a pas à se préoccu- 
per du sort (Tune population qui 
bénéficie des secours internatio- 
naux. Reste A connaître la réponse 
qpê Bagdad doit donner à TONU 
pour te renouvellement ou non de 
l'accord signé pour une période de 
six mois, qui expire le 31 décem- 
bre Cest dans 1e cadre de cet 
accord que tes Nations unies inter- 
viennent dans quatre gouvernerais 
du Nord et deux dn Sud pour 
venir en aide aux perso nn es depla- 


Un refus de l’Irak signifierait la 
fin dé . presque tout 1e programme 
d’assistance de j’ONÜ et aussi 
celui des multiples organisations 
non gouvernementales qui, A l'ex- 
ception de Médecins sans fron- 
tières (MSF) et de Médecins du. 
Monde. (MDM), opèrent sous te 
contrôle des Nations unies. Sur 
plaq$ tes Kurdes menacent déjà 
de retenir en otage tes personnels 
de TONU, si leur départ reconfir- 
mait, ou de s’en aller avec eux, ce 
qui ne manquerait pas de créer un 
nouvel exode en plein hiver. 

• Quoi qu'il en soit, la situation 
reste tri» tendue dans le Nord 
alors qu’elle ne s’est pas améliorée 
Jens la zone des marais au Sud 
où, selon des témoignages sûrs, des 


Certaines routes» dans 1e triangle 
Nassinyah-Bassorah-Amara, sont 


sont la Libye qui, bien que membre 
dé FUMA, s’est prononcée contre h 
conférence de Madrid, de même que 
disk, qui s*y est décbrê hostile et est 
mis en quarantaine par la commu- 
nauté internationale. La autres pays 
sont très éloignés de la-zone du. 
conflit : le Soudan, Djibouti, la 
Somalie et te Yémen, 

La avis divergent quant à la par- 
ticipation aux négociations muhiïaté- 
rates avec IsrafiLLa Syrie, suivie par 
. le T -fany a déjà fait savoir son refus 
d’engager de mîtes négociations por- 
tant sur le désarmement, Feau, te 
coopération économique, tant que 
des progrès n’auront pas été réalisés 
sur le dossier principal: la restitution 
des territoires occupés et te règlement 
de la question palestinienne. Cette 
posi ti on est faxn.de faire f unanimité. 
Avec beaucoup de nuances, l'Egypte, 
la. Jordanie, le Maroc, te T urine; et 
Surtout tes rôt monarchies pétrolières 
du golfe ont accepté rte prendre part 
A oes discusskxis, prévues _14 jouis 
après .l'ouverture de te conférence 1e 
30 octobres. - (AFPf 

fermées dés 17 heures. A Nasâ- 
riyah, Ü est déconseillé de sortir 
dès te milieu de Taprès-rttidi par 
crainte des « hors-la-loi ou 
rebelles». Sur la route qui fange 
les marais; des canons ou des 
automitxaiUeases sont postés tous 
lés 100 " mètres et" des rafles conti- 
nuent d’être opérées dans les vil- 
lages alentour. Le- pouvoir paraît, 
en revanche, mieux contrôler tes 
choses dans 1a région des villes 
saintes , chutes, comme Ketbala ou 
Najaf,. où l’on accède désormais 
sans rencooter- de multiples bar- 
rages routiers. 

Toujours 

la casse pukstmeaae 

Une fois de plus, lie président 
Saddam Hussein parait compter 
avec lé temps pour retrouver un 
^semblant de crédibilité À permet- 
tre. A son régime de respirer plus â- 
Taise. Après wre période, d'apaise- 
ment vis-à-vis des pays arabes de 
lacoalit jon avec lesquels l’Irak 
affirmait vouloir renouer, tes, atta- 
qua' tous. azimuts, ont repris. La 
convocation de la conférence de 
poix au. Proche-Orient a été une 
''nouvelle -occasion pour Bagdad de 
dénoncer «le rôle joué par les gou- 
ventemenu traîtres d'Egypte, d'Ara- 
bie Saoudite et de Syrie». 

, L’Irak, .qui avait vainement 
voulu lier la cause palestinienne A 
son 'aventure koweïtienne, entend 
bien, aujourd'hui, s’en tenir A- (a 
même rhétorique dans l’espoir 
affiché qu’un échec du processus 
de paix prouvera la justesse de son 
analyse et ramènera les masses 
arabes, dont le soutien lui avait 
largement fait défaut; pendant la 
guerre, à une plus grande combati- 
vité. « Les pays arabes sortiront 
affaiblis de toute cette affaire dans 
laquelle les Palestiniens ont tout à 
perdre, explique ainsi un responsa- 
ble. Chacun devra reconnaître que 
nous avons raison de dire non aux 
Etats-Unis, non à Israël. » Les diri- 
geants de Bagdad espèrent bien 
qu’un jour tes voisins arabes, en 
l’absence d’une autre solution, se 
résoudront A reprendre langue 
avec ntak de Saddam Hussein. 

Sur te plan économique et mal- 
gré Pembaigo, les hommes d’af- 
faires se succèdent à Bagdad. Une 
dizaine de Français y sont arrivés 
à la fin de la semaine dernière et 
ils ne sort pas la seuls. Le com- 
merce vers l'Irak est florissant A 
Amman, chacun voulant être prêt 
pour la levée des- sanctions. La 
dirigeants irakiens demeurent per- 
suadés que leur pétiole reste un 
atout majeur entre leurs mains, et' 
on laisse entendre que certaines 
compagnies accepteraient de signer 
des . contrats contre un paiement 
différé en pétrole. 

Plus que tes troubles intérieure, 
la seule chose qui inquiète, quand 
même, le régime irakien, est te 
perspective d’une nouvelle attaque 
américaine qui risquerait, de nou- 
veau, de secouer te pays. Le Baas 
reste, à cet égard,: extrêmement 
vigilant. Ainsi, lors des récents 
incidents avec la commission de 
contrôle nucléaire de TONU, les 
membres du parti avaient été mis 
en état d’alerte maximum, au cas 
où. 

S'il n’a pn convaincre politique- 
ment son peuple, le président' Sad- 
dam Hussein n’en a visiblement 
cure, puisqu’il a pu reconstituer, . 
autour de lui, un vaste appareil de 
sécurité qui sait plus que jamais sa 
survie liée à celle du chef de 
l'Etat. 

FRANÇOISE CHIRAUX 
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DIPLOMATIE 


Mexique : on entretien avec le président Satinas de Gortarî 

«Si l’on ne parvient pas à réduire les mornes différences ente le Nord et le Sud, la notion de nouvel ordre mondial n’a guère de sens» 


Le présidera Saliras de Gortarî, 
qui a accédé à la présidence du 
Mexique le l~' décembre 1988. a 
accepté de répondre à nos ques- 
tions sur l'avenir de son pays et 
la situation internationale. 

MEXICO 

de notre envoyé spécial 

f Vous -entrez dans la 
seconda moitié do votre man- 
dat de six ans. Vous avez déjà 
Introduit des changements 
considérables. De quoi êtes- 
vous le plus fier? .. 

- Lé plus important a’ trait aux 
mentalités. J’ai été élu & un 
moment où les Mexicains récla- 
maient le changement i cette exi- 
gence a coïncidé, de manière 
extraordinaire, avec le boulever- 
sement de la situation mondiale. 
Je me suis formellement engagé à 
faire en sorte . que ce .changement 
renforce notre nation et prenne 
par conséquent en compte la tra- 
dition, les valeurs et les éléments 
de notre culture qui nous unis- 
sent. Aujourd’hui, les Mexicains 
envisagent Leur avenir avec’ opti- 
misme. Leur confiance en eux- 
mêmes est, à mes yeux, le résol- . 
tat le plus important des actions 
entreprises. 

- Avez-vous là sentiment 
qu'ils vous suivent sur cette 
ugne? 

- Les différentes initiatives que 
j'ai présentées ont bénéficié d’un 
très fort soutien. Exemple : le 
projet d’accord de libre-échange 
entre le Mexique, les Etats-Unis 
et le Canada, qui est tout à fait à 
contre-courant de la manière de 
penser et d’agir habituelle au 
Mexique. Eh bien, le dernier son- 
dage tas t apparaître que 70 % des 
Mexicains lui sont favorables. 

■- Jusqu'à présent le rio 
Grande ne séparait pas seule- 
ment deux nations, mais deux 
cultures, et même, ppumlt-on 
dire , deux philosophies do la 
vie. IV 'est- if pas paradoxal que 
vous vous rapprochiez des 
Etats-Unis, après une longue 
période de -méfiance, au 
moment mémo où la dispari- 
tion de la menace soviétique 
lait qu'ils n'ont plus de contre- 
poids dans le monde ? 

- Quand vous vous rapprochez 
d’un aussi puissant voisin, il- 
vous faut, bien sûr, vous rappro- 
cher de vos voisins ’d’autres 
régions. La diversification est 
donc l'une des principales com- 
posantes de notre stratégie. Paï 
souligné la nécessité de relations 

g iis étroites avec l’Europe, avec 
Japon et les pays de Ta zone 
Asie-Pacifique et plus encore 
avec l’Amérique -latine. Nous 
venons de signer un accord de 
iibreréchange avec le Chili. Et 
nous avons pris rendez-vous avec 
les pays d’Aiuériqne centrale 


pour, créer une zone de libre- 
échange avec eux. Nous travail- 
lons d’arrache-pied pour aboutir 
à un accord de même nature avec 
le Venezuela et la Colombie. 

» Nous avons pu accueillir à 
Guadalajara, en juillet, le pre- 
mier sommet ibérô-américain de 
l’Histoire, avec la participation 
de tons les chefs d’Etat et de 
gouvernement intéressés. Le pro- 
chain aura lieu en 1992, en 
Espagne. Le suivant au Brésil. 
Un comité du suivi est chargé de 
veiller à ce que les décisions 
prises soient effectivement appli- 
quées. 

Contre 

le droit (ÏÏBgéreBce 

- Quand nous nous Interro- 
geons sur l'avenir. ; la question 
du nouvel ordre mondial vient 
tout naturellement à l'esprit. 
Qu'en pensez-vous 7 

- Si l’on ne parvient pas à 
réduire les énormes différences 
entre le Nord et le Sud, la notion 
de nouvel ordre mondial n’a 
guère de sens. D en va de infime 
de la possibilité d’échanges plus 
libres entre les nations. Si les 
blocs commerciaux intégrés en 
cours de constitution se transfor- 
ment en forteresses, le risque de 
guerres commerciales s'intensi- 
fiera. C’est pourquoi l'actuelle 
négociation sur le GATT - l’ Uru- 
guay Round - est si importante. 

» Si nous y contribuons tous, 
le problème des inégalités entre 
Je Nord et le Sud sera réglé par 
le commerce, non par I T assi$- 
tance, qui ne change pas grand- 
chose de manière durable, alors 
que le commerce multiplie les 
' emplois. 

» U y a aussi le très gros pro- 
blème de la rareté dès capitaux. 
U résulte, en "partie, de la ponc- 
tion opérée par la réunification 
sur les réserves allemandes, de la 
transformation de l’Europe cen- 
trale, et du coût très élevé de la 
restructuration- de ^économie 
soviétique. Autre grande incon- 
nue *. les pays de l’Asie-Pacifique, 
avec les taux de. croissance les 
plus élevés du monde et la possi- 
bilité de développer en priorité 
leur propre région. H faudrait 
encore déterminer le râle des 
organisations multilatérales, 
comme les Nations unies. 

» Il me semble que nous 
devons renforcer celles-ci, sans 
prétendre pour autant & en faire 
un corps supranational habilité à 
s’ingérer dans les affaires inté- 
rieures des nations. 

- Votre ministre des affaires 
étrangères a pris fermement 
position aux Nations unies, 
précisément, contre le droit 
d'ingérence, nation qui gagne 
beaucoup de terrain en Europe, 
du Ait de ce qui se passe en 
Yougoslavie ou en URSS. 


Croyez-vous qu'il ne faille rien 
faire pour venir en aide i des 
minorités qui se sentent mena- 
cées dans leur identité ? 

- Non ; le font est de ne pas 
laisser certains utiliser les 
Nations unies pour imposer leurs 
vues à des Etats souverains. 



- Croyez-vous d des solu- 
tions dans un cadra régional ? 

- Oui. J’ai vu comment la CEE 
a réagi i la crise yougoslave; et je 
crois qu’il s’agit de cas où les 
organisations régionales peuvent 
travailler très bien, parce que ce 
qui se passe aux frontières risque 
d’avoir un effet considérable à 
l’intérieur. 


«Davantage 

d'investissements français 
souhaités» 


- Comment voyez-vous, dans 
cette perspective, l'avenir de 
Cuba ? 

- Ce qui se passera à Cuba est 
de la responsabilité des seuls 
Cubains. En même temps;, il faut 
reconnaître qu'ils font face à la 
situation économique la plus 
mauvaise de leur, histoire. Et ce 
qui s’est passé en URSS ne fait 
qu'aggraver les choses. Dans un 
tel cumat, il est presque inévita- 
ble que quelque chose se pro- 
duise à plus ou moins brève 
échéance. 

- Qu 'attendez- irons des 
échanges avec la France ? 

- Nous attendons des relations 
économiques plus étroites. Nous 
aimerions avoir davantage d’in- 
vestissements européens, et plus 
particulièrement français, car ce 
serait pour les produits mexi- 
cains, un moyen de pénétrer le 
marché européen. -Nous avons 


privatisé nos téléphones, ce qui 
représente non seulement la plus 
importante privatisation réalisée 
au Mexique - 4 milliards de dol- 
lars cash, - mais l’une des plus 
importantes du monde. 

» France Télécom a pris une 
très importante participation aux 
côtés des antres propriétaires 
étrangers, ce qui va nous permet- 
tre d’avoir des relations plus 
étroites avec la France et en 
même temps de profiler de la 
technologie très avancée de 
France Télécom. 

- Vous êtes donc satisfait du 
rythme du développement des 
relations avec la France... 

- Oui, mais j’aimerais davan- 
tage et pins vite. Les circon- 
stances, notamment politiques, 
sont très favorables. Nous avons 
battu un record d’investissements 
étrangers, l’an dernier, avec 
4 milliards de dollars. Or, cette 
année, noos avons déjà, doublé ce 
chiffre. 

» Il faut aussi tenir compte 
d'un important mouvement (pins 
de 3 milliards de dollars) de 
rapatriement de capitaux de 
Mexicains qui participent à l’ac- 
quisition d’entreprises privatisées 
ou à l’expansion de réconomie. 
Pour le premier semestre de 
1991, la croissance est de 5 % en 
termes réels. 

- La ligne que vous suivez - 
rapprochement avec les Etats- 
Unis et privatisations - contre- 
dit les positions qu'a toujours 
défendues le PRI, le Parti 
révolutionnaire institutionnel, 
dont la déconfiture du PC 
soviétique fait le doyen des 
partis au pouvoir dans le 
monde . Des accusations de 
fraude ont été portées contre 
lui lors des élections d'août, et 
les gouverneurs de Guanafuato 
et de San-Luis-Potosi. du 
ebup. ont démissionné. Le 
changement ne devrait-il pas 
s'étendre également à ce sec- 
teur? 

- Le PRI change déjà ses pra- 
tiques, le profil de ses candidats, 
la façon dont il mène ses cam- 
pagnes. Il lui faut changer davan- 
tage encore, mais ce qui a déjà 
été fait explique, en même temps 
que l’amélioration de la situation 
économique et la difficulté qu’é- 
prouvent les partis d’opposition à 
se transformer cux-raêmcs, les 
très bons résultats des élections 
d'août, qui ont mis en lumière 1a 
belle performance, les réalisations 
et le redressement du PR] (1). 


» Nous sommes convaincus 
que l’on peut mener de pair le 
progrès économique, social et 
politique, en mettant l’accent sur 
le dialogue, le respect mutuel et 
le consensus. Nous avons lancé 
un programme social, baptisé 
Solidarité, qui prouve que nous 
n'attendons pas ponr que le 
redressement économique se 
répercute sur le bien-être de la 
population. Regardez les statisti- 
ques : le programme Solidarité, 
financé avec des ressources pro- 
venant des privatisations, avec 
un budget très serré, le déficit 
ayant laissé place à un surplus. 

» Eh bien, ce programme a 
permis, en trente mois, de distri- 
buer l’eau courante à huit mil- 
lions de personnes et l'électricité 
à onze millions. Nons avons 


modernisé cinquante mille écoles 
à travers le pays et doublé le 
nombre des cliniques dans les 
villages ruraux et indiens. 

- Etes-vous optimiste pour 
l'Amérique centrale? 

- Je suis très optimiste mainte- 
nant qu'un accord de principe 
vient d’être conclu au Salvador. 
Mais l'Amérique centrale a 
besoin de davantage de res- 
sources pour financer son déve- 
loppement » 

Propos recueïlSs par 
ANDRÉ FONTAINE 


(1) Aux élections du 18 août dernier, 
le PRI a obtenu 61.4 % des suffrages, 
contre 17% an Parti d'action nationale 
(PAN, droite) et 8,26 an Parti de b 
révolution démocratique (PRD). 11 y a eu 
35 % d'abstentions. 
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Pour une recomposition 
démocratique 


Un nouveau casse-tête 
pour (a Sécu 


POURQUOI NOUS ALLONS 
IL FAUT BIENTOT VIVRE 
DISSOUDRE ^CENTANS 




ü PS 



Gastronomie: 

le retour de la cuisine traditionnelle 


5 e vol quotidien Paris/Madrid 

Plus il y ale choix, plus c'est fait pour moi ! 



Maintenant, à partir du 27 odohn 91. avec les 5 vols quotidiens J'Iberia vers Madrid au départ d'Orly Sud. 
c'est vous qui choisissez votre horaire en fonction de votre emploi du temps ou de votre bon plaisir. 

Avec fivriu-, nous avez ainsi l'avantage de partir quand vous le voulez mais aussi de voyager plus rapidement et surtout, 
more mieux avec un personnel stylé, un confort de voyage parfait et un service toujours à la hauteur. 

Iberia, la compagnie qui va vers les hommes d'affaires. 

m 


Parte 7h25‘10h30 14h05 161)40“ 20h15 
BlirW 91)15 12 b 20 151)55 18Ü30 22 h 05 

‘Saut dimanche 
" Sauf samedi H rfenandie 
Ces wraHes sont valables h partir du 2M0/9) 
jusqu'au 28/03/02. 


iBEmmim 

lignes jtemetvNes eesM&uz 


Pour fous renseignements, consultez votre agence de voyage ou le 3615 IBERIA. 
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Pour tenter d’améliorer les relations entre Cuba et les Etats-Unis 


Les présidente mexicain, vénézuélien 
et colombien ont rencontré M. Fidel Castro 


Les présidents du Mexique, du 
Venezuela et de la Colombie ont 
offert leurs bons offices à M. Fidel 
Castro pour améliorer ses relations 
avec les Etats-Unis. ' MM. Carias 
Satinas de Gortari, Carlos Andres 
Perez et César Gavirîa avaient 
invité, mercredi 23 octobre, le 
dirigeant cubain à se joindre à eux 
dans Hic mexicaine de Caramel, 
au large de la presqu’île du Yuca- 
tan. Dans un communiqué publié 
à la fin de cette rencontre, les 
trois présidents se proposent d’as- 
sumer une médiation «entre Cuba 
et les pays avec lesquels il pourrait 
avoir des divergences, afin d’amor- 
cer un rapprochement pouvant 
aboutir à une normalisation de 
leurs relations ». 


M. Castro a déclaré qu'il n'avait 
pas demandé à adhérer au 
«groupe des Trois», dont l'objec- 
tif est de développer le commence 
entre le Mexique, le Venezuela et 
la Colombie. Il a également 
démenti avoir réclamé l'aide des 
'deux premiers, grands producteurs 
de pétrole, pour faire face à la 
pénurie de carburant que connaît 
Cuba, tout en admettant que cette 


question était «sans doute la plus 
tBffkile* à laquelle U devait faire 
face. Le dirigeant cubain a expli- 
qué que ses compatriotes domesti- 
quaient des buffles et fabriquaient 
des bicyclettes pour rallier le man- 
que de carburant 
Le département d'Etat, à 
Washington, s'est refusé à com- 
menter l'offre de médiation du 
«G 3». - (AFP. UPI.) 


□ ÉTATS-UNIS : ta CIA a utüfsé 
la BCCI pour son propre compte, 
confirme un ancien responsable 
américain. - La CIA avait rccnité 
le fondateur de fa BCCf (Bank of 
Crédit and Commerce Internatio- 
nal), afin d'utiliser la banque pour 
son propre compte, a affirmé, 
mercredi 23 octobre, M. Bert 
Lance, qui fut directeur du budget 


an temps du président Jimmy Car- 
ter. «En 1984. j’ai Senti un effort 
évident de ta CIA pour engager les 
services de M. Agha Hasan Abedi 
et de la BCCf. tuin de la transfor- 
mer en banque de la CIA», a pré- 
cisé M. Beit Lance devant la sous- 
commission du Sénat chàrgée de 
mener des auditions sur le scan- 
dale de ia BCCI. - (AFPJ 


-(Publicité)- 


“L’État culturel” ou le Jacklangisme en question 


PHHJPPE MEYER - L'ÉVÉNEMENT DU JEUDI 


Il fait bon lire 
cette sainte colère 


ALAIN PEYREFITTE - LE FIGARO 


Celle œuvre est une contribution de première importance à 1a 
réflexion nécessaire m ce que doit être h démocratie. 


PHILIPPE MEYER- L’ÊVÉNEMOIT DU JEUDI 


“UérénemenL.” 

“Tout le Paris qui pense 
semble avoir les yeux tournés 
vers lui. Conspué ou encensé 
L’État culturel de Marc Fuma- 
roli, professeur au Collège de 
France, est l’événement phi- 
losophique de la rentrée. 

En France, constate 
Fumaroli, une monstrueuse 
synthèse, née du mariage 
morganatique entre le mar- 
xisme anti-bourgeois et la 
société de consommation, 
s'est mise en place au fil des 
années: un État-Providence 
qui a, modernité oblige, pré- 
tendu évangéliser les masses 
en multipliant les «espaces 
culturels».” 

Michel Grodent 

Ut Soir de BrvxeJfes 


u La mémoire— ” 

“Il fait bon tire cette sainte 
colère d'un procureur du 
Collège de France contre 
l’auto- encensement de l’État 
culturel. C’est l’œuvre d’un 
censeur exigeant. 

Fumaroli réfute la religion 
culturelle, son Illuminisme 
amnésique, la prolifération de 
ses fêtes. Contre cet éphémère 
monde nouveau, un remède 
certain : ia mémoire. 

QuelremèdecontreroubU ! 
La précision de ce réquisitoire 
brillant, bouillant, jamais 
brouillon, n'épargne aucun 
monstre sacré, s'appelât-il 
André Malraux.” 

Alain Peyrefitte 

do r Académie française 
Le Figaro 


“ L’intelligence 

“Far {'intelligence c’est un 
merveilleux essai, nostal- 
gique et fécond, sur l'esprit 
de la France. Mais par la péné- 
tration c'est un livre d'un 
moraliste profond. 

Consommation et culture 
façonnent la religion des 
modernes: le “tout culturel” 
remplît le vide des âmes, et 
radminîstration nous invite à 
prier en commémorant " 

Jean-Claude Casanova 

LBxpross 


“Redoutable—” 

“Trop fondamental pour 
être réduit à un factum expé- 
ditif, trop historique pour être 
suspect d’opportunisme poli- 
tique, trop désespéré pour être 
l'objet de je ne sms quel règle- 
ment de comptes, trop inspiré 
pour être négligé, ce livre n’en 
est que plus redoutable.” 

Jérôme Garcin 
L'Événement du Jeudi 


MARC 

FUMAROLI 

L’État culturel 



“Le plaisir-” 

“Le plaisir que l'on éprouve 
à la lecture de cet essai pam- 
phlétaire relève d'abord du 
défoulement. 

D’un bout à l'autre, ses trois 
cents pages sont une réaction 
joyeuse et salutaire contre 
l’esprit cul-de-plomb des 
années soixante. 

Jamais vous n'imagineriez, 
mes jeunes camarades, vous 
qui vous ébrouez allègrement 
dans cette mare aux canards 
que l’on appelle désormais la 
culture, à quel point nous 
nous sommes embêtés entre 
1965 et 1975” 

Jacques JuiHard 

Le Nouvel Observateur 


“La démocratie-” 

“La montée en puissance de 
l'État culturel est révélatrice 
d’un affaissement grave de la 
vitalité intellectuelle etartisti- 
que de la démocratie française 
et elle contribue à l'aggraver.” 

Pierre Mènent 
Le Figaro 


“Hochets et gadgets-” 

“Ce livre courageux et pres- 
que solitaire, tant il prend 
d'idées admises & rebrousse- 
poil, ne se complaît jamais 
dans la provocation. 

Son auteur risque d’être mis 
à mal par la gauche comme 
par la droite, tant il est vrai que 
dans cette “religion d'Etat” 
qu'est devenue la culture le 
clergé bas et baut abandonne 
ses petites différences pour 
faire front uni contre tous ceux 
qui mettent en doute le carac- 
tère sacré de sa mission. 

Fumaroli nous invite à nous 
détourner des hochets et des 
gadgets dont on nous flatte 
sous le nom de modernité, 
miroir aux alouettes que l'on 
pourrait définir avec Baude- 
laire comme le paganisme des 
imbéciles” 

Philippe Meyer 
L’ Évin eme at du Jeudi 


“Un maître Une—” . 

“Comment la culture, syno- 
nyme jadis à la fois d’épa- 
nouissement individuel et de 
civilisation universelle, est- 
elle devenue en France un 
moyen d'uniformiser les mas- 
ses dans ce qu'elles ont de 
moins original et de glorifier le 
pouvoir dans ce qu’il a de plus 
personnel ? 

Un martre livre, comme on 
disait à l'époque où la culture 
était .conçue non comme l'im- 
mersion dans un torrent 
anonyme, mais comme la 
conquête d’un jugement et 
d’un goût personnels ” 

Jean-François Revel 
Le Point 


• L’État culturel, 

par Marc Fumaroli 
DeFalloîs, 312 p, 12SF. 


John Kennedy : 
la fin dn 



Suite de la première page 

L’année 1991 a été riche en 
ouvrages historiques consacrés 
aux années Kennedy, des livres 
aussi solides que 
dévastateurs (2). Et ce n’est pas 
fini, puisque ce mois-ci, plusieurs 
journaux américains et britanni- 
que 3) ont publié tes «bonnes 
feuilles» de r enquête menée par 
Anthony Summers, avec la cofla- 
boration d’un témoin privilégié et 
crédible, Judith Exner alias 
Campbell, dont les révélations 
devraient faire tomber les der- 
nières colonnes du temple élevé 
à la gloire de John Kennedy. 

Judith Exner n'est pas, b pro- 
prement parler, une nouvelle 
venue dans la saga Kennedy. On 
avait appris son existence en 
1975. lors des auditions que la 
commission sénatoriale chargée 
de superviser les opérations de 
renseignement avait consacrées 
aux tentatives commises au 
début des années 60 par la CIA, 
avec (a collaboration de plusieurs 
chefs de la Mafia, pour assassi- 
ner Fidel Castro. Connue alors 
comme une ancienne amie de 
John Kennedy et de Sam Gian- 
cana, l'un des chefs de la Mafia 
de Chicago, Judith Exner ne fut 
guère inquiétée par les 
enquêteurs et ne leur révéla rien 
car, dit-eBe, elle craignait pour sa 
vie, et on ne lui posa pas les 
bonnes questions. Atteinte 
aujourd'hui d'un cancer entré en 
phase terminale, elle n'a plus les 
mêmes raisons de se tare. ■ 

Ce qu'elle n'a pas voulu dira 
en 1976 puis en 1988 lors- 
qu’elle fut interrogée par Kitty 
Kelley - celle-là même qui vient 
de faire scandale et fo.rtune 
grâce à une biographie «hard» 
de Nancy Reagan. - Judith Exnei 
vient de le raconter par le menu 
à Anthony Summers. 

En voici l'essentiel : née en 
1934 dans une famille aisés du 
sud de la Californie, Judith 
Campbell se marie à dix-huit ans 
avec un jeune acteur de 
deuxième ordre, dont efla divorce 
vite. En 1959, ne manquant pas 
de moyens, elle fréquente le 
petft.monde de Hollywood et fait 
la connaissance de Frank Sinatra 
- le ccrooner» ami des mafieux 
et des Kennedy, - avec -lequel 
elle a une brève liaison. C'est 
Sinatra qui va b présenter l'an- 
née suivante d'abord à John 
Kennedy - cela se passe à. Las 
Vegas, - puis à Sam Giancana. 

L*ombre du j père 
. et de la maSa 

En avril 1960. la Saison Exner- 
Kennedy bat son plein. La cam- 
pagne pour les élections pri- 
maires chargées de désigner le 
candidat démocrate à ta Maison 
Blanche aussi. Le 6 de ce mois, 
John Kennedy invité son amie 
dans sa maison de Georgetown, 
à Washington, profitant d’une 
absence de sa femme. La 
conversation ports sur les «pri- 
maires» de Wghie-Occldentale, 
que Kennedy craint de perdra au 
bénéfice de Hubert Humphrey. A 
brûle-pourpoint. John Kennedy 
demande à Judith Exner de por- 
ter à San Giancana, en gare de 
Chicago, une valise pleine d’ar- 
gent. Ce qu'efle fait. 

Pourquoi cet argent? Tout 
simplement pour acheter des 
«bornes volontés» en Vtrgirrïe- 
Occîdemàle. où officie déjà, en 
faveur de John Kennedy, l'un 
des adjoints de Giancana. Skinny 
d'Amato. S surprenant que cela 
puisse paraître, les liens entre 
John Kennedy et la Mafia ne 
sont plus mis en doute par les 
chercheurs ; ils passaient tout 
simplement par Ptfitermédteire de 
Joseph Kennedy, te p a triar c he du 
dan. de la côte Est. qui avait 
accumulé une fortune ai des ami- 
tiés plus que douteuses pendant 
la prohibition si qui avait incul- 
qué à. ses ffis la soif de vaincre' 
par tous les moyens. 

John Kennedy kà même aurait 
d'ailleurs rencontré (a financier 
de la mate, Meyer Lansky. au 
cours d'un voyage qu'il fit è 
Cuba en 1957, et une note du 
FBI la signale famée suivante en 
compagnie de deux mafiosi bien 
connus, August Battagfia et Joe . 
Bonanno. On reparlera d'ailleurs 
du rôle de la Mafia dans l’élec- 
tion - d'extrême justesse - da 
John Kennedy è la présidence, à 
propos du scrutin an Illinois 
perdu pat Nfoton pour quelques 
dizaines de milliers de voix, 
notamment h Chicago, dans des 
ciTtsnscriptians contrôlées par le 
maire de la ville# l'inamovible 
Richard Daley, mort depuis plu- 


sieurs années, dont les accoin- 
tances avec Sam Giancana 
étaient notoires. 

Judith Exner a effectué plu- 
sieurs autres livraisons de 
«cash» è Giancana. pendant le 
campagne électorale, dont une, 
au mois d’août, dans un appar- 
tement de New-York qu'elle 
avait loué pour rencontrer Ken- 
nedy et où Giancana aurait eu un 
entretien avec celui qui allait 
devenir président des . Etats-Unis. 
Mais la rencontre la plus insolite 
entre le truand et le président 
aurait eu lieu le 21 avril 19611, 
dans un hôtel de Chicago, après 
C installation da John Kennedy è 
la Maison Blanche et une 
semaine après la débâcle de la 
baie des Cochons. 

Le süjet en lut l'accélération 
de la préparation de l'assassinat 
de Fidel Castro, envisagé du 
temps de le présidence d'Etsen- 


pofice fédérale qui hafcsaft JFK, 
était parfaitement au courant de 
la vie secrète et du candidat et 
du président. 

Les deux hommes eurent d’âB- 
leure une rencontre orageuse en 
mars 1962 è l'issue de laquelle 
Hoover conserva ses fonctions 
et Kennedy mit fin à sa Raison 
avec Judith Buter. Dernière pré- 
cision, plus que troublante : Sam 
Giancana, qui avait été convoqué 
en 1975 per ta Commission du. 
Sénat chargée de superviser tas 
services secrets, a été assassiné, 
quelques jours avant d'être 
entendu.- RoseW. lui, a. connu, le- 
même sort quelques jours après 
avoir déposé. Faut-il préciser que 
les enquêtes ouvertes après çes 
deux assassinats n'ont abouti è- 
rien? 

Hypothèses pour 
l’assassinat de Daihts . 

L’enquête ouverts après, l'as- 
sassinat de John Kennedy et 
menée par b fameuse commis- 
sion Warren - du nom du pré- 
sident de la Cour suprême 








hawer, confié par la CIA è plu- 
sieurs gangsters de haut vol que 
le castrisme avait chassés dé La 
Havane et repris à . son compte 
par John Kennedy, que . l'échec 
de la tentative d'invasion de’ 
Cuba venait de rendra furieux. Ce 
n’est plus, à partir de cette date,, 
de l'argent que va transporter 
Judith Exner, mais des docu-. 
ments de ta CIA concernant les 
activités de Fidel Castro,- que 
Kennedy - qui ri'a plus confiance 
dans ses services secrets -, fait 
parvenir directement èr Giancana, 
et è un autre gangster de la côte 
ouest intéressé -lui aussi au. 
« contrat », Johnny Roselfr, une 
ancienne relation de Joseph Ken- 
nedy! 

La complicité directe -de John 
Kennedy dans la tentative d'as- ' 
saswnat de . Castro n'avait pas 
été établie par la Commission du 
Sénat, tors de ses travaux de 
1975.- Ele ne fait plus de doute 
aujourd’hui, tant le témoignage 
de Judith Exner est étayé de 
détails que saute une fntime de la 
Maison Blanche pouvait 
conrxftre. 

Un exemple : elle dispose pour 
les années 1961-1962 de tous 
les numéros de téléphone 
secrets qui permettaient de join- 
dre Kennedy aussi bien è la Mai- 
son Blanche que dans ses rési- 
dences. . et ces numéros - 
changeaient très fréquemment. 
Elle notât sur son agenda ses . 
visites è la Maison Blanche et 
plusieurs d'entre elles - ceSes 
qui étaient contrôlées par le ser- 
vice secret - figurent bien aux 
dates indiquées sur les registres 
d'entrée de la présidence qu' An- 
thony Summers s pu consulter et 
dont 3 s les photocopies. 

Certaines de cos visites ont 
été autorisées personnellement 
par la secrétaire .de Kennedy, 
Evelyn Lincoln, qui a longtemps 
prétendu que Judith Exner n’était 
..qu’une mythomane, mais qui se 
tait, comme tous tes. m em bres 
de te «tribu» Kennedy, depuis la 
publication cto documents. Les 
registres de la Maison Blanche 
sur lesquels, étaient notés tous' 
les appels pour le président, 
dont Summers a également les 
photocopies, contiennent il est 
vrai plus de aoixanta-doc man- 
dons : «Judith Campbell». 

Autres détails convaincants : 
Anthony Summers a eu accès è 
des documents du FBI qui éta- 
blissent clairement que Giancana 
et Rosefê étaient bien te où les 
situe Jutfith Exner lorsqu'elle fait 
mention de ses «missions» peur 
le compte de John Kennedy. Ils 
faisaient d’autant plus l'objet 
d’une ftoîure permanente du FBI 
qu'Edgar Hoover, le chef de la 


TAwch-o 

d'alors - n'a pas abouti non 
plus. . On sait aujourd'hui qu'une 
borne partie de'- son travail lut 
c bâclé » et que sa principale 
conclusion (Qswald était bien 
rassassbTdè Kennedy, avait agi 
seul etr c'avait participé è aucun 
complot). arrangeait trop de 
monde pour être convaincante. 
-Bien-plus tard, en. 1979,. une 
autre commfesiofi d'enquête, pla- 
cée sons la responsabOté de te 
Chambre des représentants, 
devait d'ailleurs contredire la 
commission Warren, affirmant 
que John Kennedy avait été vic- 
time de deux tireurs, mettant en 
cause, (a compétence des ser- 
vices de renseignement et n'ex- 
cluant pas 1a participation de cer- 
tains' membres du «syndicat du 
crime» & l'assassinat. U n'en faut 
pas plus pour que renaisse 
aujourd'hui une vieille théorie 
exposée dès 1963 : John Ken- 
nedy aurait bien été victime de la 
Mafia, envers laquelle il n 'aurait 
pas tenu ses promesses. 

Quelles étalent-elles ? Selon 
Anthony Summers, le premier 
engagement de Kennedy en cas 
d'élection è 1a présidence aurait 
été d'autoriser à revenir sur le 
territoire américain un vieux chef 
mafieux, Joe Adonis. Ce qui ne 
se fit. jamais. Maïs, toujours 
selon Summers, c'est surtout la 
croisade -lancée è partir de 1962 
contre le crime organisé par 
Robert Kennedy, le frère de John 
«Si dirigeait te ministère de (a 
justice, qui aurait pu convaincre 
les mafieux de passer à l'action. 
Il cite en faveur de cette thèse 
plusieurs déclarations mena- 
çantes prêtées è Giancana et è 
d'autres truands, dont Santos 
Traffîcante, lui aussi impliqué 
dans les tentatives d’assassinat 
de Castro. - 

. Ces indices ne permettent pas 
de conclure. Mais te témoignage 
de Jutfith Exner, qui. est corro- 
boré aujourd'hui par nombre de 
documents officiels, constitua - 
bien, lui. un élément nouveau qui 
justifierait une réouverture de- 
l'enqudte sur l'assassinat de JFK. 
D'ores et déjà, en tout ces, B 
porte un coup terrible à la 
légende Kennedy et détruit 
('image généralement acceptée 
d'un homme pour qui, finale- 
ment, la. fin justifiait bien des 
moyens phis que douteux •„ 

JACQUES AMALRIC 


(2) lire notamment A Qitmkm of 

nSUZfSl"’ PAT . Th 0“M C. Rccvcs 
« The Crists frais 
pr Michael R. Scsdiloss (Harper CoF 
Iras, 1991). ' ^ 

(3) Voir notamment The Washington 
flino et The Nn-York Duily New (6, 
7 et 8 octobre) et The Senday 'hâtes 
maffOim (6 octobre). 
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M. Mitterrand se prononce 
onr des «états généraux» du monde raid 

„»«* «= loi, da.Ubéralirme^iconom- 


Environ trois cents vfticulteuro . 
t saccagé, mercredi «près— 
di 23 octobre, les cuva® d'un» 
cîété de négoce & Sallèles- 
tade/ à une dizaine dè Wo-’ 
tares de Narbonne, au cours 
une opération commando. 

Venus de J'Hémêtta* viticul- 
iurs, pour la plupart en - 
tgotife, ont détruit bs vannes 
une vingtaine de cuve», répan- 
mt près de 10000 hectoUtrea 
9 vin. «s soupçonnaient le pro- 
têt d'être italien.' , 

D'autre part, des éleveurs 
IndÉe-et-Loire ont intercepté la 
wme jour un camion venant de 

teigique et transportant des 

amasses de vtandé sans identl- 
î cation et impropres à la 
toneommation. Offictelleraant 
e poids lourd se dirigeait vers 


££tes deux cas. les forces 
l'ordre ne sont pas brtarve- 
es. Au même moment. 

François Mitterrand se ptp* 
nce, dans urie intervieurau 
uroal du Centre. pourPes 
Itato généraux s du-monde 


k Les préretraites ? Elles serons 
généralisées pour {es 
«I dé cinquante-cinq arts et plus 

qui le désirera .» 

« Les carburants verts? Je suis 
àbsohim eni d’acco rd furies 
’Haxes qui permettront le^évelop- 
ementae cette forme d énergie 
nwuvelable.» 

« Le arntrôie aux fitoditoes “Ft 
importations de viande? ff ajttit 
considérablement renforcé, û conti- 
nuera de l’être.» 

« Use situation 
de concurrence diBicih» , 

- û président dp la Répqbjiqire 
indique en outre due te mrém* 
fiscal est «excessif et complexe. Il 
met nos agriculteurs dans une 
. situation de concurrence difficile. 
Procédons à une simplification et à 
des abattements. Mais, en contre- 
partie, les bénéficiaires deces 

, mesures devront s’engager à.”uu* 
tenir l’affectation apicole dejeurs 
K». Sur les au»» qu «suons 
brûlant» du moment. 0* pnme £ 
b vache allaitante par cwmple), te 
prérident de te RépuMgjK se drt 
9 optimiste» quant an* discutions 
en cours à Bruxelles. _ 
vf_ Mitterrand conclut son inter- 
view en e invitant .à\ une 
concertation sur la question de l or- 
%ï!dsül!lon de l'espace rural non 
Seulement tes orgamsatiom api- 
coles mm plus 
les associations du 
Pourquoi pas des états généraux. ». 
■ - 1 * J - i- République 

~ les dif 


aux lois du. libéralisme économi- 
que . Il intervient pour tenter d’en 
atténuer les excès». 

Deux députés de- imposition, 
M. Pierre Mazeaud 

<£srià=>« 


m Cresson . « .«'"o— -r- 

tes pouvoirs publies «ut lait preuve d’indulgence 


Nnire OOUIC suu™ “ 

le rappeler : «Le gouvernement 
gouverne», avait a«urf te premier 

ministre, le matin meme, sur 
Europe 1. Mais à bien entrante 
M« c Edith Cresson, mercredi 
23 octobre, répondant aux ques- 
tions d» députés, ü sembleauss. 
que le gouvernement avait 6wnt£ 
la veflk, l’intervention du chef de 
rvrat sur France-Inter. En réponse 
à une question de M. Jean 
Auroux, président du groupe socia- 


liste, qui avau — 

ser les fourches», le premier minis- 
tre s’ei en effet livré à une vérita- 
ble exégèse des propos 
«résidentiels. «Trop longtemps, les 
pouvoirs publics ont fait preuve 
d’indulgence (..J. N’importe quel 
petit délinquant de banlieue qui 
yole une mobylette est arrêté 
immédiatement, alors que les api- 
culteurs ou les commandos f irres- 
ponsables qui se livrent à des** 
Zges ont trop longtemps bénéficié 


La séducti on et ll ntendance 

par François Grosrichard 


m* ■- 

Aucun dés problèmes po^p^ 

agriculteurs et leurs ««te» 

sf insurmontable». unir^ y 

François Mitterrand dans une. 
rrte Interview En Journal du 

«gSMSSb jattaSsea 

publique ^ j éleveurs», ma» ü ne comprend 

s de çh*P*tres do principales d» a ^f r f uoi Us se retournent 

endicatiqna. . t . ^ .. • \ ^ ntT e le gouvernement... qui; 

r Le fonder -non béait Cet 1 cherche à réparer les dommages 

'toH&m* causés %r- les calamités. -natuneBes. 

rwsfcSytHîBp —JS*** 

«. y-n ii » ~ " 1 " T 


■ ■ PHBJPPE MANGIN, le tort- 
’M^ qu^P^sldent du CNJA 
Contre national des 1®“)^ 

SaS/ qui annonçait te 23 octobre 
que ses troupes mtbutenw» 
^hrnettratehré&a^^ 

^ à condition que ta présidente» 

la RépubSqua. en personne, prew» 
? b^-te^ps te maWse paysan, 
n'aiaa pas eu à attendra longtemps 
teré^oflk^.Dans^ejmer- 
vfew express - deux 
publiée le lendemain par 
du Centre. M. François Mitterrand 

apporledes^précisions etprend 

des engagements sur les reven^ 

financeras et poS- 
tiques, des agiiciitaurs. 

Après cekd de r admonestation 
est oonc venu le temps de la 

séduction. SwjEJïlTrfrf ï 
radio h qrande diffusion, te chef de 

CËtat s' était adressé à I 0P inl0 ^ 
1 . .. __ a* ntmir hwooué 


l’Etat s erau 

publique en général et aymUnv^é 

«teraSement rotona répiiaficaoiet 

le devoir d'EtaL Ma» pw 
buer des paroles apaisantes il 
Sa» ,.à lnt.rlo cu«ur L .i 
s’adresse è un journal local dontte 
joob de diffusion couvre jxtoô- 
ment ta région b plus H*** 0 ® V e * 


je crise de r élevage bovin. 

du Jbumaf dp Centre naat évidem- 
ment pas innocent. La -fièvre nest 

M. Mitterrand ui dôpar»- 

mwitcomme im autre. Et 
view proprement dfte est rttro ^^ 
«rimTohrase qii est un chef- 
g^uvra^^i 
d'opération charme, et de 
lation : eAujourd hui 
colonnes, comme Ben a fhabftuoe, 
Fmnçois Mttmand a'adnese à ses 
amis, tes agricufteurs rfete 
et de t» région...» 1-0 ^ Fou8t 
Srd s'est mué en laboureur et ses 
enfants. Depuis te bon 
sait bien que labourages «t Pf^ 
raoos sont les deux mamelles - 
inusables - de la France. 

NL Mitterrand, ime Ibis iW» 
prouve son tâtent rnarvceuvnwpwx 
tenter de transformer un 
en avantage. Car, dans ses déclara- 
tions au quotidien «jwjj'dwî 
r^oond poritivement - et pas aans 

ÏK^»de^te- à laquas.^ 
taüté des demandes de 
Bppe Mangin et RayTwnd 
JSdent de te FMEA JJJJ» 
nationale des syndicats d expto. 
oms agricoles), à qui te 22 octobre 


B avait fait quelques «wiMences 
sur son souci de calmer te jeu. Les 
svntScaBsres agricoles savent aux- 
b double langage - 
run à l'adresse des troupea^de® 

mihants qu'l faut somenMm^ 

l'éoard des partenaires admlnffitr^ 
yS ponti^» avec lesquds a 
faut négocier de façon construtÆve 
- est souvent nécessaire, voire 
payant Seuls tes rc*fs «ignorent 

. - ..EÀMia m 


affirmé 

M“ Cresson. 

Devant 1» protestations et ks 
claquements de pup'trœd^dépu- 
tésde l’oppoâdon, le PjJS’dCTtd® 
l'Assemblée nabonale, M. Laurent 
Fabius, est obligé d } n , te . rve ^‘.: 

9 Ne venez pas vous 

montée de ^antiparlementarisme, 
^est vous qui la provoquez!» Le 
premier ministre reprend . «Le 
Saccage de Moissaç. les exactions 
commises dans plusieurs 
notamment à 
personnes ont Jàiüi 
Z méritent pas la moindre art* 

genre. Aussi ai-je j pg» Bflg ÜPSi 
vrillé à ce que les mreatws jes plus 
fermes soient données afin que 
soient identifiés. Interpellés et prè- 
S à In justice les auteurs de 


ayiu ■*- 

AiKtete du joli coup poBtkflie qu 
à Ænce2Sit préparé d^ms 
Dlus d'une semane, les quêtons 
se posent sont de deux ordres. 

Le calmereviendra-t-î| L^cSi 
campagnes? Et qytel 
de la sereine reœi^jatode l espo* 
ou ceM de te résignation 
Sdete mort tente des bourgs et 
les faffites inétectabtesr 

Surtout le gouvernement est 

(tovara ses respor«ib«tfe B^ifa^ 

ChSteau-Chinon et aumaire de 
Novers, M. Pterre Bérégovoy, q» 
tient tes dés du trésor. 


ces ROKm.» ■’ » — 

ostensiblement vem 1» . n 

l’opposition : «H * «* 
diS, d‘txploiurlanxiéti. il 
n’est pas bon de profiter de lin- 
quiétude d’une profession en butte 
à des difficultés.» 

Quelques minutes plus tard, en 
réponse à une question ne 
Christiane Papou (RPR, v *“ 
de-Mame) sur les ex«^ 

cées, cette fois, à Jencoptre d» 
Smièn», le ministre de l'inté- 
rieur. M? Philippe 
répond avec la n>Srae 1 fe ÏÏ;f t i 

mis fait un lapsus sur te djede 
la manifestation du 17 octobre 

dernier. Comme beaucoup de 

monde, le tnmktie f «dep loré # 
ces incidents lorsqu il 1» a vi»a 
la télévision, à Madrid, où il ren- 
contrait son collègue 
avait donné pour 

tout « contact physique avec les 

manifestantes», afm d’éviter q 
K ait des blessés graves. «Je 
Pc id en présence de ■ jJJ» 
anciens ministres de l 
lance-t-iL Certains ont pns.d autres 

responsabilités. Je n «JJJJ*,* 
leçons à recevoir sur certains 
[ bancs.» 



leur sommeü.Trois attentatsà 
L’explorif ont beu dans ITHérautt, 
lft lendemam ’ de 

M. " 


es coups de colère 

. 


wéfvft.'VM 
^ witoTieR. iwi n f®« üïïi 


e de 1 » r- - . ■ ■ 
n historien américain, Chanes 

^kassiSS 1 

gj démonstrations ri» N- PJP* 

Sole du I er août an 21 «?™re 

X) contre simplement - si Tou 

è dire - troiVeent» pour la 

Lre période æ cette tombe. - 
rride ses gondsjjwr 

Hcs 1 ? Non- n y a e* 

accélération du rjrthmArt 

«gàSTdes biddfinfa. Lora- 

ïïiîtrî.de It 

wrtS ’ a d? ï ^ar^îte' Mé:riÈre * 

rome de ™rrev»« ^ 

^^^énSi^tScteur foncer. 
^h’Si^rsonWP^ 



ÏÏ^iisïvSent attendu 
ncultur^itea ]e ^ 

son avipn se pw j^her : 

dlssoudun avant a* 

— .inTifTinrim <ywifitment cote 

68 le l" septem- . 

^ Surtout,. il yag.^ 0 ^ 

^ dans 

iTUepuis le 

M, É‘ v 2iSffitire’dSote Va **- 

^«iîE-ajsrf 


dents qui ont 

rémoi dans tes préfectui» <K » 
France rurale ptS jUsquau so^ 
me t de l’Etot ne > prouve que 

^hics^éîeteSs 

saTàMràfwïSittr 

. gendarmes sont heurtés par «n 
trois occupante .auvie deu^j- 

SÏÏÏÏ* blessures volontaires sur 
jLn* l’occasion aux autres, agtt- 

» d v ma 4 f HSt 

4Tcontr«é judfcmire imposé a ce 

de S» de foie ças «g dévereés 

dans lés cours des préfectures 
d“uch et de Tarbes ainsi q«g 
dans là pàrine de te 
MJean-Prérre. -Joseph, député 
èt président du ,consed 

rnaMmmU c^tja_ 

éskjÿxTï&z 

yojr un ministrè dans 

feaîfiwfiS 


A Vmaat 


m du *Sn«c de mato' < *ï ar 

sms. m 


«a* r~Tia Jfa d» 

faff£?srt 

îe suffrage .lûuyeraej a 


recevoir. «wSSSbb f .dan» 'te 

SSSS^&^çfe- 
-.fcîi'ffSiïSfS 




Au cours de la nuit suivante, 
son plan d’urgence, àa 

aïS! U2 
'Æ’ÆSSSVS: 

Loire. Le scénario, qm se ffP™- 

bc, fl- aurait pu avm r dc gr^es 

-^ato»MTices : rîneendie se com- 
«MJsequeoc® 4 • femme 

mimique au bâtiment , ia ramu 
. du. gardien, enceinte, est sous te 

< *Le lendemain, quelque trois 

Cents viticulteurs affrontent les 

Fm-rm de r ordre à te sortie de sme 
tabfison?® de 

S5SSj*i « d u p v î3 

îïïPfiSSÜli***® 

Sfesœ-^SS 

sKsswstfiSS 

E^?-*35fS3ï££ 

Michel Moreigne. 

sombres prévisions d» ren- 

sgmsà 

msse.: le' vendredi li ,P™t FJ^ 1 

. uœ inauguration à J^ c, _Æ”f p- 

département *> 

revanche, le banauet ées «us 
socialistes organisé à ^Cartonne, 
(Haute-Garonne), sous la pr&s 
deoce de M. PhÛipP® 
imnistre de l’mténeur, doit être 

'«sBrraîîî 

Périmera reçoivent leurs lots de 

JSSfSnSmés- En revanche; 
gt- Edith Cresson s fisse ** ^ 

-t-s.-S5SsrssagSS. 

■isnütÿsSAs 

téS 2 000». 'nrimeUL te 

Les manifestants se rattrapent ie 

lundi K «i-. -g S 

'œs-ÆsssSs 

toits, continuait de plus bdte La 

«Ses de la ■2Wr prf J*2ï5*S 
b (CÔWMTOr) sont enfoncé» 



ss d^sSpënr^i^ 

Se des affaires euroP^^p^ï 
essaye vainement de s’implanter 

P 1ÏÏ ïl SrtmC S q £j é 2S^ 8 s V i, E 

ressemblent aux préoèden» ■ 

rhsmbéry iSavoïc), 



FOIX - 

/rftte-d’Or), Yssingeaux, 

Bricmde (Fte^e^Loire), Chabou^ 

rMancheL Villeneiive-sur-Lot (Lrt- 
ggïSSne) sont e vi.îtées» de 
façon plutôt brutale, ceou 

H’anuêche pas plusieurs 

tantsde l’Etat de recevoir des 

délégations de mamifestants. Cda 
recommence dans la m“ l ^ 
JTi 7 à Gnéreî (Creuse), a V® 
rollcs (Saône-et-Loire), à Poitiers. 

Des campagnes 
solidaires 



des Atoes-de-HaUte-Proyencc, pui^ a avaliser i 

dans te nuit. 


M. Mermaz est le maire, 

trésoreries sont- aussi te cible d» 
manifestants. 


la FDSEA (fédé- 


ration départementale .dea syndi- 
cats d’exploitants agricoles) des 
tolchcAu-Rhànt o^amse une 
manifestaüon pour e«pr te ubérar 
dm, d’un maraîcher de f étang oe 
Berre inculpé d’* aide 

fr régulier » de clandestin^Danste 

ÏSTun feu de pneus se commg 
Sue à la porte de là ««son J 3 ™ 

H « . ltll igr où il est écroué* Au 

toSfd. 1 

M°J 5 Mn-SÏBaylet r °mi!»=t'' 
délégué au tourisme, P r *f ld ® 
banSet de rAssoaanon des «ts 

culinaires, est «ceaaAJ^ » 
de l'ordre doiv»l murvour pow 

sSsH&.'-.sî 

fînt sèchement rappeler eux 

SWïïSïtffiJWS 

3rrtûfiS7i ,, -fJ£ 

prêt & avaliser un imposant mou- 
vement préfectoral- 

Sur le terrain, rien ne change. 

saüstswjsttÆ 


J.-L S. 

sentants de TEtat da» te Lot (à 
Siora, à Figeac m 

sont brutatemoit révoll& da°s ^ 
nuit de samedi à dmwncbc Dans 
celle de lundi à mardi, c’est au 
tour de ceux d’Ànères 
rénées), Aubusson (Creuse), Dijon 
(Côte-d’Or), Lunéville (Meurthe-et- 
Moselle). Mais cette 
de notice interviennent systémaD- 

ception d’on camion bntanmque 
Pendant ce temps, le ministère 
de la justice cherche utt 
sévère cfinculpabon pour 
agriculteurs interpellés à Mo^ac. 
ators nue leurs amis du Jar«t- 
Garonne rédament leur 
sans condition. Le fomamtad» 

« provocation-répression-wlida 

rité» est sur 1e point de s enclen- 
cher. 

Est-ce pour l’éviter que les pré- 
fets se sont montrés, une Jbis 

encore, si concriiaots acceptan 
bien souvent de recevoir d» àéte- 
gations où étaient pr&ents «mx 
oui venaient barbouiller leurs 
murs de purin et n’JtotaiMtl^ 
enfoncer leur porte? Gendarmes ** 

policiers semblent ans» avoir 
preuve, ces dernières semaines, 
d’une passivité dont ds ne sonl 
mère coutumiers. Fils du inonde 
les gendarmes, notamment, 

S^onfinS’qu'ite ^Sî£S 

France. Le ferme rapprf à l orto 
du chef de l’Etat va-t-il vram^nt 
mettre fin à toutes ces traditions 


THIERRY BRÉHIER 

( 1 ) Chartes TiUy : Im Tmue toointe. 
id. Fayard (19 86?. : 

a M. Bertraoa saisi* M^« 
des nrabtem» ées Boa-faisans. 
Dépuré(non-inscrit) de 13 Guyane, 
M. Léon Bertrand, a 

crcdi 23 octobre, «{"JÜ 

l’Assemblée nauonale, M. Laurcni 
Fabius, des condition <te*™U 
des vingt-deux députés n apport 
nant à aucun des anq Sri^P®; 
M. Bertrand demande ta mise ra 
rdaCtfïuP groupe administratif. 

iwrmeitrait aux non-inscrits ««t 
SSîriw de divers avantages, dont 

nS»dBî! matériel 1 * 
xaitariat commit, août me Im 
ÏÏÏÏd'un temps de parole pl*> 

iariwtrtanl ». 
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POLITIQUE 


À l’Assemblée nationale 


Dans le Lot 


M. Mermaz estime que la réforme de la politique européenne 
obligera l’agriculture française à s’adapta 


Un pèlerinage d'extrême droite 
met Martel en émoi 


Les députés ont commencé 
l'examen, mercredi 23 octobre, 
des crédits du ministère de 
l’agriculture. Ce projet de bud- 
get, qui s'élève à 36,87 mil- 
fiards de francs, enregistre une 
baisse de 3,9 % par rapport à 
l'exercice précédent. M. Louis 
Mermaz, ministre de l'agricul- 
ture, a indiqué que tes dépenses 
totales en faveur de ce secteur, 
en raison des versements à la 
Communauté européenne, 
seront en fait on augmentation 
(te 6,9 Ma plaidé pour une 
réforme de l'agriculture fran- 
çaise, imposée, selon fui, par 
celle de la politique commune 
européenne. N'ayant pu en 
convaincre l'opposition ni les 
communistes. M. Mermaz 
devait demander, jeudi, au 
terme des débats, la réserva du 
vote de ses crédits. 

Ordinairement, la discussion sur 
les crédits d’un ministère ressemble 
à s'y méprendre à la discussion sur 
le verre à moitié plein au i moitié 
vide. En ajoutant ici, ou en sous- 
trayant là, au péril de la certitude 
confortable des mathématiques, cha- 
cun peut y trouver son compte, 
selon qu'il est, ou non, pioche du 
gouvernement. Le projet de budget 
de M. Mermaz, en raison du 
marasme agricole, a pourtant 
échappé à la régie, cette année, en 
suscitant une hostilité quasi una- 
nime. Du fait de cette polarisation, 
les propos fermes tenus par 
M. François Mitterrand la veille, 

EN BREF 

o Le président du Sénat souhaite 
rencontrer M** Cresson. - Alerté 
par la commission des finances du 
Sénat sur la signature prochaine 
d'un décret qui doit permettre à 
l'Etat de récupérer une somme de 
500 millions de francs auprès des 
collectivités locales, au titre du 
remboursement de la TVA sur les 
investissements, le président du 
Sénat, M. Alain Poher, a 
demandé, mercredi 23 octobre, au 
premier ministre de le recevoir 
«dons les meilleurs délais». 

□ Le professeur Mlukewski rejoint 
Génération écologie. - Le mouve- 
ment de M. Brice Lalonde, Géné- 
ration écologie, a annoncé, mer- 
credi 23 octobre, l'adhésion du 
professeur Alexandre Minkowslri, 
spécialiste de médecine néonatale 
et auteur, entre autres, du livre 
le Mandarin aux pieds nus. 

□ M- Gilbert Comte est nommé 

ln i p fl f t q W g faA ' i l „ 

- M. Gilbert Comte, membre do 
cabinet de M"" Edith Cresson avec 
le titre de conseiller du premier 
ministre, a été nommé par le 
conseil des ministres, mercredi 
23 octobre, inspecteur général de 
radministration. 

[Né le 29 novembre 1932 à Paris, écri- 
vain et journaliste, ML Comte a colla- 
boré, dan les années 50, i Aspects de la 
France, journal royaliste, puis & la 
France catholique et & b Nation fran- 
çaise. Eu 1962, il est arrêté et intenté 
administrativement dorant quatre 
semaines Ion des opérations contre 
rOAS, dont il avait dénoncé, pourtant, 
les actions terrorises. De 1970 i 1984, il 

K nhlie de nombreux articles dans 
Monde Auteur de pinsons ouvrages, 
dont la Révolution russe vue par ses 
témoins et l'Empire triomphant, il 
devient l'ami de ML François Mitterrand. 
Nommé membre de la Hante Autorité de 
(a communication andttmsndle en 1985, 
par M. Louis Mermaz, alors président de 
l'Assemblée nationale, 0 rejoint le cabi- 
net de M. Jean-Pierre Chevènement, 
lorsque celui-ci est ministre de la 
défense, pois celui de M- Cresson en 
juin 1991.1 


i S»** V 

RADIO 

TELEVISION 


sur France- Inter, sont nettement 
passés au second plan. 

Le ministre de l'agriculture ne 
s'attendait pas, évidemment, & ren- 
contrer une opposition compréhen- 
sive. MM. Jean-Louis Goasduff 
(RPR, Finistère), Ambroise GueDec 
(UDC, Finistère) et Jean-Marc 
Nesme (UDF, Saône-et-Loire) ont 
dit tout le mal qu’ils pensent de la 
politique agricole du gouvernement. 
M. Goasduff. observant une baisse 
de 6% par rapport & la loi de 
finances pour 1991, a protesté con- 
tre «un budget qui ne peut qu'ali- 
menter la colère du monde agricole, 
abandonné par les pouvoirs publics 
et qui refuse légitimement de se voir 
sacrifié». 

M. Guetiec s’est montré très scep- 
tique en assurant que aces crédits 
ne sont pas à la dimension des pro- 
blèmes à traiter», et M. Nesme a 
dit toute nsa tristesse» de voir 
«broder l'agriculture et Tagroalimenr 
taire. des fleurons de l’économie 
française». 

M. Mermaz ne comptait pas, non 
plus, sur un soutien communiste; 
M. Pierre Gofoerg (PC, Allier) a 
pris, lui aussi, ses distances en 
dénonçant « la casse de l'agriculture 
française». «Ce budget s’inscrit dans 
le attire de la réforme de la politi- 
que agricole commune, réforme qui 
va dans le sens voulu par les Etats- 
Unis et les multinationales de 
l'agroalimentaire et qui ne fera 
qu'aggrava la situation des agricul- 
teurs français et du monde rural», 
a-t-il ajouté. 

Le ministre de ('agriculture ne 
s'est donc appuyé que sur te groupe 
socialiste. Par chance, ce dernier, 
qui avait pourtant envisagé un ins- 
tant de voter contre ce projet de 
budget, venait tout juste de se ravi- 


ser, te matin même, en estimant 
que 1e plan d'urgence présenté le 
9 octobre en faveur de f élevage 
comble en partie les lacunes budgé- 
taires. Les députés socialistes ne 
s’en sont pas moins montrés parti- 
culièrement chiches de leur soutien. 

Les socialistes 
demandent on effort 

M. Yves Tavemfer (PS, Essonne), 
rapporteur spécial de la commission 
des finances, a donné 1e ton en esti- 
mant que «le projet de budget ne 
répond pas pleinement aux exi- 
gences » de la situation agricole 
actuelle. «Il n'est pas celui que nous 
aurions souhaité pour faire face à la 
crise», a renchéri M. Gaston Rhna- 
reix (PS, Creuse), sous tes applau- 
dissements de l'opposition, avant de 
demander que «soit mis en chantier 
un plan d'adaptation et d’aménage- 
ment de l'agriculture et du monde 
nmd». 

M. Rhnareüc-a pressé te ministre 
de reconsidérer, avant la seconde 
lecture, « un certain nombre de 
points », parmi lesquels une aug- 
mentation des crédits des offices et 
du dispositif pour les agricnltenra en 
difficulté. 

M. Mermaz, compte tenu de 
cette très étroite marge de manœu- 
vre, s’est borné, pour ressentie!, i 
des déclarations de principe. «Quoi 
qu'il en soit, la France est et restera 
un grand pays agricole », a-t-il 
assuré. «Nous avons fait le choix de 
maintenir sur notre sol une agricul- 
ture compétitive qui permette de 
consolider nos parts de marché. Ce 
choix répond à une exigence essen- 
tielle des agriculteurs: vivre de la 
vente des denrées qu’ils produisent 
pour nourrir les hommes et approvi- 
sionner le secteur industriel», a-t-il 


ajouté. Evoquant rapidement «le 
paradoxe formidable» d’une agricul- 
ture qui a enregistré des gains de 
productivité incomparables, mais où 
«60 % des exploitants ont des reve- 
nus inférieurs ou égaux au SMIC», 
le ministre a refusé de se borner à 
* prendre acte du dualisme crois- 
sant» de {'agriculture. Ainsi, la 
hausse moyenne de 9 % du pouvoir- 
d’achat par exploitation, en 199<L 
peut masquer des baisses de 20% 
dans les revenus d'éfeveaus bovins. 

M. Mermaz a énoncé, en outré, 
tes quatre priorités de son budget : 
« L’aide aux éleveurs en difficulté, le 
soutien à l’installation des jeunes 
agriculteurs, le développement de la 
recherche et de l'enseignement et, 
enfin, [intensification des. actions de 
promotion et de qualité» 

Le ministre a évoqué la réforme' 
de la politique agricole commune 
(PAC). «Ce que je voudrais, a-t-il 
dit, c'est qu’on ne se fasse pas peur 
à soi-même. U n'est pas question 
d'accepter les baisses de prix prévues 
initialement, fl faut se bouger. La 
France a fait des contre-proposi- 
tions.» Il a ajouté : «La réforme de 
la PAC nous oblige à des réformes 
de fini à l’échelon national. Faute 
de ceüesci, nous serions contraints 
{Templier plan d'urgence sur plan 
d'urgence, sans parvenir à moderni- 
ser notre agriculture ni dominer la 
situation.» 

Il a cité comme problèmes i 
résoudre la taxe sur le fonder non 
bâti («ou on la remplace par' un 
système modernisé, ou on la sup- 
prime »), la transmission des héri- 
tages et le statut fiscal des exploi- 
tations, «pour que celles-ci soient 
enfin considérées comme des entre- 
prises »: 

GILLES PARIS 


Alors que les auditions de la commission d'enquête touchent à leur fin 

Le rapport sur le financement des partis 
sera publié en novembre 


La oamnùsàon d 'enquête par- 
lementaire sur le financement 
des partis politiques et des 
campagnes électorales a pro- 
cédé, mercredi 23 octobre^ è 
l'audition publique de 
MM. Michel-Edouard Leclerc, 
coprésident de l'Association des 
Centres Leclerc ; Jacques 
Séguéla, vice-président d'Euro- 
RSCG ; Philippe Levaux, prési- 
dant de la Fédération nationale 
des travaux publics. La commis- 
sion devrait encore entendre, à 
huis clos, un représentant du 
Quai d'Oisay à propos des infor- 
mations publiées dans on jour- 
nal soviétique sur le finance- 
ment du PCF par le Parti 
communiste d'union soviétique. 
Les travaux donneront fieu à la 
publication d'un rapport dans la 
première quinzaine de novem- 
bre. 

On a parfois entraperçu une 
silhouette, deviné une ombra. Son 
nom est Personne, et il vit 
sans domicile fixe. Tel est, en subs- 
tance, le portrail-robot de l'homme 
1e plus recherché par b classe politi- 
que ou, à tout le menus, par ceux 
qui b représentent au sein de h 
commission d'enquête parlementaire 
sur te financement des partis politi- 
ques et des campagnes électorales : 
te corrupteur. 

Le bilan de b vingtaine d’audi- 
tions auxquelles a procédé b com- 
mission est bien maigre. Le prési- 
dent de b Fédéral ion nationale des 
travaux publics, M. Levaux, avait 
cru apercevoir un corrupteur, mais 
il ne se souvient plus où, ni quand, 
ni comment A toutes fins miles, sa 
fédération avait publié, en 
mars 1989, un co mmun iqué expli- 
quant que «les entreprises sont les 
victimes de pressions ayant pour 
objet ou prétexte le financement des 
partis politiques ». Entendu par b 
commission, mercredi. M. Levaux a 
curieusement reconnu qu'il n'avait 
u aucune preuve » de ces affirma- 
tions. 

Ptwre 
par l’absurde 

Tout comme son homologue de 
la Fédération nationale du 
bâtiment, M. Jean Domange qui 
avait déclaré, lors de son audition, 
que « les pratiques opaques n'ont pas 
disparu», mais dont b mémoire 
avait flanché dés qu'on lui avait 
demandé quelques précisions. Autre 


témoin convoqué i b barre, te pré- 
sident de b Fédération nationale 
des promoteurs et des constructeurs, 
M. André Antdini, avait, lui aussi, 
vu passer une ombre, mais si floue 
que, en dépit de ses efforts, il 
n’avaît pas pu l'identifier. 

Les responsables d'hypermarchés, 
eux, n'avateot carrément rien vu du 
tout MM. Michel Bon, président- 
directeur général de Carrefour, et 
Paul-Louis HaUey, président-direc- 
teur général de Promodês, en 
venaient même à se demander naï- 
vement pourquoi on tes avait fiât 
comparaître. MM- Thierry Sanssez 
et Jacques Séguéla, conseillers en 
communication, avaient apporté 
pour leur part, et sans te vouloir, 
une preuve per Pabsurdc de Texts- 
tence du corrupteur : premièrement, 
la démocratie a un omit; deuxième- 
ment, le financement de b vie poli- 
tique n’était pas, jusqu'à une date 
récente, organisé légalement; troisiè- 
mement, cela n’empêchait pas. pour 
autant, les affiches de fleurir sur tes 
mars, ni, accessoirement, les 
conseillers en communication de 
vivre confortablement. Mus de là â 
en conclure qu'il y avait quelque 
chose de pourri an royaume des 
partis politiques et des campagnes 
électorales, il y avait un pas que 
MM. Saussez et Ségufia ont poli- 
ment laissé franchir aux autres. 

Ils se sont juste permis de sug- 
gérer quelques modifications aux 
fois qui régissent actuellement ce 
financement, parmi lesquelles l'aug- 
mentation des plafonds de dépenses 
prévus pour les campagnes électo- 
rales. M. Séguéla, vice-président 
d’Euro-RSCG, y a ajouté un plai- 
doyer en faveur de l’autorisation de 
b publicité politique à b télévision, 
sous réserve qu’elle ne soit «ni 
comparative ni dénigrante », et il a 

proposé, pour tout clarifier, que te 
financement des partis et des cam- 
pagnes soit entièrement pris en 
charge par l'Etat. Au passage, il a 
confessé un de ses péchés, en priant 
M. Valéry Giscard «TEstaing de 
bien vouloir l’excuser d’avoir eu 
l’idée, en 1981, de pirater ses 
affiches électorales, en lui collant 
deux petits diamants à b place des 
yeux. 

Restait M. Michel-Edouard. 
Lccterc. Cétaü le principal témoin 
â charge. Lui, il a vu, de ses yeux 
vu, sinon te corrupteur, du moins b 
corruption. Il a même livré un 
témoignage précis de ses méthodes: 
«Eludes de marché proposées par 
des ribambelles de sociétés à la 
durée de vie extrêmement courte, 
achat de sondages, surfixtuntiion de 
pages de publicité dans les journaux 
de partis politiques ou de cam- 
pagnes. affichage publicitaire payé 


par une entreprise commerciale, 
mais utilisé par un candidat-» Plus 
habite encore, car d'apparence phn 
morale, la «contrepartie» : pour 
obtenir l'implantation de son Super- 
marché, a expliqué M. Lecterc, Je 
chef d'entreprise doit s’engager à 
financer une route d’accès, un rond- 
point, tin commissariat, un stade au 
une crèche, voire «la rénovation du. 
bureau d'un matre»^. 

Un racket 
« ennobli » 

Certes, a précisé M. Leclerc, «on 
nous demande de. payer 4 millions 
de firmes un rond-point, alors que 
nous savons bien au’il ne coûte, en 
réalité, que 2 millions de finies». 
Mais b concurrence acharnée que 
se livrent les hypermarchés pour 
obtenir des autorisations d’implan- 
tation dissuade tes présidents-direc- 
teurs généraux d’interroger leurs 
partenaires sur b destination finale 
des 2 millions de francs restants. 
Certes, le stade «est parfois situé 
très foin du centre commercial, par-, 
fois même à l’autre bout de la vük, 
mais personne n’y trouve. rien à 
redire», a observé M. Lederc, puis- 
que le « racket » se trouve ainsi 
«ennobli» en équipement de service 
public. 

Non content d’assumer jusqu’au 
bout son rôle de prinripal témoin à 
charge, M. Leclerc s’est montré, en 
outre, d’une rare gentfltesse envers 
ses petits camarades ; si MM. Bon 
et HaOey n'ont rien dît devant b 
com mi ssion d’enquête, il font 1rs 
comprendre, a-t-il affirmé. Cest, 
tout simplement, « parce qu’Us ne 
peuvent pas faire autrement que de 
laisser attire qu’ils ne sont pas au 
courant». En leur qualité de prési- 
dent-directeur général d'entreprises 
- contrairement à M. Leclerc qui, 
lui, copréside une association de 
centres portant son label, - 
MM. Bon et HaBey courraient le 
risque d’une inculpation s’ils recon- 
naissaient publiquement, devant b 
commission, quüb ont «payé» iné- 
galement tel ou tel parti politique, 
tel ou tel candidaL La démonstra- 
tion de M. Leclerc était donc 
claire : b vérité n'est pas que ses 
collègues n'auraient rien Eût, mais 
qu’ils ne pourraient pas te dire. 

Le corrupteur, lui, court toujours. 
En constatant qu’il ne restait, à 
cette heure, que deux députés pré- 
sente - un socialiste et un RPR - 
{dus te rapporteur et te président de 
la comnussfon, on Sc surprenait à 
se demander ÿfls avaient eu, vrai- 
ment. l'intention de Tarréter. 

PASCALE ROBERT-DIARD 


CAHORS 

de notre correspondant 

La commune da Martel, dans 
le Lot, sera-t-elle, dimanche 
27 octobre, au cœur d'une nou- 
velle croisade conduite par 
M. Bernard Lugan, universitaire 
lyonnais, collaborateur de l'heb- 
domadaire Minute et compagnon 
de route du Front national 7 
Avec l'aide de la presse 
d" extrême droite, cet historien, 
qui a notamment participé à b 
rédaction d'un «Agenda nationa- 
liste» célébrant Hitler et Musso- 
lini (te i Monde du 18. octobre), 
appelle, depuis plusieurs mois 
par voie de tracts, à un «Ras- 
semblement de la piété fran- 
çaise» dans ce bourg de mille 
cinq cent quinze habitants aux 
confins du Guercy, du Périgord 
et du Limousin. 

Pour mobiliser ses fidèles 
contre les infidèles, M/ Lugan 
n’hésita pas à «réviser» T his- 
toire de France. Selon lui, Char- 
les cTHerstal (fit Charles «Mar- 
tel» a bien repoussé tes Maures 
à Poitiers en 732,. mats c'est 
an 733. affirmé-t-il, qu'il les 
écrasa è Loupchat entra is Dor- 
dogne. et Martel. « Cest A que 
Charles a livré je combat qui 
sauva notre civilisation», ôcrit-iL 
Dans cotte victoire, l'aTeul de' 
Charlemagne aurait gagné son 
nom. Fort de cette thèse, 
M. Lugan organise un pèlerin 
nage. «Nous marcherons à tra- 
vers planes et boé sur te s Seux 
des coriihats du huitième siècle, 
afin do célébrer le otite du sacri- 
fice de nos- ancêtres», jance-t-fl 
è f adresse des pèlerins. - 


L'annonce, de l'arrivée de ces 
nouveaux croisés a d'abord sur- 
pris. Puis eOa a suscité ta colère 
et l'émoi des Martelais. Un col- 
lectif réunissant, notamment, 
des catholiques, des commu- 
nistes et des écologistes, a été . 
créé. «Martel, dit-B, ne doit pas 
devenir un haut-beu de l'extrême 
droite.» Décelant une « mantfes- 
tion raciste», le cinéaste Louis 
Malle, qui possède une maison 
dans le Lot, proteste contre 
cette « manipulation historique 
ultra-réactionnaire dont l'extrême 
droite cherche à faire un sym- 
bole». Au terme d'une réunion è 
huis dos du conseil municipal, 
mardi soir 22 octobre, le maire, 
M! Jean-Claude Béqwer (MRG), 
e déplore» ce pélérinage qui 
« sous couvert d'une manifesta- 
tion religieuse, cache en fait une 
opération politique menée par 
un parti d'extrême droite bien 
connus, et il «demande à la 
population de garder son 
calme». Le co&ectif, lui, regrette 
cette « démission » des élus et 
envisage, après consultation de 
ta population, une « manifesta- ■ 
don appropriée». 

Chez tes historiens locaux, la 
thèse de M. Lugan ne fait pas 
recette. Un professeur d' histoire 
médiévale è l'université de Tou- 
louse, M. Serge Robert la quati- 
fte d’« affabulation pure» et il 
rparie dé « roman historique». Le 
‘ seul point commun entre Chartes 
et b dté de Martel serait, en 
fait/ d'après les spécialistes, les 
trois marteaux qui figurent sur te 
blason du vfflage. 

JEAN-MICHEL FABRE 


gesSmaiit diffamé dans une missive aux maires 

M. Le Pen poursuit 
mi député socialiste en justice 


M- Jean-Marie Le Pen a fait 
remettre, lundi 21 octobre, une 
assignation en justice à M. Jean- 
Christophe Cambadélis, dépoté 
(PS) de Paris, président de l'asso- 
ciation le Manifeste, et à 
M"» Ariette Stroumza, présidente 
de l’association Alerte 1990. Lo 
président du Front national estime 
que M. Cambadélis et 
M* Stroumza ont porté atteinte à 
son honneur dans on texte adressé 
«à tous les maires de France» par 
les deux associations qu’ils diri- 
gent. 

«La game du Goffeest achevée, 

- est-il écrit dans cette lettre, mais 
les crimes de Saddam Hussein se 
perpétuent. Leur horreur a indigné 
tous les Français. Tous, sauf un : 
AC Le Pen. Non content de arendre 
le parti de l'ennemi et de décerner 
des louanges appuyées au tyran 
sanguinaire et à son armée, M. Le 
Pen nous a, de surcroît, prédit ter- 
rorisme intérieur et ajfimUements 
iniercommurumtaires sur le terri- 
toire national.» 

Estimant qne les expressions 
«prendre Je parti de l’ennemi» et 


«décerner des louanges appuyées» 
constituent une diffamation â son 
égard, le dirigeant d'extrême droite 
réçtame . l JO 000 F de dommages- 
intérêts et la diffusion d’on extrait 
du jugement aux trente-six mille 
maires « par lettre recommandée 
avec accusé de réception». 

□ M; Mégret ÇFxout national) 
écondait d'une gendarmerie des 
Boachés-dn-Rh6ne. - ML Bruno 
Mégret, délégué général du Front 
national, député européen et t&te 
dé liste aux élections régionales 
dans Les Bouches-du-Rhône, a été 
éconduit, mercredi 23 octobre, de 
la gendarmerie d'Aubagne t qu’il 
était venu visiter à l’ improviste. Il 
est reparti sans foire de commen- 
taire. La permanence du parti 
d'extrême droite & Marseille 1 
n’ayait pas indiqué préalablement 
le lieu cltoisi pour cette visita afin 
d '«éviter un mauvais accueil », et 
avait déposé auprès d’une autre 
brigade, celle de Lançon-de- Pro- 
vence, une demande d'autorisa- 
tion, qui avait été acceptée. 



«BITIONs 


Bernard Guetta 

ELOGE DE LA TORTUE 


L’URSS DE GORBATCHEV 1985-1991 


b a i/ioscou cornue correspondant du 
cei;9 curie révolution sans précédent 
i Goroâîchev. si discuté qu’il puisse 
conteste oie nia ni. le responsable. Ce 
ente de nous raine rav-vre six annscs 
cous souvent ouciie les pénes'iss eu 
iss prctDlemes de fex-ün'.on soviéttaue 


dont nous 
moment c 


Jean -Bernard R a 
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Un sondage de la 

mersELe Peinte» 


POLITIQUE 

I ROFRKS pour « lp Monde » et RTL 

s élevée, mais m Français sur 


St KTL 

is sur trois partage ses idées 

i„ Hani l’esDrit di 


V • • - -7 - . , . . : . _ - • ôa bien cette dernière organise 

n^2Kîî"ffî^ Ê 'jiï5sssrJfW5- 

b SOFRES, W -^£5^ r5iM de à se manif*^ 

résultats, met en Wdfflwa un j"™, Je pen. il se trouve, dans les umes. ^ 
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nales et cantonak», le mm P«** .. ; . . • .ju ^est fixé de «mi cmantîtatif est essentuflement 
*1“ * tmn«i un ppmt cnOQj* rfuu^u j»nj^ p» un taveiwncnt du 

de sa décompositioo-recomposi- dommer la droite. pw™- 

. - — ■-• -• - L'adhésion aux idées et aux thèmes „ 
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tendance parai ^ .WtfSïS 
de droite : alors qne 31 % a enne 

eux se disaient «d accord», en 

1 990 avec les idées de M. Le Pen» 
ilssont'aujourd'hui 54 »(nne 
l a .^» de 23 points) à se déd na 
Kœ cas. Les libéraux en <dte- 
%mrd» avec l’oor&me droite sont 
minoritaires (44%). . 

Cest probablement la conjogai- 

iîttSSi îsss 

S Î i-oSm de ee iàwjl^ 
Mininvaiit ces mots, l andcn presi 

nrpmicr ministre ont, en quejqne 
1 ïSe, dédouané idéologiquoment 
1 le Front national et son cbef, pro- 
Î°4SS rcraverture des vauues. 


Les thèmes concernant les imim- 
arfs (+7 points) et la critique de 
«JiVrau. f+R noiuts) sont 


ares (+7 pomisj a in 

i^aeïafiaaaî-? 


- Toutètdttfacooid— t— 

- Aaser d'accord .,...- -r 

- Phit&t en désaccord ...m-« 

- Tout à fait en désaccord- 

- Sans opMon 
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Un danger pour ta démocratie 


Saptamln 

1990 


un danger pour la démocratie en 
France? 


.» i 32 
.S 1 65 

3 


- Oui. ils représentant un 

danger — 65 

- Non ils ne représentent 

pas un danger — - z/ 

I _ Sans opinion 


les principaux « bénéficiaires 
cette pomsée générale, qui touche, 
plus quetous les autres, 

Srn du RPR- H se Ju trou ' v ^ S ®~ r Æ 

chiraquiens pour Être * d %*£* d * 
avec M. Le Pen contre 20% en 
1990. Par comparaison, les ï/mpa- 
ürisants écologistes ramimt de 6 % 

■à 22 %. ceux de l’UDF de 25 % à 
3S %, les communistes de 11 % a 
16 %, les socialistes de 10 % a 

^Curieusement, cette n^bée 

d’adhésion aux thèmes de baüulte 
Icpéuîstcs ne modifie en rien le 
jugement que portent les Français 
sur Textrême droite et son diri- 
geant emblématique. Depuis qua- 
treTans, Os sont considérés comme 
«un danger pour la démocratie » 

*1 par deux tiers des sondés, et le 
Front national est toujours perçu 
comme un parti # sectaire, raciste, 
pas capable de gouverner la 
France » par une majorité écra- 
sante de l'opinion- Sur 100 per- 
sonnes qui déclarent leur préfé- 
rence partisane pour le Front 
national, 49 le déclarent « raciste ». 
Les trois quarts des Français ne 
souhaitent aucun avenir ministé- 
riel à M. Le Pen dans l'hypothèse 
d’un retour de la droite aux 
affaires. 

Tout se passe comme s’il y avait 


dissociation, dansl’esprit du 
public, entre les idées de M. L* 
Peu et le vecteur qm les portt lcs 
unes deviendraient acceptables, 
alors que l’autre devrait rester eu 
marge du jeu. Le tien de sympa- 
thisants UDF-RPR tavorable à des 
accords avec le Front national 
« pour obtenir la présidence » dans 
les conseils régionaux pense-t-il 
nue dé tels accords permettraient 
de récupérer l'électoral d extrême 
droite? L’ensemble du sondage 
n’indique pas que la mécanique 
fonctionne dans ce sens. En 
revanche, tes dirigeants de droite 
ont matière à s’interroger sur l'op- 
portunité d’en «rajouter» sur le 

Kïïs de M. Le Pen au «que 

de lui «donner» leur électorat 

OLIVIER BIFFAUD 


fiche technique 

Data de réalisation: du 15 au 

17 octobre 1991. 

Echantillon national de 
1 000 personnes représenta- 
tif de l'ensemble de la popu- 
lation ègée dé dix-huit ans et 

. Méthode des quotas (sexe, 
-âqe. profession du chef de 
ménage PCS) «5"®"»?°" 
par région et catégorie d ag- 
glomération. - 
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JACQUES GAUTIER 


FOURRURES 


ET CUIRS 


<3 


Pendentif métal martelé et 
grappe cristal sur argent 
Boucles d’oreîQes 2 500 F 

36, nie Jacob, 75006 PAHXS 
TéL : 42-60-84-33. 


VISON 

SAGA 


DE SCANDINAVIE 




Vy pa ris iens », la saison parfumée d’un Paris de l’Hî- 
7 ver. D’un Paris des fourrures. Merveilleuses four- 
rures qui donnent à la femme la plus ordinaire une allure 
de reine, et qui donnent à la reine une allure de femme. 
Guauaco, fourrure de lit, on vous aime ! Vison, fourrure de 
Ions les jouis, on vons aime encore ! Astrakan, fourrure 
des rêves de la gentille bourgeoise - entre la messe et le 
salon de tiié, — on vons adore ! Chinchillas des Elizabeth 


lA y est, c'est la saison, la saison des Brrrr ! La 
saison des sorties de théâtre, des cocktails « bien 


comme on vons envie ! 

Ménagerie de jungle, comme on vous sait gré de savoir 
vons acclimater à notre cirque quotidien ! Ragondin, 
comme on aime à vous caresser à reoronsse-poil sur le dos 
des belles qui vous portent î Lapins, lapins en peaux, 
lapins de tontes les couleurs, mosaïques oe lapins, doux 
tapis de nos rêves, comme on vent enfouir notre tête dans 
vos caresses de soie L 


• LE GANT 
A LA MODE 
Mais oà donc s'achètent les 
gants que portent les femmes élé- 
gantes ? Vous pouvez être sûr 
qu'ils viennent de chez Hélion, 
pratiquement le seul gantier de 
Paris, puisque même les grandes 
maisons de couture envoient 


FOURRURES 

THIERRY 

MULLER 
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Créations - Nettoyage - Réparations - Transformations 

72, rue de Flandre - Métro Riquet 
75019 PARIS - Ta : 40-34-52-50 


CASSER LA CRISE 

C'EST CASSER 

LES PRIX 

tm an» ■MBSOMwai unoat n m m ton» kw b mut 


COSTUME _ I 7 C 

SUPER 100 5560F JLjS 

TOLLEUH PUR UUKE 4WT 1590F 

HJUfmUJ CACROSRE ET LMNC 4oeor 199» 


1790F 


VESTE PUR 
CACHEMIRES 

i PAIS 100» CMXBttE 

PARKAS 990F.VESTCS 990F, CT KSI 

oes muubs (pabucus k uns 


2990F 

3500F 

REUBES DE 60 à 7QK SOB 


Du samedi 26 O et. au dimanche 3 Nov. 

ouvert le 1 Novembre fTmmotn}) 

" David Shiff " 
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Ifc^INl^URENT 

fo;/vri'Ti\ 

VVLS SAINT LAURENT RIVE GAUCHE 

38. faubourg Saint-Honoré. N 

YVES SAINT LAURENT RIVE GAUCHE 

b. place Saim-Suiphv. (f 

YVES SAINT LAURENT RIVE GAUCHE 

19 -31. (o enue Victor-Huço. i(i 


leurs clientes se ganter icL Bref, 
chez Hélion, 3 y a le choix, pour 
madam e et monsieur. Voici des 
gants fins doublés de soie et de 
tous les styles. Egalement une 
palette de saison, tout simples si 
l'on peut dire, en chevreau, suède 
ou glacé, i 320 F, doublés de soie 
& 380 F. Madame trouvera égale- 
ment de très beaux châles et fou- 
lards signés Yves Saint Laurent 
on Christian Dior. Pour mon- 
sieur (et aussi pour madame), 
voici d’autres gants, superbes, en 
daim de chevreau, doux comme 
tm nuage, doublés de cachemire, 
avec tirette, pour seulement 
470 F, existe en noir et loden. Ils 
feront de monsieur un vrai gent- 
leman farmer ! Pour les grands 
froids, en voici encore, en mou- 
ton retourné, avec bouclettes de 
style Mandais i l'intérieur ; bref, 
tout existe, 3 suffit de demander. 
22, rue Tronchet, 75008 Paris. 


• UN CADEAU 
VOUS ATTEND. 

Chez Thierry Muller, où l’on 
est artisan de père en fils, on 
connaît tous les secrets du métier, 
on a décidé de vous faire une 
fleur, madame ! Pour tout achat 
d'une fourrure, on vous offre un 
superbe pull en angora et four- 
rure ! Alors, qu'attendez-vous, 
pour, enfin, vous offrir le man- 
teau de vison de vos rêves ? En 
voici un, d'une souplesse extraor- 
dinaire et de grande ampleur, 
dont les peaux sont travaillées en 
diagonale, très couture ! U y a 
encore un grand choix d'autres 
modèles en vison ou autres four- 
nues I Thierry Muller propose 
aussi une collection de cuir et 
fourrure ; par exemple, une veste 
longue, en cuir notr, bordée de 
renard noir pour seulement 
5 500 F ! Cette maison donne 
une grande importance à ses Imi- 
tions, toutes cousues main, aux 
réparations et anx transforma- 
tions, dont c’est une grande spé- 
cialité ! 72. rue de Flandre, 
75019 Paris. TéL : 40-34-52-50. 


• SIGNÉ 
SAINT LAURENT 

Les fourrures Yves Saint Lau- 
rent sont placées depuis deux ans 
sous l'entière responsabilité d’un 
jeune styliste, Robert Merloz, 
qui, cette année, a donné plein 
élan à sa créativité. Voici une 
veste longue, en fausse fourrure, 
imprimée panthère, bordée d'un 



galon nage de renard quadrico- 
fore. Avec le vison, il a, entre 
autres, créé une gandoura rayée 
de trois couleurs différentes, 
mahogany et wfld I Le 
renard argenté est travaillé amu- 
sant pour un ensemble doudonne, 
jupe, boléro, avec la tète en 
visière de casquette ! Voici 
encore une inspiration orientale 
pour une veste de cachemire noir 
doublée de ragondin rasé, col 
Mao et, comble du chic, n ne 
marinière en pattes de zibeline 
bargouzine naturelle ! Point de 
vente an téL : 47-7CM2-24. 


• SIGNE 
DE QUALITÉ 

Les fourrures aussi ont leur 
label de qualité - pour le vison et 
le renard, cela s'appelle Saga - et 
c'est avec lui que travaillent les 
grands couturiers tels Per Spook, 
Nina Ricci, Pierre Cardin, L&n- 
vin, Yves Saint Laurent— Cette 
«n né*», Sa ga a mis en place un 
nouveau concept. Sagatti, une 
enseigne destinée i aider les four- 
reurs à se diversifier. On va donc 
vendre chez eux on assortiment 
d’articles haut de gamme de prtt- 
à-porter, auquel s ajootent, bien 
sùr. une ligne fourrure et une 
ligne cuir de style sportswear- 
Cette griffe sera proposée, aux 
boutiques de fourrure, les aidant 
ainsi à fidéliser leurs clientes en 
proposant, par exemple, des che- 
misiers que l’on achète pins sou- 
vent qu'un Tp at i*ean de fourrure ! 
Deux boutiques phares en France 
existent déjà au Havre et à Blois. 
Saga Fins. TéL : 47-38-12-43. 


• TOUTE S 1 
LES GRIFFES— 

Faites donc un tour dû côté du 
fourreur Michel Muller, dans sa 
boutique refaite à neuf, cela vaut 
le déplacement. Vous trouverez, 
en effet, chez cet artisan formé 
chez Christian Dior, une parka 
en. plusieurs coloris, doublée de 
lapin rasé façon castor,, la 
capuche, elle, est doublée de 
renard et toutes ces doublures 
sont amovibles. 2 990 F seule- 
ment L Si vous cherchez un man- 
teau de vison, en voici un, somp- 
tueux, aux peaux d'origine 
Scandinave et de style trotteur, de 
couleur Dark, aux manches 
confortables et tu col officier, 
26 000 F. Cet artisan réalise éga- 
lement toutes les transformat i ons 
ou réparations que nécessite 
votre-, ancienne fourrure. O pro- 
pose aussi les lignes cuirs et four- 
rures de Guy Laroche et Jean- 
Louis Scherrcr, ainsi que des 
modèles en mouton retourné de 
Christian Dior. 160» avenue Dau- 
mesnü, 75012 Paris (American 
Express, ÇBK ‘ 


• SHIFF AIME 
LES FEMMES. 

Aucun doute : David . Shiff 
aime les femmes. Non content dé 
casser les prix afin de faire éclater 
la crise, voilà qu’il veut leur offrir 
le rêve absolu ! En effet, son Club 
des dix propose maintenant une 
sélection de fourrures en vison 
Saga & des prix imbattables 
(comme d'habitude), le manteau 
long à 16 500 F seulement ! Oui, 
c'est dans le cadre de sa semaine 
fantastique que vous trouverez 
ces fourrures pour la première 


fois en ce lieu tellement agréable 
et à. Paspêct très « club ». Cette 
semaine . offre encore des sur- 
prises merveilleuses aux mes- 
sieurs. Us- pourront s'offrir, une 
veste en' cachemire, dans un 
choix unique en Europe, à des 
prix toujours fantastiques, tout 
comme les costumes en 
super- 100 et les manteaux eu 
lame et cachemire à 1 990 F ou 
en pur cachemire à 3 990 F 1 
Semaine exceptionnelle donc, du 
26 ocL .au 5 novembre, pour des 
affaires en or, et,< rappellons-le, 
des visons de toute beauté ! 13, 
me de la Paix. 75008 Paris. TéL : 
42-66-43-61. 


• COMMEUNE STAR 
DE CINEMA. : 

Monsieur, vous qui rêvez du 
célèbre trenchcoat en coton 
imperméable d’Humphrey 
Bogart, sachez, monsieur, que 
vous le trouverez chez La Vogue. 
B est doublé et protège» du froid 
aussi bien que de la pluie. Idéal 
pour l'intersaison, il existe es 
trois coloris : kaki, anthracite et 
vison, T 170 F. Tout près de 
l'Opéra Garnier au 38, bd des 
Italiens, 75009 Paris. 


• LES SAGES CONSEILS 
DEGASKA. 

, Aller s'acheter une fourrure 
chez un artisan, cela vous donne 
l’assurance d'un service après- 
. vente, de finitions de grande qua- 
lité, d'une belle peausserie et de 
conseils d’un vrai professionnel. 
Vous trouverez tout cela chez 
Louis Gasfca. L’amour du métier,' 
il l'a depuis plus de quarante ans, 
son arrière-boutique est <TaiHeuis 
réservée à ses ateliers. Dans, sa 
collection, on trouve un grand 
choix de fourrures différentes} 
mais c'est bien sùr le vison roi 
qui a la vedette. Par exempte, un 
manteau en vison femelle. Saga 
Royal, d’une ampleur très géné- 
reuse avec ses quatre godets dans 
te dot et son gtandcoL H ya éga- 
lement de magnifiques - 7/S. de 
même qualité. Sachez que vous 
trouverez encore de la marmotte, 
dn renard, delà zibeline, du lynx 


r ex teneur pour 4 vou r sans 
oublier les vestes en vison 
allongé, à partir dé 13 900 F-f 
Louis Gasica. 9. nie d'Armaillé, 
75017 Paris TéL : 43-80-15-66. 


• LES SALONS 
D'ANTAN. 

Tout espoir quant aux rencon- 
tres littéraires, donc enrichis- 
santes. n'est pas perdu 1 La mode 
des salons littéraires est parvenue 
en France via Fltalie au dix-sep- 
tième siècle, eOe s’était . estompée 
quelque peu depuis. Mais le» pas- 
sionnés ont encore, fort heureuse- 
ment, La Tisanière, un heu dans 
lequel Andrée Gautier fait se ren- 
contrer des hommes aux idées 
fortes, comme il y » un siècle. 
Mais Andrée est résolument 
moderne et va de l'avant dans ses 
salons. Voici le programme, 
Michel Cazcnavc avec son livre 
« Retrouvez le sens du Monde », 
1e 19 novembre, Marie-Edith 
Lande pour, un récital de poésies 
avec «L'âge du chant», venant 
d’Asie, d'Amérique et d’ailleurs, 
le 10 décembre ! 36, rue Jacob, 
75006 Paris. Rens. : tél. : 
42-60-84-33. 


Michel MULLER 


DÀUMESNIL 


FOURRURE - CREATION 


Diffusion 

J.-L. SCHERRER - GUY LAROCHE 
C DIOR 

Atelier rénovation - transformation 


160. aveûue Daumesnil - 75012 PARIS 

M i Daumesnil - G* ; 43 - 13 - 11-98 


xJ&gtMtideâ 


Prix d'avant saison jusqu’au 9 novembre 

Immense choix de manteaux 7/8, vestes, en vison tous 
coloris et des marmottes, renards, ragondins, lynx, etc... 
Manteau en vison allongé & partir de 16 900 F 
9* rue d’Armaillé - 75017 Paris. 43-80-15-66 - 43-80-17-31 


RENARD 

SAGA 


DE SCANDINAVIE 


Ça vient 
de sortir 

Caviar à la, louche. 

Pour votre information., 
que le caviar Petroo- 
nan, importé d’URSS . est « 
prix de 9 200 F le kilo daai la 
quaRté Béluga, m où, éi xdam - 
ment, leSevrnga, aux « grain* 
moyen * n'est pat mal non 
plut, et nettement plus aborda- 
ble. 3 400 F le kilo. Enfin, 

pour l’offrir (ça plaît totqoan, 
bizarre non ?)■ Voici, par 
exemple, «ne Joft» de 125 g mt 
Secrvga ainsi qu'uns bouteille 
de vodka Petratsian pour 
520 P, ce n’est pas le bout du 
monde, n’est-ce-pas ? 18, bd 
Latour-Maubourg à Paris. 

Escapade de jolie I 

L’agence de voyagea Moo- 
ving, spécialisée dans les 
voyages luxueux mais de 
charme,, ne faillit pas 6 «a 
réputation. Voici qu’elle pro- 
pose dix « Caprices d 'au- 
tomne » pour les ponts des l w 
et II novembre, avec, entre 
attira, une es ca pade à New- 
York, tran qf w t de l'aéroport d 
l’hôtel et retour assurés par 
uac ttretch-Umonsine avec 
chauffeur, un survol de Man- 
hattan en hélicoptère, une 
messe de gospel à-Harlem... ■ 
Rigolo, non ? 7 690 F. Té L t 
4 2-21-45-81. 

Le nouveau 
Madelio »! 

Ça 7 est, les hommes friands 
de qualité et de raffinement 
vont retrouver leur magasin 
Madélios tout nouveau, tout 
beau, refait dans au mariage 
de formes modernes et de 
matériaux traditionnels per- 
mettant me meilleurs mise eu 
place des grandes marques, 
aussi bien -classiques que 
contemporaines un passant par 
le spormvear, c’est-à-dire des 
costumes dé Qiester Barrie en 
compagnie d’un par dessus 
Christian Dior pu d’an Hou sou 
Henry Cottou’s. La crème 
quoi! Place de la Hadelei n e à 
'-Paris. 

La beauté : 

evpnsi. ■ | 

Las mahu r madame, attend 
tion, très important, il y a des 
.hommes qui ne regardent 
qu’eBes I Cest pourquoi il ne 
fa ut pas oublier le tube 
e. Crime mains anti-âge * 
(68 F) que. vous trouverez ’ 

- chat lés coiffeurs agréés René 
Garraud. Celte erb ne rend les 
■mains lisses i mmédiat ement , 
Indispensable pour les baise- 
mains des princes charmants. 

Et pour l'hiver qui arrive, \ 
agressif, Mustêla a crée les 
soins complices, ans gamme de : 
-produits, dont deux, hydra- 
tants, un cald créant rigolo et 1 
une crème protectrice pour le 
jour, de 49 F à 81 F, pas trop 
chers mais efficace» comme ' 
tout ! 

Et, puisqu’ tm. y est, noubBex . 
pas le regard ! Chez Coryse 
Salomé, on trouve un nouveau 
gsd contour des yeux cristaux 
liquides, « Hydra Teck *, qui 
procure une agréable fraichëiu- 
m plus de retendre kû tissus et 
d’apaiser les paupières fati- 
guées , 175 F dans les centres 
de soins Coryse Salomé. ■ Cette 
marque a asm reformulé ses 
fameux et d é üct e ux (!) * Laits 
toniques anx fruits », uîam, 
ruiam ! 

Lesbeaux 
parfums . 

Dune, c’est le nouveau par- 
fum de Christian Dior. Pour- 
quoi ce nom.f Parce qu’il 
t’agit d’un parfum océastique- 
flmüri, c’est-à-dire très innova- 
teur. Une fragrance douce, 
agréable et bon chic bon genre 
à découvrir dans nu beau fla- 
con aux rondeurs qui invitent 

à la carême. 975 F les 30 ml 

d’extrait, 

Gùmêcky, hd aussi, nient de 
sortir un nouveau parfum, 
Amarige. B s’agit d’un fleuri 
très dHicat rappelant les sot- 
. leurs , des preatièrm fleurs de 
p ri ntemps, pures si ' excitantes, 
dans au flacon dont le bou- 
chon sculpté comme nue 
flamme est très réussi, 594 F 
Ul 15 tld d'extrait 

Cher Nina Ricci, an célébré 
l'année L'Air du temps, ce 
g/rand parfum, toujours parmi 
les grands favoris. Le voici . 
dans un flacon encore plus ' 
beats que dhabiwde, puisque < 
réalisé en cristal de Laüque de 
.couleur. . Les fameuses : 
colombes sont donc tourna- . 
Une, agaüte ou topaze, en édi - \ 
don limité s d tdngg aüBe fla- 
cons' pour le monde entier, 

1 250 F les 15 mL 

- GUNNAR P. , 
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M. Maurice Papori. quatre- g a 
vingts ans. secrétaire général oe fa 

(a préfecture de- ta Gironde de cette, 
1942 & 1944, inculpé de cdma* tot-] 
contre r humanité deMtaJ?®? 
pour auor âgnô toé documenta eXeD 
autorisant l'arrestation et le m* S 
transfert de- 1 890 Jute •* V*** 

camp *» Drancy. s'»t étawé au ^ 

cours d'une ■ conférence ue. 
presse, mercredi 23 octobre. 

contre ta lenteur de l'Instr uction , 
de son dossier. Dans infejatt» v 
au prfeHWsnt da ta République, é 
demande à bénéficier tfun non^ mca 
gau ou à être Jugé au-P*us vite._ efe 
«mh nnc kxogpo vie. au. serjjfce *o 
àc^^mmrséa n rt de 
Sj'SteT^poto de 1W, <ta ™ 
jgtafaal de Gaulle s’est JJ “ 

At moms qœ le deattg-du lée 

Mitaine Dreyfus. U atteu^son to 

2<5L Droit comme f un .i, *e 

Ss tnmUeoL L’anooi mm&rt M. 

sfitwn. as | 

S ou la Résistance, se déebue pe 
avec constance victime d*im *àM M 

"C^ïtout :is sensdesakttreé g 
M François Mitterrand dans rc 

S^jSSTSSKSff*:''! 
isriispfiSB£m*sf* ' 
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âceàkaieBe tout Frm^àsa droit » j 
» d’une même encre, ce x»m- < 
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de déportation des jmfi. 
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- Un* prensibre msnwiwn mw- ^ 1 * 
lée. Toute la prbeédure étab^ 
rlnt ks quatre -Ipdbn main ^ 

ïïsaïïîsioffî * & « 

5tttGorir<ltciB^oo..AnMira ^ 

EnasaiVSSSî 

1042-1944 Dans ce cas, la loi, - 

r taSs de «s fe “5?“’ÂSrsS« " «P 
rmsouett» dorttee w 

S&atement tnmsmfc Pj 

■ - bre criminelle. ^Pr, le .1 irfevait ^ 

■ 10X7 la Cour de cassation toctiui a , 
î aVeile aniaitdii ««»■«« di ^: J 

1985, et non pm « lWMaratt d 

' —poire où lé nom de Maurice as*»- - 

i î 

l S i 
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«inée A fixer la date de rau- 
•Araice "de conâgiffltkat des plaintes, 

XTaStl. 5 novembre 
proâtain. 

Cette ample émûnéiation «pu- 
aue, sans la justifier en rien, lafcu- 
^ d’une instraction au 
iSjostice tfoffiot-dle pas ta-m» 
fcfredeTon de ses travers les pins 

décriés? maâmm*-*» 1 '?*» 
r*«t* qui peuvent fibe exemptés de 

tout reproche. , 

..SS^wSèE 

|Siïï* , ïï' 

en Min a«tn? ceux qw 

«* /090a. confie 


- . j Sans «la na/usan. ruipftMffer 

Une peine de vingt ans de 
réclusion criminelle a été gdence 

requise, mwcrqdi M octtbr^ ytSTç 
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SOCIETE 


MEDECINE 


Effectifs et perspectives de carrière 


Les négociations entre le gouvernement 
et les infirmières reprendront le 28 octobre 


Les négociations devraient 
reprendre, lundi 28 octobre, 
entre le ministre de la santé, 
M. Bruno Durieux, et les neuf 
syndicats et organisations pro- 
fessionnelles représentant les 
personnels soignants. A ('ordre 
du jour : de nouvelles proposi- 
tions sur les effectifs et les 
perspectives de carrière des 
infirmières. Au cours de la ren- 
contre, qui a eu lieu mercredi 
23 octobre, de nouvelles pro- 
positions ont été faites concer- 
nant notamment l'augmenta- 
tion des effectifs d'élèves dans 
les écoles d'infirmières de 
13% dès la rentrée 1992 et 
('extension des allocations 
d'études. Le cofît global de 
l'ensemble des propositions 
faîtes jusqu'à présent a été 
chiffré par le ministère à 965 
millions de francs. L'opération 
«zéro infirmière» lancée, mer- 
credi, par la Coordination 
nationale infirmière a été 
assez peu suivie dans les 
hôpitaux. Elle sera reconduite 
le mardi 29 octobre. 


RELIGION 

□ Mort da Père André Barthé- 
lémy, fondateur da Mouvement 
catholique international des gitans. 
- Le Père André Barthélémy, que 
les gitans appelaient le «RackaT» 
(le « curé »), est mort, mercredi 
23 octobre à Perpignan (Pyrénées- 
Orientales), i soixante-dix-sept 
ans. Fondateur du Mouvement 
catholique gitan en France, puis, 
en 1974, au plan international, i) 
organisait comme aumônier natio- 
nal les pèlerinages des Saintes-Ma- 
ries-de-la-Mer (Bouches-du-Rhône) 
et avait traduit dans la langue des 
roms une grammaire, des contes et 
des extraits de (a Bible. 


Dans le vaste hall de l’hôpital 
Bicbat, dans le 18 e arrondisse- 
ment, à Paris, on avait sorti des 
lits où discutaient les infirmières 
et les aides-soignantes. Pendant 
ce temps, dans certains services, 
les médecins assuraient les soins. 

Ce matin-là, le professeur 
Pierre Gehanno, chef du service 
d’oto-rhino-laryngologie, était 
arrivé à 7 h 30. Mais pas pour 
opérer. Pour distribuer les petits 
déjeuners et les médicaments. 
Aidé de trois Internes et de deux 
assistants, il avaii fait la tournée 
des pansements. « Depuis presque 
un mois, tes infirmières Sont une 
grève larvée, expliquait-il, et nous 
avions déjà réduit notre activité 
chirurgicale . Nous n'avons que 
vingt-deux patients dans nos 
trente-quatre lits. On aimerait 
bien que les négociations aboutis- 
sent. Nous nous sentons solidaires 
des infirmières dont les conditions 
de travail sont difficiles et. sans 
elles, nous ne pourrions plus tra- 
vailler. » 

Gérer 
la pénurie 

Dans le service de médecine 
interne 1. du professeur Claude 
Carbon, les infirmières avaient 
balisé (e travail des médecins. 
Elles leur avaient rempli des 
feuilles de planification de soins 
avec, malade par malade 
et heure par heure, ce qui devait 
être fait : toilette, examens, injec- 
tion, bilan. De temps en temps» 
elles montaient voir si tout allait 
bien. Dans le hall, chaque service 
représenté disposait d’un bip, en 
cas d’urgence. On avait bloqué 
un ascenseur, si besoin. 

i En 1988, il y a eu une avan- 
cée budgétaire, remarquait le pro- 
fesseur Carbon, mais on n‘a pas 
instauré une réflexion de fond sur 
l’organisation du système de 
soins. La dotation en postes bud- 
gétaires des infirmières et des 
aides-soignantes a été sous-éva- 
luée au moment de fa création 


des hôpitaux, U y a une dizaine 
d'années. A cela s’ajoutent les 
postes budgétisés non pourvus. 
Par ailleurs, il faudrait mettre en 
place une formation continue de 
qualité et que le corps soignant 
puisse avoir une activité propre de 
recherche. » 

A l’hôpital Necker-Enfants 
malades, les infirmières avaient 
préféré à la grève des soins un 
«débrayage» de SS minutes. 
«Les enfants ont besoin de nous, 
et les médecins ne sont pas au 
point pour nous remplacer ». 
expliquait l’une d’elles. Entre 
14 h 30 et 15 h 25. elles s'étaient 
réunies dans l’allée centralcpour 
protester contre leurs conditions 
de travail. «Dans un service de 
néphrologie pédiatrique, il man- 
que sept infirmières de nuit sur 
neuf, trois infirmières de garde 
sur douze, et j'ai trois congés-ma- 
ternité non remplacés de jour», 
expliquait une surveillante géné- 
rale. 

Pour gérer la pénurie, l'hôpital 
a dû fermer près de 100 lits. Sur 
81 postes vacants, c'est-à-dire 
budgétisés mais non pourvus, la 
moitié concernent des infirmières 
de nuit. En moyenne, une nuit 
est payée 6 francs supplémen- 
taires par heure, soit 54 francs 
pour neuf heures, e II faudrait 
améliorer la rémunération de 
nuit , remarquait le directeur du 
personnel, Mme Elizabeth Tou- 
tuL En passant par le sytème de 
primes, on pourrait résoudre ce 
problème sans toucher à la grille 
de la fonction publique ». 

« Les infirmières restent de 
moins en moins longtemps dans 
les services, notait M" e Tontut. 
En réanimation, elles tiennent en 
moyenne trois ans contre le dou- 
ble, il y a quelques années ,» En 
1990, 128 infirmières ont été 
recrutées, et 141 ont quitté 
l'hÔpitaL 

M. La. 


[NICOLAS) 



"Le service qui me permet d’envoyer 
des bouquets millésimés, c’est Intermagnum, 
le nouveau service Nicolas’.’ 

Intermagnum : livraison sur Paris en 24 h et sur la province en 48 h. 

Pour en savoir plus, demandez conseil à votre caviste. 

. ixhc/ jppTLOef o raofwwt jvlv mxirt Jfion l'abus ps itmçacus |a« U 


Recevant le président de l'Association des hémophiles 


M. Mitterrand annonce un projet de loi 
sur Indemnisation du risque thérapeutique 


Recevant mercredi 23 octo- 
bre, le président de l'Associa- 
tion française des hémophiles, 
M. Bruno de Langre, M. Fran- 
çois Mitterrand a confirmé que 
les personnes contaminées par 
(e virus du skia lois da transfu- 
sions sanguines seraient indem- 
nisées. Le chef de l'Etat a fnefi- 
qué qu'un système 
transactionnel permettant de 
proposer aux personnes concer- 
nées une indemnisation com- 
plète et équitable serait nés en 
place dans les prochaines 
semaines. En outre, le président 
de la Répubfique a précisé que 
le gouvernement «soude ux de 
trouver des solutions pour l'ave- 
nir», proposera au Parlement, à 
la prochaine session, un projet 
do Ich réformant le régime d'in- 
demnisation des accidents thé- 
rapeutiques. 

Dans un entretien accordé & 
Franœ-Sair, répétant ce qu'U avait 
déjà rédamé à plusieurs reprises - 
notamment dans dos colonnes - te 
professeur Luc Montagnier (Insti- 
tut Pasteur de Paris) demande que 
«tous ceux qui ont reçu des trans- 
fusions entre 1980 - le risque était 
auparavant . très faible - et août 


l 


1985 ; moment à partir duquel on a 
pratiqué le dépistage systématique 
dès transfusions, se fassent testa'. 
Des vies humaines sont là aussi en 
danger ». «U est impartant, ajoute 
te professeur Montagnier, que ces 
personnes soient immédiatement 
suivies par un médecin », afin 
qu’elles soient traitées le plus pré- 
cocement possible. 

Plusieurs journaux, parmi les- 
uds le Figaro (du 23 octobre) et 
ibéraiion (dn 24 octobre), font 
d'aune part état dn contenu du 
rapport de M_ Laurent Vachey, de 
l'Inspection générale des finances, 
« demandé par M. Pierre Bérégo- 
voy » et consacré à la Fondation 
nationale de la transfusion san- 
guine (FNTS). 

Analyser 

û situation ffwmdère 

Notant que «la Fondation natio- 
nale de transfusion sanguine est 
actuellement en situation, poten- 
tielle de cessation de paiement», ce 
rapport conclut que «la résaonsor 
butté dé la situation actuelle est 
principalement imputable à ta 
FNTS, dont la dirigeants ont eu 
des ambitions démesurées par rap- 
port à ses capacités financières, 
sans réflexion stratégique sifffisante 
sur la priorités et souvent sans 
maîtrise da choix fiais». 

Ce rapport d’audit avait en réa- 
lité été demandé initialement par 


le président du conseil d’adminis- 
tration de te FNTS, le professeur 
Jean-Claude Imbert. Et, comme il 
est de coutume, cette demande 
avait été formulée auprès du cabi- 
net du ministre des finances, qui 
en avait accepté le principe. Daté 
août 1991, il avait été communi- 
qué en septembre à l’ensemble des 
membres du conseil d’administra- 
tion de là FNTS. ■ 

Ce rapport Vachey sera suivi 
tPuu deuxième qui s’attachera, loi, 
à analyser la situation financière 
actuelle du Centre national de la 
transfusion sanguine (CNTS). Il 
sera accompagne d’un antre rap- 
port de 1*IGÏ% confié à M. Régis 
Paranqne, dont l’objet sera de 
faire des propositions en matière 
de restructuration du système 
transfusionnel. Outre ces deux rap- 
ports, le gouvernement attend éga- 
lement la remise, aux enviions du 
15 novembre, d’un rapport 
demahdé cette fois à TCGAS sur la 
fixation du prix des produits san- 
guins. A ces documents, s’ajoutera 
un andit confié au ministère de la 
recherche et de la technologie rela- 
tif aux programmes de recherche 
de là Fondation. 

Ce n’est donc qu’a près avoir 
pris connaissance aie ces différents 
documents que le gouvernement 
fera connaître ses propositions 
visant à une restructuration du 
système transfusionnel français. 

F. N. 


IMMIGRATION 

Plusieurs centaines de personnes aaraient bénéficié de la filière 

Un réseau de clandestins turcs démantelé à Montpellier 


Les policiers de la sûreté 
urbaine de Montpellier ont 
démantelé, dimanche 20 octo- 
bre, un réseau destiné à favori- 
ser l'immigration en masse de 
ressortissants turcs dans la 
région Languedoc- Roussillon. 
Sur vingt-trois personnes ‘inter- 
pellées, quinze font l'objet d'une 
procédure d'expulsion. Sept 
autres ont été inculpées, mardi 
22 octobre, de «fausses décla- 
rations en vue d'obtenir des 
documents administratifs 
indus» et d* «escroquerie» ou 
«tentative d'escroquerie», et 
oit été placées sous mandat da 
dépôt Parmi efles figure le tré- 
sorier d'une Association istemi- 
quo et cultureBé turque. 

MONTPELLIER 


de notre correspondant 

L'enquête « débuté au mois 
de mars, d'abord sur la foi d’un 
informateur, puis au vu de 
curieuses statistiques en prove- 
nance du service des étrangers de 
la préfecture de l’Hérault Pour les 
cinq premiers mois de l'année, 
SOI dossiers de demandes d’asile 
politique émanant de ressortissants 
turcs avaient été enregistrés contre 


199 pour l'ensemble de l'année 
précédente. 

Les enquêteurs ont alors placé 
5oas surveillance une asso c iation' 
loi de 1901. l’Association islamî- 

3 ue et culturelle turque, située 
ans un quartier populaire de 
Montpellier. Créée'' lé 29 mars 
1989, die était gérée par M. Esref 
Asfcoy, quarante-quatre ans, titu-. 
luire d’une licence en ajpooomïe «t 
d’un diplôme de troistème cycle eu 
économie rurale, qui avait . obtenu 
la nationalité française' après son 
mariage en 1980), et qui figuré par 
ailleurs sur la liste; des interprètes 
de la cour d'appel de Montpellier. 

Un véritable trésor 
de guerre 

Sous couvert de vouloir' 
«apprendre et partager la religion 
en association» et «enseigner ta 
us et coutumes turques », cette 
■association servait à loger des 
immigrés clandestins et à leur . 
confectionner de faux papiers en ; ' 
vue d’obtenir auprès de l’OFPRA 
le statut de réfugié politique. Pour 
que chaque nouvel arrivant, . 
recruté par le boucher-oreille, 
puisse fournir à l’administration la 
preuve qu’il frisait l’objet de per- 
sécutions dans son pays natal, une 
machine à écrire, des formulaires 
et des Faux tampons permettaient 
à M. Asfcoy de délivrer de fausses 
cartes de partis politiques d’oppo- 
sition au régime d'Ankara. Les 


dosâtes- ainsi montés transitaient 
par la préfecture deTHéraatt, qui 
délivrait aux immigrés un récé- 
pissé, renouvelable tous Ira trois 
mois, leur permettant de séjourner 
en France eu attendant te réponse 
des services de fOfPRA. Les pos- 
tulants à Tarife politique avaient 
ainsi 1e temps,, loraqiTils ne ffit- 
vaillaient pas, de bénéficier des 
ASSEDIC ou du RML 
Lorsque arrivait une réponse 
négative de l’OFPRA, une fois les 

K ossibilité^de récours expirées, 
L Astajy fournissait à ses clients 
un autre dossier, rempli sous une 
nouvelle identité, ce qui leur per- 
mettait de poursuivre leur séjour 
en France: 

Mais M. Asfcoy ne proposait pas 
ses services gratuitement Outre les 
commissions qu’il prenait sur les 
réalisés, il faisait ouvrir 


FAITS DIVERS 

Assassiné tors dune embuscade à la Goadeloupe 

Le maire socialiste à La Décade 
aurait été victime d’on règlement de comptes 


POINTE-A-PITRE 


de notre correspondant 

L'assassinat, dans la nuit do 
22 octobre, de M Mathias Mathu- 
rin. maire et conseiller général 
(PS) de La Déstrade, a provoqué 
en Guadeloupe une émotion d’au- 
tant plus intense qu’il a été tué au 
cours d'une véritable embuscade, 
sou ou scs assassins ayant ensuite 
tenté de mettre le feu à sou corps. 

Les enquêteurs semblent privilé- 
gier L’éventualité d’un règlement 
de comptes, qui pourrait être lié 
aux expropriations en cours pour 
des installations - voulues par 
M. Mai burin - de production 
d'électricité éolienne, à des refus 
de délivrance de permis de 
construire ou à la faillite il y a 
cinq ans de la Somarade, une 
société d’économie mixte qui avait 
été créée en 1983 à l'initiative du 
maire, pour assurer le désenclave- 
ment maritime de Tfle. 

M. Mathurin avait d’ailleurs été 
condamné 4 un mois de prison 
avec sursis et 5 000 francs 


d’amende pour délit d'ingérence 
en janvier 1990. du frît de-, sa par- 
ticipation personnelle au capital de 
celle société. La déconfiture de 1a 
Somarade avait valu à M. Maihu- 
rin ta profonde ; iuimitié de cer- 
tains actionnaires. Il y a deux 
semaines, nn tract anonyme repro- 
chait à M. Mathurin de- «s’en être 
sorti» et le menaçait des foudres 
de te justice. 

E. N. 


les «comptes Poste épargne» au 
nom de chacun de ses clients, 
mais conservait à son profit les 
castra de médit ainsi que les codes 
secrets correspondants. De plus, 
lorsqu’on immigré bénéficiait d’in- 
demnités des ASSEDIC, il ne lui 
remettait que le -montant du pre- 
mier mois, encaissant Ini-rafime les 
mois suivants. 

M. Asfcoy aurait également joué 
à- plusieurs reprises le rôle de 
témoin lors de mariages blancs, là 
encore moyennant rétribution. Ces 
activités lucratives lui ont permis 
de solder le médit d’une maison 
achetée i Ankara pour te somme 
• de' 200 000 francs, es de dépenser 
250 000 francs ces deux dernières 
années, bien qu’il soit par ailleurs 
officiellement demandeur d’em- . 
pkù. 

An cours de leurs perquisitions, 
les policiers ont mis la main sur 
un véritable trésor de guerre. 
Outre 80 cartes de crédit , 70 chè- 
ques émis par les ASSEDIC et 203 
relevés de compte, Os ont saisi 170 
cartes d’identité et. passeports 
turcs, une trentaine de cartes de 
partis politiques, de permis de 
conduire turcs et de fiches d’état- 
civil, 141 dossiers en instance 
d'envoi à J’OFPRA ainsi que 
300 décisions de rejet de 
demandes d’asile politique. Cela 
permet de penser que plusieurs 
centaines d’immigrés ont pu suivre 
oette filière. - 

JACQUES MON!» 




NUMÉRO SPÉCIAL 


L’URSS, DE LA PERESTROÏKA 
A L’APRES-COMMUNISME 

108 pages - 42 F 


E n vente chez votre marchand de journaux 
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FOOTBAIjj : liverpool battu ( 2 - 0 ) en- Coupe de 1 TIEFA 


Auxerre peut rêver deux semaines 

Le Bldfen »l»a*.> .&■>- France ve«.t 


L'AJ Auxerre s'est Imposée* 
au stade Abbé-Deschamps, fa» § 
à l'équipe anglaise de Uuerpoat u 
(2-0), mercredi 23 octobre, en: 2 
match aller des seizièmes de * 
finale de la Coupe dè i'ùnton l 
européenne (UEFAÎ. Jean-Marc F 

Feneri (43*) et Kaiman Kovacs p 

(614 ont inscrit les buts auxer- c 
rois. Un millier de supporters ^ 
britanniquas s'étaient déplacés. , 
Aucun incident n'a été «gnalô..- c 
La deuxième manche aura Beu ? 
le 6 novembre à UverpooL • - à 

AUXER RE , J 

de notre envoyé spécial ) 

Auxerre et son équipe de foc*- 
bail n’en finiront donc jamais de. 
dribbler la logique dn jeu xt te 
hiérarchies, de se complaire dans 
mrifite de «village gaulois fron- 
deur et courageux» ftce aux. pma- 
sauces citadines. Après s être . 
imposé, au fil. des ans et des 
exploits, comme Pun des meilleurs 
clubs de France. Auxerre. m.«nt 
désormais une vocation contmen- • 
taie. Ce type d'ambition nécesm- 
tant un palmarès riche en succès 
déroutants, les joueurs bgjyg 
«uns se sont attelés à la tache. Et . 
LjvereooU le club aux seœ titres 
de champion d’Angleterre et aux 
sept Coupes d’Europe, s ert UÈ*é. 
^Sidre au piègA dominé tMMn 

Satch «Ber d« soato» de finale 

de la Coupe de IUEFA. 

U dub anglais rêvait 
de retrouvailles, triomphales awc 
tes compétitions 

«ns après le drame du Heysa qui 
lui aurait valu une «mise au ban» 
pourcause de hooliganisme . Sp 

Semière apparition en France 

remontait au 27 mai 
îour-là. i Paris. Il avait domi né le 
rSi Madriï(l-0) =t 

sa troiâème Coupe £Europe^ 
clubs champmns. .f 
paJ Auxerre avait modestement, 
terminé.à la. dixième place du 
championnat de Francec: 


"Dix "ans ont ‘passé. Liverpool a 
gagné d’autres titres.- provoqué un 

drame è Bruxelles (trente-neuf 

morts au stade^du JJJÜJ 
29 mai 1985) et vécu une tra^tUe 

à Sheffield (quatre-vingt-quinze 

morts au "stade de. Hillsborough je 
15 avril IW L’AJAa airpns^ 
France, découvert IMgm @mi 
oartiapations eaitre 1984 rtiwl) 
«formé defumrs.inK^f^f^ 
(Ferreri. Bolï. Cantona. Martini. 

vahiroa...)- Et, *****£?%*£ 
midi, les trajectoires des deux 
clubs se sont croisées au stade 
Abbé-Deschamps. Uwpgd «mt 
donc un « grand » de retour et 
Auxerre un «petit» en devenir. Ce 
chassé-croisé des ambitions aoror 
doit une superbe «urée de foot- 
ball 


: Lhmrpool fbrt d’imjtrttjbritan- 
nique sentiment de supériorité, ne 
s’attendait pas & rencontrer autant 
de (tiffkmJtés dans cette viUe dp 
France dont eUe avait pratique- 
ment découvert Pexistence lors du 
tuaee au sort. Or cette escapade 
entre les rives. de l’Yonne et tes 
vignobles de Chabiis a vite iffts 
daTallurês d’humiliante «remise a 
niveau» pour les «bannis» de 
PEarope. Ils ont compté, impuis- 
sants, les Innombrables attaques 
auxerroises. Ils ont ^n^gardé fiter , . 

incrédules, a» footbafleursjrén- 
. dûs aussi virevoltants avec un bal- 
lon rond que leurs cousins du 

nîgby avaient été empotés avec 

one baûe ovale quatre jours plus . 
tôt au Parc des Pnnces. 

Auxerre émît ■ dans ■ u» 7 de ces 
jomTSSphotie où te ballonsc 
^it l’allié des audacieux, accepte 
'toutes tes combinaisons, les P 8 ^ 
Aes plus risquées, les tirs les pta* 


Kaiman ïwov»», »» 7 -r j-. 

ma à Christophe Cocard, iLnrat 
nas un attaquant bourguignon qui 
Kit eu au moins une occasion de. 

finalement “Qué; mww 1“ 
Auxerrois, stupéfiants d’aisajmc^ 
de vivârité, aurarent pu rascnre 
deux on trois buts supplémen- 


taires. Le gardien adverse, le fan- £ 
tasque Zimbabwéen Bruce Grobbe- s 
laar, a réussi à tes en empêcher, t 
-j^rvant ainsi 1e suspense dun ? 
match* retonr qui : s’annonce tout j 
demtae très ^ ffiote pour le dub , 
fiançais. ’ 

« Lente 

et maladroite» 

Resté que Liverpool a pu être 
surpris par la qualité de son 
adversaire. Les Auxerrois, eux, ont 
&é étonnés dn faible niveau de 
Péauipe anglaise. Ils la savaient 

3 S .p^rSixi^s ff?Lî j 

championnat) et privée de bo™- 
hreux titulaires, mais n escorap- 
S ^trae telte médiocrité. ! 
Après tematch, Jean-Marc Femn 
pouvait parler d’une formation 
fiente et maladroite », aucunement 
comparable au Liverpool des 
années 70 et 80. 

L’autre surprise; pour tes_Bour- 
auianons et pour leur public, est 
IJaSm du comportement des sup- 
porters anglais. Un peu moins 
d’un mUlier de « fans » 
effectué le déplacement en Bour- 
SmTLes uns par avion et sous 
SSrte depuis l’aéroport dOrly- 
Les autres par le train ou en viur- 
turè particulière, mais toujours 
sous hautè snrveüiance. Sans pmu 
autant céder à la 

Hgan, Auxerre s'étart prépante a 
Sr« accueillir ». Côté gant de 
velours,- les commerçants du <^i- 
tre-ville avaient accroché des bal- 
kms rouges et bleus (tes couleurs 
1 des deux équipes) aux devantures 
; «mme auuïï’d. mouchous 
blancs du pacifisme. Côté poigne 
‘ defe, les autorités avaient mis en 
1 place un dispositif exceptimmel • 

: un peu moins de quatre cents 

- crs cent cînqnante gendarmes 
5 mobiles, soixante hommes des 
T polices uibames et. doute maitres- 
î chiens, avaient été. mobilisés. 


France venait de connaître 
son heure de gloire. Dans les ves- 
tiaires d’un succès historique, Guy 
Roux, entraîneur-gourou du ciud 
bourguignon et grand admirateur 
du football britannique, pouvait 
rappeler qu’au sein de 1 équipe ab- 
anée en seconde période 
joueurs sur onze avaient été formes 
au dub». U pouvait aussi se pis- 
ser griser par Teuphone de l ins- 
tant : « Pendant quinze jours, au 
moins, nous serons l équipe qui a 
battu UverpooL..» 

. PHILIPPE BRÛUSSARD 


Les résultats 
des coupes d'Europe 

Coupe (tes champions 
Hiétièmes de finale dbr 
■MarsafelFRAj 
b. Sparta Pragua (TCIfl 3-2. 

Coupe des vainqueurs de coupe 
Huitièmes de Sodé alsr 
Monaco |FRA} 

b. TFK NorrkoepHig PUE) 2-1. 

Coope de nÆFA 
Setièmas de Are* afer 
Dmemo Moscou gUSS) 

jb. "Cannes (FRA) 14. 

l’Auxerre ffflA) b. Liverpool (&«! 2-0. 

’Trabuâispof b - * L l ,on 4 ‘ 3 - 


fwrxiSMK : Tour de Fiance 

La colère des Pyrénéens 

. J 1 .... «inio (U 


ÉDUCATION „„ 

Rî^t. nn accor 1 a^miteoariat avec Volkswagen 


Ce match-là, Auxerre la é&to- 
ment gagné. Aucun madent ^ave 
n’a étengûalé. Les J«ra« ® nta J‘ 
niques omquïtté la préfecture de 
FYonne sitôt 1e match fini, avec te 
conviction qu’une petite vflle de 

- REPUODtiCTlONINTKamTE 


TARBES 

de notre correspondant 

Hauts fieux do la légende du 
Tour de Franco, les sommets 
des Pyrénées - Tourmalet, 

Aubisqufl, Aspln. 

sourde - n ont pas été retenus 

par les organisateurs de la 

grande boude 1992- Çe chouc 
Sst suet b de multiplea enj- 
oués dans la région Midi-Pyré- 
nées où la plus grande éprouva 
cycliste mondiale dynamise 
chaque année le tourisme. 

Dans les Hautes-Pyrénées, 
une unanimité politique peu 
commune se dessine m *ra® 
pour protester contre ce qui 
considéré comme un «scandale 
économique*, et une «»n/ure 
patriotique »... M. Hubert 
Pevou, (MRG) le président du 
conseil général des H 3 ht ^-Py- 
rénées t regrette profondément 
l'option prise», d'autant quun 
engagement contractuel signé 
en 1987 assure h son départe- 
ment une. étape annuelle durant 
dix ans I Mais ce contrat pré- 
voyait aussi una éventuelle 


impasse d'une année que I or- 
ganisateur a mise h profit- 
La piluie est plus amère à 
digérer pour les petites com- 
munes ou pour le syndicat 
intercommunal à vocation muta- 
ple (SIVOM) de la station du 
Hautacam, près de Lourdes, qui 
ont engagé d'onéreux ttavaux 
routiers dans la perspective du 
passage du Tour de France 
Ferrières, minuscule village de I 
cent douze habitants, niché au 
pied du Soulor. connu pour son 
célèbre fromage de chèvre, 
s'est lourdement endetté (1.4 
militons de francs) et misait sic 
le péage des automobilistes 
oour récupérer son investisse- 
ment au col des Spandelles. 
Môme grogne du côté de 

Sainte-Marie-de-Campan (La 

Mon^e) et de Barèges. 

Une consolation : ta station 
de Luz-Aitfiden, où ta Basque 
Miquel Endurain' s’est forgé un 
nom en s'imposant à tr ° is 
reprises, accueillera une des 
étapes de la Vu ® , % Q * e tour 
d’Espagne, en mai 

JEAN-JACQUES ROLLAT 


M Gnyard refuse de «copier» 
le modèle allemand de l’apprentissage 

tnnh^nit nne « ce n’t 


Ce UloTtde 

Tî IMMOBILIER 


appartements ventes 


M. Jacquas Guyard. secré- 
taire d'État à l'eneelgnement 
technique, a signé, 

23 octobre à Wottsburg (Basse- 
Sax^, un accord de 

a«c le corartro^n^n^ 

Vdkswagei, destiné a twomw 
tes échanges de fondateurs et . 

de jeunes en fomwtion. - - 

w mCfiBUHG (BÀSSE-SAXg 
de notre envoyé spécial. 

L’accord cadre de 

SSs-?s«S 

^ p S‘ oîS S2 

en stage pour trois semâmes. 








raton * - ... VV" 

Le secrétaire d’Etat a asm pg- 

-3^aîSS' 

tor niveaux - . 

pnntissage , a 

y compris lé sup surtout 

d'être plus performun% 

dans le secteur industriel». . • 

Le deuxième WgMjS 

100 OOO-WJ SïSifsS 5 

année du SY ^ 1 P nau ^ lesquels il 
serait dharmeae^ sohi- 

P*««*r aQ millions de fr&ncft’ . 
j ion j». 200 «J 1 toqués 

de fonaation d’ap- 

tairts. - 


. Estimant toutefois que «ce n'est 
pas par la loi qu'onjhangao^ies 
pratiques», te secrétaire » J 
Ÿ^^ocnienl tecbnirpre aoM 
qu’il fallait «entiw ptus lar^emem 
dans le mécanisme de lalterr 
lumee»: eNous somme*- peutltn 
allés trop loin, Hi .- 
dans notre volonté ^jetsra' à l en- 
treprise sa part d activité en. 
matière de formation ' 
nelle ». Dans tes cmq armera a 
venir, a4-il p récisé tou s ha èlèvra 
en formation P rofess,oa "f , ^ a< ” 
le CAP, devraient pouvoff^^» 

• au moins deux mo^ en 

comme le font actuellement Us 
94 000 flèves de baccalauréat pro- 
fessüouneL . 

Reprenant, les propos de 
M. Daniel Goedenveit, président 
S directoire de Volksvragcu ^ 

■ expliquait qu’existait en Allemagne 

tSrielle de ^*Jïï£ 
M. Gtward a engagé tes entreïMrises 

françaises à «investir 

oue les «ûtrctiens du 29 octobre 
2ntre l’Education nationale, le 
! SJtionat et-tes syndical ab^ l 
f - ^Tdes propositicms 

■5£ , m sï 'Œ£- 

i : 5raS5R8SS!ÎH£ 

. sobstantielte amébaraûon d “*tatot 
h et des rémunérations des ^ipren- 

* tis-. ' 


( 13* errât ) 

PARIS-13* 

Avanufl de le Scaur-Ao» 1 *®. 
S p.. duplW- 
Ata:4 154000 F. 

Prix: 2 597. 000. F. 

BRE6UET 

47-584)7-11 

PARIS-13* 

EXCEPTIONNEL 

6 P L 

'etafleaeve.sWS»^- 

Lh”** 3 " “ïïï'JSSve 
. pri* : 3 4T3 OOO P 

BHEourr 

47-584)7-17 


f 19* arrdt ) 

AV. JUN-UUHlte 


A vendra dans rtehfenea 1 
FOVTWKYS / BQ 1 » »•>_ l 

j p-d. mwi». Sh^VU^cT' ' 

salon, s.-de-b. . W.-C-. 

2 chem».. penC - 
«va. 2 pei fc. 

B4-3O-*3-0 S- 

' ( Province J 

DEAUVBXE 

O» IMRŒUBLE rtohtort- 

nt ^r vd beau w&o. 

Parle. . csve. tt eonn. 

> SSia e. 43-5»-6a-TA 

ÏBO KM L®J£P e , P , A 2£ ! M 
Maiaon habitable, l 'P* 1 " 
déoand. 1 100 m* 
?lo. - 380 OOO F 
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ANNECY 
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“TMKJÜSSS 
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appartements 
achats 


30^1-73-44. 


bureaux 


Loca tions 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Sgg&tÆSM, 


Tfel: 604)24)2-46. 




BOULOGNE 


48-73-48-07 mliBeselr. 


locations 
non meublees 
offres 


moins de S CV 


Vends causa ddete 

vcftunrt» Lÿer bdje 

Tf*sbon«Wt4»M 

TÎSSSfetSSi 

ÆT4000.97-01. 

C *, 5i 7 cv) 

.■preTarsa. 

houles. 

38 BOO bn-TS. ■ 

63-32 h. 

Plis : 59 OOO F b débetwa- 


orr. msrtqe. n»pm 

fana, sng t gatp l.g. 
ch. ih. ounwwwv AntiL. etc. 
Ba»n.3« 30C « >11 *. 

jaune .eeth. dttjjfr. 

tjsrsssz*.- 

*20 h et 23 h). MBe Sendm. 


je an-miçhel oumay 

catastrophes 

_ |mqe : 784 corps retrowvés 

aniès le afi*ùw : daB* fLtter Pr*- 

IS's sjsastsssà 

-S&syK»®' 

ffifüidienne sont 

:gà5sï?A??s : 


Quartier rWdentW 

Neuf, fréta r«u»j. 
4/G p. Lhmlson 8 

BREGUET 

47-58-07-11 


KiSÏÏ^ÎS^'- „ iSÆrAra^î»- 
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P ^MW.Pri*Aiau*. 

T« ^ 42-45-67-14 api»e 
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( desmev ') 

GOLF GTI 16S 

3 p.. modMe 88. 
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da b«d. bL_ bdmjrt 


J dr?Æ5Tc|ffîv®re| 

SBSSf 1 - «M 
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BONHEPR^OrTATION 

aédeuee BAC + 3 

ASSISTANTE direction 
BtUNGUE 

ORGAreSATION INFORMATIQUE 

Exp. COMIX WTCMIATJWIW. 


“JrtSSS-.IBOOOFbnit 

iJSELSSTi atfSSrt 

15/17, rue du CotoneV-P -AvJs 
13 76 S02 Parts Coda» !6. 

boe«n»i«tsllets. 
imto aizt. d^ouvr. wenn. 

document.. 
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r 94 1 

l Val-de-MarneJ 

NOGENT-SUR-MARNE 

EXCEPTIONNEL 

Prix ; 2 04G OOO P- 

BREGUET 

47-58-07-17 


Pour passer vos annonces : 

PUBU füi 

46-62-72-02 
ijS, 46-62-73-90 

FAX : 46-62-98-74 







“Vins de Loire, 
du Sud-Ouest, 
Bordeaux. 
Champagnes... 
les vins qui 
ont choisi 
d être en demi- 
bouteilles, __ 
je les ai trouvés 
chez Nicolas” 

Plus de 30 vins en 37,5 cl 
à partir de I7.50F 


NICOLAS 






16 Le Monde • Vendredi 25 octobre 1991 



V 


f 

i 


U 


i » 


f 

r 


CULTURE 



MUSIQUES 


Victor rentre à la maison 


Sk ans après sa création à Londres, vingt et un millions de spectateurs plus tard 
la comédie musicale de Schonberg et Boublil triomphe à Paris 


LES MISiRABlES 

ù Moffodar 


Victor Hugo, après sa années de 
séduction planétaire, est rentré & la 
maison. Les Misérables, musique de 
Claude-Michel Schdnberg, livret 
d'Alain Boublü, créés & Londres le 
g octobre 1985, puis deux ans dus 
tard à Broadway, sent présentés à 
Mogador, en fiançais dans le texte, 
jusqu’à épuisement de la ferveur des 
spectateurs. D'or» et déjà, on peut 
due que les Misérables sont en passe 
de séduire le public fiançais réputé 
rétif an genrerôi du West End de 
Londres et de Broadway, la comédie 
musicale. Mardi soir, dans une salie 
qui comptait très peu d'invités, le 
public s'est levé d'enthousiasme, dès 
le premier rappel pour une ovation 
debout 

Pour la première fias, le public de 
la capitale a pu assister à la véritable 
re-creatkm d'une comédie musicale 
et non à l'escale, au milieu d'une 
tournée mondiale, (Tune sixième dis» 
tribution au service <f un spectacle 
vieilli sinon abandonné depuis long* 
t«np» par ceux qui Pavaient engen- 
dré. Tout a été revu pour la présen- 
tation parisienne. Les metteurs en 
1 seine de la création, John Caird et 
Tnevor Nimn (de la Royal Shakes- 
peare Company, coproductrice en 
1985), oui supervisé la version de 
Mogador dirigée, par Ken Caswefl; 
on retrouve dans la fosse autant de 
musiciens qu'à Londres (plus de 
vingt); les déçois, construits dans la 
capitale anglaise & l'identique, sont 
neufs; le producteur Cameron 
Madrintosb, qui est associé ici avec 
René Gritman, président d' Hachette 
Première ( Cyrano, le film), a suivi 
au plus près Je montage du specta- 
cle. 

Un casting impitoyable a com- 
mencé il y a un an afin, de confier 
tous les rôtes à des coanieiUMO; 
tours, et quelquefois danseurs, qui 
ont dû longuement répéter. 0 fallait 
impérativement retrouver les 
rythmes et les automatismes de la 
production originale (l'un des secrets 
de sou succès, ici comme dans les 
soixante-huit villes du monde, de 
New-York à Tokyo, qui l'ont déjà 
reçue). 

Sur les huit rôles principaux, cinq 
sont revenus à des Français : Patrick 
Rocca (Javert), qui partage son 
temps entre opérette et opéra, 
Jérôme Pradon (MariusX acteur qui 
vient de sortir un premier 45 tours, 



petite flûte et une once de clarinette 

dans les graves - souvenons-nous 

qu’il mourra sur tes barricades; pour 
l’innocence maladive de Cosette 





Le CanatBen Robert Marion (Jean Vatjoan} 
d la tête d'une trie bonne dôtribuùon. 


l'opérette (Cosette). Le Canadien 
Robert Marien reprend le rôle de 
Jean Valjean qu’il avait créé à Mon- 
pitoyable a com- tréal, en anglais et en français ; 
an afin, de confier l’Américaine Stéphanie Martin 
reprend, die, 1e rôle d’Eponine, et la 
Canadienne Louise Pitre, celui de 
Fantine. 

Drame 
lyrique 

D faut un certain courage pour se 
lancer dans les Miz. 
Trois heures dix minutes de musi- 
que et de chansons. Seule une poi- 
gnée de répliques n’est pas chantée. 
La partition file bon train, train 
d’enfer même, tant est noire la 
misère des pauvres gens de ta 
France du süde passé et rouge leur 
colère; rouge leur espoir, rouge leur 
drapeau. Plutôt que de comédie 
musicale, U faudrait parler de 
«drame lyrique», aux pièges vocaux 
incessants, à f exaltation quasi per- 
manente. Volontiers expressionniste. 


Laurent Gendron (Thénard ier), 
acteur, Marie-France Roussel (la 


TfaénardierX actrice et chanteuse 
Révolution française et les Miséra- 
bles, première version Hossem), et 
Marie Zamora, chanteuse formée à 


très spectaculaire, le travail de 
Scbânberg a la vertu première de ne 
ressembler qu’à hn-même, ce qui est 
une prouesse dans un genre où Ton 
retrouve souvent, d’œuvre en œuvre, 
les mêmes harmonies, les mêmes 
sonorités, héritées de Weifl, aseptisé, 
de Gershwin, affadi, on du jazz, 
blanchi Schonberg se balade libre- 
ment dans sa propre variété, cite ses 
classiques sans ostentation (Brahms, 
Berlioz, merci) et construit son 
«récit» clairement et jotimenL 
Pour la leçon morale et politique : 
trompettes, cois, daviers percutants, 
tire-pousse des rôdons a batterie à 
rumsson; pour rameur et ses tour- 
ments : vidons, vkdonoefles et clari- 
nette; pour Javert, 1e poèiriç* tartiné 
et torturant : contrebasses et trom- 
bone basse; pour Jean Valjean. 
Cosette et a mère infortunée, Fan- 
tine: lire la rubrique «amour» et 
ajouter hautbois; pour l’innocence 
combative de Gavroche : triangle. 


ter les dictionnaires à la page 
musette. Cest simple, enfin relative- 
ment, et souvent beau. Ce systéma- 
tisme ordonne les thèmes récurrente, 
facilitant la comprèben&km du récit 
et suscitant souvent une téeOe émo- 
tion. 

Même «simplicité» côté théâtre. 
Sur une tonmâte, très Châtelet épo- 
que Lapez, virevoltent décors et 
interprètes. Quelquefois juste une 
chaise, souvent des éléments 
construits aux proportions impo- 
santes qui apparaissent et disparais- 
sent & la vitesse du son. La seule 
concession i la « modernité » est 
riftiw tes antres : lumières irrépro- 
chables. La mise en sobre joue le 
réalisme et l'efficacité. Comme le 
livret de Boublil, habile et daire res- 
titution des milfe pages hugobennes. 
Gestes démonstratifs, expressions 
rudimentaires, chorégraphies asser- 
vies à Faction et à son développe- 
ment. 

A ce jeu de Timmédiateté radi- 
cale, la distribution «'est pliée avec 
une remarquable et louable disci- 
pline. Personne ne traîne. Et les 
petits Français, en tout cas dans tes 
principaux rôles, se sortent bien des 
difficultés de marier chant et mou- 
vement En vedette pourtant, le Jean 
Vatican «wmrtfan de Robert Marien 
et TEponine américaine de Stéphanie 
Martin. Tons deux ont l'épaisseur, la 
gravüé, la générosité des personnages 
et les qualités vocales qu «s exigent. 
«Notre» Patrick Rocca donne à 
Javert nne dimension lyrique, et 
donc poétique, qu’il n’avait pas 
outre-Manche. U détonne un peu 
dans la troupe par ses accents 
«répertoire français» et son mé c h ant 


policier en est -plus intéressant 
encore. 

Voici indéniablement, une comé- 
die musicale de qualité, authentique- 
ment populaire, jamais démagogique, 
imaginée - c'est un précédent — par 
un duo fiançais dont on aimerait 

3 s’il fesse école. H était de bon ton 
e penser que la langue anglaise 
avait acclimaté Victor Hugo, au 
genre. La preuve est aujourd'hui 
donnée: les Misérables ont bien tint 
de revenir chez eux. 

OLIVIER SCHMiTT 

I» Du mardi au samedi è 
20 h 30. Matftiém samedi et 
dimanche AÏS heures. De 
175 F â 350 F. T«l. : 
48-78-04-04. Minitel : 3815 
code THEA (+ 10 F). / 


Nina Simone, le cœur et la politique 

Des combats pour les droits civiques aux dansons d’amour 
la pianiste afro-américaine revient à l'Europe 


NINA SIMONE 

A l'Olympia 


On lui a reproché d’être noire. 
Puis d’être star. Avec caprices. 

. Elle voulait être pianiste classique, 
elle fut chanteuse de blues. Fille 
de la Caroline du Nord, elle rêva 
d'Afrique, mais c’est en vedette 
américaine qu’elle vécut au Libé- 
ria. On aima ses batailles. Celle 
pour les droits civiques aux Etats- 
Unis, avec ses chansons rebelles : 
Young, Gitted and Black. Missis- 
sippi Goàdam (pour les quatre 
enfante noirs morts dans un atten- 
tat raciste en Alabama en 1963), 
Why (pour l'assassinat de Martin 
Luther KingX On s’amusa de son 
tempérament oragenx, on en 
oublia son désespoir pour ne rete- 
nir que les galères d’argent, les 
ennuis de star, les tourments 
d’amoureuse. 

Après des années d’ombre, de 
pillages subis par compilations 
interposées, de concerts doulou- 
reux, Nina Simone est revenue. En 
1988 avec Myriam Makeba sur la 
scène du chapiteau du Festival 
banlieues bleues i Saint-Denis. 
Puis à l’Olympia, où elle donne 
aujourd’hui un nouveau tour de 
chant En attendant une tournée 
américaine avec Myriam, l’amie 
consacrée, un film autobiographi- 
que et un livre à paraître aux Edi- 
tions de la Renaissance. 

« Je me sens totalement afri- 
caine, précise Nina Simone, qui 
vît aujourd'hui i Amsterdam, 
pane que les gens y sont chaleu- 
reux». pas très loin de Bruxelles 
où s’est installée Myriam Makeba ; 
a Celle tpù m'a emmenée en Afri- 
que, au Liberia.» 


a En 1974, J’étais complètement 
écoutée des Etats-Unis. Mon mari 
et manager, Andy (Andrew 
Strandj, était parti Nous avions 
divorcé, c'était très dur, financière- 


ment aussi L’Amérique que l’on . 
avait voulu construire dans les 
années 60, dans le combat pour les 
droits civiques, n’était plus qu'un 
mauvais rêve , avec Nixon à la 
Maison Blanche et la révolution 
noire transformée en disco. Ma 
fille de douze ans. Lésa, et moi 
étions revenues des West Iridiés, de 
Barbados. Je n 'avais plus rien. 
Myriam Makeba était dans le sec- 
teur. Elle me demande: «Nina, 
es-or prête à rentrer à h mai- 
son?» Je lui dis Oui Après avoir 
réglé quelques affaires, nous 
sommes parties directement en 
Afrique. Cest elle qui a choisi le 
Liberia, car elle y connaissait du 
monde, elle devait y donner un 
gala, c'était à l'époque du gouver- 
nement Tolberz. El puis c'était un 
pays riche, plein d’hommes riches... 
Et eiïe avait pu deviner que je m'y 
plairais. De plus, le Liberia était 
symboliquement important dans 
l'histoire de Pesdavage» . 

L’installation de Nina Simone 
au Liberia est provisoire. Des pro- 
blèmes de cour set de lit», pré- 
ci se-t-ell e, avec son compagnon, 
GC. Dennis, un homme politique 
libérian, la ramènent vers TEurope 
après quatre ans d'essai d'exis- 
tence an pays des esclaves libérés. 
«J'ai eu un jour de cafard Vidée 
stupide de partir sans rien dire en 
Caroline du Nord, demander 
conseil à ma mère. C.C. . Dennis ne 
m'a jamais pardonné cette absence. 
J’ai encore vécu deux ans au Libe- 
ria, mais sans te revoir. Puis j'ai 
pris te chemin de la Suisse. Tal su 
plus tard que son fils avait été 
fusillé pendant le coup d'Etat de 
1980, attaché à un cocotier sur la 
plage. C.C. Dennis est mort deux 
semaines après son fils, le cour 
brisé, sans que j'aie pu lui dire 
mon attachement J’ai conçu de ce 
silence une culpabilité qui ne m’a 
pas quittée jusqu’à aujourd'hui .» H 


y a, quoiqu’on y fesse, derrière 
Nina la star, Eunice Waynon. la 
jeune noire née en 1932 à Tryon 
d’on père barbier et prédicateur 
méthodiste. 

«Mon mode de vie n’appartient 
qu’à moi, j’ai plus de liberté qu’a- 
vant, car je suis plus riche, plus 
célèbre, je vais, j’habite où je veux. 
Mais d’un point de vue musical je 
ne me sens absolument pas libre. 
Les problimes ne sont réglés ni en 
Afrique du Sud ni aux Etats-Unis. 
J’aimerais chanter plus de chan- 
sons d’amour, mais je ne peux pas, 
car la musique est une des plus 
grandes armes que nous ayons 
pour lutter contre la discrimina- 
tion. Tous mes protatsongs des 
années 60-70 demeurent totalement 
actuels. R y a encore énormément 
de travail a faire en Afrique, où les 
famines n’ont pas cessé, où la pau- 
vreté est terrifiante. J’espère que 
mon peuple pourra' prendre son 
destin en main, surtout tarés ta 
libération de Nelson Mandela.» 

En ex3 
volontaire 

Et l’Amérique? Pour Nina 
Simone, l’avenir se destine écra- 
sant EUe qui hait le rap f eCesi 
absohtmeni antimélodique. Tout le 
monde peut faire ça») n’a plus 
guère pour les Etats-Unis qu’un 
attachement d'enfant exploitée. *11 
est extrêmement difficile d’échap- 
per à la culture américaine, dans le 
monde entier. Le show-business est 
encore plus riche là-bas qu'ici. 
Mais comme le dollar est très fort 
je garde la nationalité américaine. 
Si le dollar chutait, je la leur ren- 
drais. Je voudrais être citoyenne 
africaine. Etre l'ambassadrice aux 
Nations unies d’une nation afri- 
caine.» 

Des humeurs, des envies^. Nina 
Simone en a tant eu. De bnuqrn. -■ 


qui la faisaient abandonner les 
salles de concert an désespoir de 
tous. D'autres, belles et profondes, 
qui lui ont donné le swing et un 
talent qni lui permet de chanter 
aussi bien My Way. / love you 
Porgy, Ne me quitte pas, qu un 
classique du blues-.. 

Comment fait-clic, Nina, l'Amé- 
ricaine eu exil volontaire, pour 
traverser ainsi les âges, les styles, 
sans s’y pendre? «J’écoute de la 
musique classique et j’utilise des 
rythmes africains. » La musique 
classique, le piano, blessure 
ouverte à jamais— « Frank Lords 
et System TV sont en train de ter- 
miner un fibn sur ma vie. Nous 
sommes allés très récemment fil- 
mer les dernières scènes à Ver- 
sailles, dans les Jardins, où j’ai 
interprété Roméo et Juliette de 
Tchmkavrid au piano. J’aurais pu 
être concertiste, comme vous le 
savez. Mais j’ai dû arrêter mes 
études de piano à vingt-deux ans 
pour aller jouer du blues dans des 
boîtes pane que j'étais noire. » 

Pour te reste, tout est question 
de fieling, de sentiment Jacques 
Brti, c’est pour «les larmes dans 
sa voix». «Il y a douze ans. un 
ami m’avait apporté la cassette à 
New-York et chaque fais que Brd 
disait : «Ne me quitte pas», je 
pleurais. Puis, je suis partie en 
Suisse et j’ai appris la chanson 
avec un professeur. Je Fai répétée 
pendant trois ans avant d’oser la 
chanter. Trois ans pour comprendre 
exactement ce que les mots vou- 
laient dire, parvenir à les pronon- 
cer. Aujourd'hui, j’espère chanter 
une autre chanson française, n n’y 
a pas d’amour heureux 
(Aragon/Brassens). J’espère. On 
verra». 

recueils 


Thompson, la peur et le bonheur 


RICHARD THOMPSON 

au Batadan - • ~ 

«Ses Idées aMeat aussi vit e 
que ses doigts », Richard- 
Thompson pari® de Châtie Par- 
kar, mais on a envie de kû attri- 
buer la compliment. Richard 
Thompson est l’un des meB- 
laurs guitaristes de cas vingt- 
cinq dernières années. C'est 
aussi un auteur sans pareil et 
un excellent chanteur. En ce 
moment, hd arrive un événe- 
ment imprévu : le succès, n a 
commencé au milieu des 
années 0 avec (e groupe Fair- 
port Convention, qui voulait 
être è ta musique folk des îles 
anglo-saxonnes ce que Dytan et 
les Byrds étaient è l'Amérique. 
«Nous n'avons jamais rejoint ta 
musique populaire. Beaucoup 
plus tard il a faBu les Pogues et 
leur punk fok pour que le fok 
celtique accède au grand 
public.» 

Entra-temps, Thompson ne 
s’est pas contenté d'exploiter 
la veine foSdoriqua : en solo, 
avec sa compagne d'alors, 
Unda, en invité sur les disques 
des autres. 3 a construit une 
ouvre è part : «Je crois quo la 


musique populaire doit parler 
du malheur de b vie, c’est le 
' folk, c’est le blues. Je veux 
écrire des chansons accessi- 
bles, au point qu'U faudrait 
attendre deux couplets pour 
que l'auditeur s’aperçoive que 
je parie de quelque chose de 
dérangeant » U est ici question 
de Gray WaSs, l'un dû titres 
de Rumbus- and Sgh (Capitol), 
la damier album de Thompson 
qui a enfin fût sortir sa réputa- 
tion du cercle des initiés. Gray 
WaBs emmène è l'intérieur d'un 
hôpital, psychiatrique aussi 
sdramant que Housa of the 
Füsing Sun condamnait à la prir 
■ 400 . . .. 

Richard Thompson, homme 
aimable, d'un commerce agréa- 
ble, .charrie dam. ses chansons 
des réservas effrayantes de 
peur et de bonheur J U jouera au 
Batadan,' en solo (mais si quel- 
qu'un peut pallier l'absence 
d’un groupe avec sa seule gui- 
tare, c'est ML en première par- 
tie de Crowded House, groupe 
australo-nâo-zé landais de pop 
JmaWgéme. ■ ■ 

THOMAS S0T1NEL 

► La 24 octobre à 19 h 30. 
50, bd Vottaira. 75011 Paris. 


VÉRONIQUE 

»- Jusqu'au 27 octobre è 
20 h 30. TéL î 47-42-82-45. 


MODE 

Au fil des défilés 

Les collections printemps-étédeprêt-à-porter 
sont présentées pendant tonte la semaine 

Yves Saint Laurent : 
Mémoires d’en France 


Cent trente-cinq modèles, im défilé 
fleuve pour un printemps plutôt pim- 
pant comme mm chanson , qu'on fie- 
donne, avec as Parisiennes très fleur 
bleue qui gansent des framboises en 
Seho-efcOîsë en cherchant Ihoaune; 
des sandales ronges haut lacées, beau- 
coup. de petites robe» en crêpe de 
chine imprimé, là de matdcte <gâ 
dansent, ici xfoeîDets rouges bouton- 
nière, de roses pompon». Mais ce 
n’est pas rémora: aux champs. La 
campagne est résolument sophisti- 
quée, tes balconnets de dentefle noire 
effemfatf les zaatguerites-et; 6izanc- 
ment, dans une. ambisiôB de bal de 
préfecture* les rousses intrigant, cor- 
setées de.robesrçuêpiSres. L’humeur 
est adultère, mutine; s'amuse à pico- 


rer d«re les bett-qff du maître: voir 
ce supette trench en shanhmg crime, 
cette saharienne rose sacré, cette 
veste pagode de cuir noir, toutes ces 
déclinaison» autour du nos y look 
.d’Yves Saint Lauréat fie pantalon, à 
pont à boutons dorés et sa blouse 
tf «gansa), tout, tes jeux mascuün-ft- 
mmin qui font toomer la tête, cabans 
sur sweaters paiDêtés, caracos de gui- 
pore et pantalons à pinces. 

' Reste ht leçon de coûteras; cette 
façon de faire daquer tes soies, rose, 
orange dense, d’utifiser la mousseline 
comme un ânrir violacé, bteurvert; 
□air, fondue sur tes lignes du corps 
le mouvement d’un déshabillé. . 

LAURENCE BENAflW 


Vivieune Westwood : 
la tranquillité du jeu 


Quand d’autres s'échinent à mon- 
trer des femmes fumant de pus 
cigares, Vivien ne Westwood fait 
défiler son inspiratrice, Sarah Sto- 
debridge, avec, à la main, tm vibro- 
masseur en or presque massif. Bref; 
die joue franc jn. Iitascibte, souve- 
raine, h reine mère britannique de 
tous les créateurs, ex-égérie de Mal- 
colm Loren et des SexPistols, 
inflige une souriante iftdée à toutes 
tes impostures du moment, le culte 
de l'authentique, le «néô-dertrqy», 
tes motards des beaux quartiers. 

Pas besoin de breloq u es Kariey 
Davidson pour accessoiriser ses 
cuirs noirs» pas de cris d'hystérie 
télévisuelle. Hommage aux tailleurs 
de Savill Row, avec beaucoup de 
classique anglais. Chemises d 'Ox- 
ford et de madras, vestes d'hommes 
imperceptiblement détournées, le 


tout sur des filles immenses, 
maîtresses de lieutenants fiançais,, 
saura Branlé perchées sur des escar- ’ 
pins monumentaux à talons bQdhe, 
muses d’artistes, nues sous des 
blouses de peintre ou habillées 
comme en révérait on adolescent de 
Cambridge avec des rangs de pertes, 
des tailleurs à grand cd, juste on 
peu démodés, excitants. Vive nne 
Westwood entaîtie l’Histoire comme 
rite épluche ses jeans, lamelle par 
femelle. Fourreaux à angelots et rin- 
ceaux noirs, fitretcb damassé or 
pour (a lingerie d’un cabaret dix- 
huitième imaginaire, rouge Messa- 
Ime et velours bien Ingres. Et, au 
final, un imçccsskmiœnt transport 
de tufle jauni, oripeaux magnifique 
d’une aristocrate. 

I-B. 


Christian Lacroix : 
un certain sourire 


A la Cobr carrée du Lcuvre, sous 
te chapiteau tendu de sa couleur i 
lui, entre pêche et rose, Christian 
Lacroix avait amené, comm e pour 
un pique-nique en famille nom- 
breuse, ses fines chaises rouge et or, 
ses vertes trapèze à naseaux tunn- 
oeux, ses caracos btesoonés d'or, ses 
robes évasées qui virevoltent, lais- 
sant voir, très co qu ines Josettcs, la 
dentelle en tram des bas noirs. Et 
naturellement, ses .Artésiennes et 
gitanes, «a longues jupes mnltifleu- 
nes et portant en trophée les boléros 
des toreros. On, dit broderie et fan- 
taisie et on s C h ristian Lacroix. 

Et puis 3 a offert des sportives 
soyeuse en plissé blanc. De fétoffe 
de dranraabes plus que de cham- 
pionnes, liai & voir en tout cas avec 
Navratilova, Et encore ces femmes 
félines et désinvoltes, formidable- 
ment è l’aise dans les immenses 
manteaux m^ertueux . comme dans 


le «dasàque» : les feiges jt 
talons qui s’ouvrent et dévoilent 
haut la œnbe-à chaque pas. D a 
offert -enfin tes mervexQeases lianes 
noires, souples, fluides, à peine tou- 
chées par te fourreau qui afisse sur 
leur corps, ftôte leur gage, s’ouvre 
sur te dos en im triangle de demdte. 
Quand on dit charme, en a Chris- 
tian Lacroix. 

e.a 


RECTIFICATIF. — Une erreur s’est 
glissée dans l'annonce du pro- 
gramme que te Quatuor Alban Berg 
exécute vendredi 25 octobre au 
Théâtre des Champs-Elysées (je 
Monde du 24 octobre). Ce n’est pas 
te Qua tuor à e Berio, en création 
mmeafee, mais 1e Second Quatuor, 
de Janaoek, «tes Lettres finîmes,» 
que joue l’ensemble viennois, entre* 
vb&ataa^ne quatuor K 387, 4e 
Mjwart, et te Second quatuor en te 
nuneur,- de Brahms. 
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ARTS 


Les dieux ont 


L’amour dans la mythologie vu pur les peintres du dix-huitième siècle français 

'V. . . ou’îis tiennent voDçs, du som qu*n prend ide 


Smaïn, sans étiquette 

Une valse-hésitation 

entre humour communautaire et music-hall 


LES AMOSRS DES DIEUX 

ou Grand Fàkss — - 


Le titre est aguichant : eda s*ap- 
peUe «Les amours des dïeax». Le .-J 
sous-titre, «La Peinture mythologj- 5 
que de Wattean à David», est 
lourd de soiis-entendus. Entré • “ 
Wattean et David, Q y à Boucher; « 

Û y a Fragonard, il ÿ a-Natoirç, il 

y a Coypel, autant de peintres 
réparés galants et fort amateurs de 
nudités. Quant à l'affiche, un Her- 
ode et Omphale, de Boucher juste- 
ment, elle se veut troublante. On y 
voit ces amants s’embrasser a r 
pleine bouche, assis, les jambes c 
e nlacées, sur .un lit défait. La pose ■ - e 
n’est peut-être pas très naturelle et -. { 
exige dés qualités de gymnaste. - - j 
Mais quoi, jamais jusque-là la , 
Réunion des Musées nationaux , 
n'avait parue si fort tentée par la ^ 
débauche. Une exposition érotique ( 
au Grand Palais, sous couvert 
(Thistoire de l’art? Le prpjet s’an- 
nonçait admirable. 

Le projet, oui. L’exposition, 
c’est moins certam. Dans lès w- 
mières salles, la. mélancolie . 
triomphe peu & peu des espérances 
dû visiteur. Passé rotonde et esca- 
Ber, elle se change en désespoir et 
le parcours en errance. Le visiteur, 
?itw» en •pane, divague d’œuvre en. 
œuvre, toutes écrasées par une 
lumière de morgue. D’érotisme là- 
dedans, pas la moindre trace. De 
plaisir, pas plus. Le tour de force 
dent du prodige : m nœemWanî 
des tableaux qm célèbrent ta , 
volupté des sens par tans sujets et 
leurs styles, les commissaires des 

Amours des dieux ont obtenu unç 

exposition, effroyablement 

ennuyeuse. 

Vigoureusement seoondés par les 
décorateurs, qui ont invent é un 
décor nunganne dan» la meiiieuie 
tradition des réfectoires 
(Fhôpitaux, ib ont 
vitrifié Watteau « placé 
en hibonation. L^le- ph«S 
gooreux. Us root réduit è ffitat 

d’images prow» « 

ment dit, à Fétat de reproductams 

pour càtak>g»e,^lequèl catalogue 

est le rdus voUranneux, 1e pli» au- 
dit, le plus, assommant jdeJa. 

décennie. De Tait et des aitistŒ, il 
ne connaît que les inv entaires 
amis décès, les livres de compta 

et les correspondances commer- 
r Tries scwn- 


Katie Soit^ qui définit lë lîbeiii- 
nage" * comme le paradigme de la 
recherche d'autorlté/à travers le 
savoir», ce qui est bien défini- 
tion la plus tédnctnce et > P»s 
' igoorante ^do libertinage .et celle 
<rai se d&#rasse avec la plus, radi- 
cale violence de toute considéra- 
tion esthétique. ;-- <• .. .. 


■ Jusqu’au 

contresens . 

Là est le problème. Que 1 m 
rechérches historiques qui <mt pro- 
cédé l’exposition aient été menées 
avec un. sérieux admîn*^»»» 
doute. Qu’fl ne soit pas mutüé de 
rappeler quelle place tenait la 
mythdogiè antique, connue, à. toi- 

vis Ovide, dans . L I in8pirat!on Pic- 
turale au dix^uîtième- siècle, 

. certes- Qoe ce rappel aille <fc pmr 
avec une réévaluation des tableaux 

du «grand genre» que rédamment 

ks Saknis et rAcadémie, aœuifr 
meaL Qu’il y ait quelque ménte^â 
restaurer la ÿoiro «te 0 e TfW» 
pierre et de Haflé.'nul ne t peut en 
disconvenir. Ce sont là autant 
d’entreprises pertinentes d .«““g 
nentrêtre, nécessaires- Mais que 
ces travaux savants disposent de 
tégaider les pâtures, d’étudier. le 


dessin et la couléur, qu’ils tiameat 
les œuvres pour les éléments d’une 
reconstitution et les illustrations 
d^ne thèse sans se souvenir, sem- 
btet-n, qu’Ü a’agit (Pabord de Pig- 
ments, de gestes, de modèles, de 
compositions, d’étndes anatomi- 
ques et de mises en scène, on ne 
poli s'y résigner. 

D. y a pourtant dans ces toiles 
matière à d’autres réflexions, à 
d’antres curiosités, qui s’attachent 

un peu plus à ce qu’ea ^ 1 
même et non à la généalogie de 
son auteur. Exemple : à propos de - 
Psyché couronnant l Amour, de 
Greuze. tableau graveleux, pein- 
ture aflideuseanent scabnaw rele- 
vée de sous-entendus saphiques, 
ranteur dé là notice Ôcrtt çea : 

«r Les Questions les plus élémen- 
- t aires que pose cette peinture 
mythologique tardive ne seront 
peut-être jamais résolues. Pot a qia 
fut-elle peinte? Quand, précisé- 
ment jut-elle exécutée? Pourquoi 
est-elle inachevée? Quoi quden 
soit, emplie de douceur et de sen- 
sualité, cette unie est séduisante. » 
Le «quoi qu’il en soit» est exquis: 
La toile parvient à séduire, bien 
" que Tori ignore le nom du coin-- 
manditaireî De la marnère dont 
Greuzo-peint les drapé» et les 


THÉÂTRE 


voiles, du soin qu’fl prend de Faire 
q>iiitr les seins de ses modèles, du 
plaisir visible qu’il à à caresser k 
galbe d’une gorge, pas un mot. On 
apprend à rmverse que al aiguière 
et la cuvette symbolisent le rituel 
de purification de Psyché». La 
manière du peintre dément 1 ico- 
nographie ironiquement? N im- 
porte, puisque nul ne s’inquiète de 
CTtt* mani ère, du grain a de la 
chair de la peinture. L’aveugle- 
ment historicien peut aller jus- 
qu'au contresens. 

Faxu-fl qœ le sentiment du beau 
soit perdu et que la folie de l’His- 
toire ait réduit à rien le jugement 
esthétique, ou amplement la sen- 
sation. pour qu’un conservateur 
pense de la sorte ! Tout cela I 
désole, et d’autant plusque la . 
manie de la glose proliférante a 
frappé et mis à mal les peintres les 
• plus délicats et les plus subtils an 
dix-huitième siècle. Dans cette 
exposition, leurs tableaux roses et 
bleus semblent des papillons chlo- 
roformés et épinglés par un ento- 
mologiste maniaque. 

PHILIPPE DAGEN 

► Grand Palais, avenue du 
Général-Elianhower. 75008 
Paris. T«. : 42-89-54-10. Jus- 
qu'au 6 janvier. 


SMA&I 

au Théâtre de Paris. 

Dans le vaste héritage de 
Coluche, que ta nouvelle géné- 
ration de comiques s’approprie 
par appartements, la chronique 
banlieusarde a échu è Smafti. 
C’est sans doute parce que 
cette part lui revenait quasi- 
ment de droit (du sang - B est 
né en Algérie. - du sol - il la 
grandi en banSeue) que Smaïn 
veut éviter d’Ôtre le beur de 
service. * 

Une bonne moitié du specta- 
cle qu'il présent» au Théâtre 
de Paris est consacrée aux 
efforts qu'il fait pour échapper 
à cette étiquette.. Smaïn 
chante. Smaïn danse. On sent 
bien qu’il voudrait être Fred 
Astaire et Yves Montand. Par- 
fois. pendant de long 
moments, il oublie d’être drôle 
pour faire le beau. U Ira manque 
(encore?) beaucoup de choses 
pour y arriver sans encombre : 
du métier, de vraies chansons, 
un peu d'humilité peut-être. 

' En revanche, on ne se désin- 
téresse jamais de ses expé- 


riences comiques, même si 
eltes n'arrivent pas toutes, à 
bon port. Sa pagnolade autour 
d’un supporter de l’OM largué 
par sa femme verse vite dans 
la sentimentalité, mais on y 
devine l’esquisse d’un person- 
nage (un nouveau partenaire 
pour là partie de cartes, aussi 
marseillais que les autres : 3 ] 
s’appelle Rschid). En définitive, 
parce qu’il les fréquente depuis 
longtemps, ce sont ses per- 
sonnages de banlieue, l'abruti 
en Harley-Davidson, le baba 
(évitant sur son nuage de 
fumée, le tagger, qui frappent 
Juste. Grand grimaceur (sa faci- 
lité & changer de physionomie 
en un instant rappelle Fernand 
Reynaud), utilisateur abusif de 
jeux de mots affligeants, Smaïn 
compense l’approximation des 
textes par une familiarité 
inflexible (ni complaisance ni 
condescendance) svbc ses 

sujets. 

THOMAS S0T1 l\i EL 

► Théâtre de Paris, 15, rue 
Blanche. Paris (9»)- Tél. : 
48-78-22-00. A 21 heures, 
sauf dimanche et lundi. 


Promesses 


IA MAISON D’OS 

à "fa béfanss^ j ^_^^_ ii MMIIMM 

Eric Vigner est jeune, enthMSiadc, et 
peintre de formation ( le Monde du 
& sqjtenîbttj. H 

veOe génératwn que le Fcsbval J An- 
toome a choisi de ftm J 

ÿest installé à ta Grande Ai d» , de ta 

ïwrattSS' 

■SAîS-Sj. 

: années 60, an Lutto, P*te salle dispa- 
- me,. - • ••■ .. • 

. Drfjfflard tuMnême était fe héros de 
sa nièce, entouré de peraan naga q m 
rétoqfiftnL rorfoiteré, h u marafèrtrra 


ÜUCHS OHUanc. ” 

indifférons à son maL La mai- 
â» d’os, c’est son.coips reoÿ qmse 
lézarde. Cett toi se regardant * 
jw , Anéantir; et «gantant le marée 


avec le doux cynxaxre je qm 
rien. On retrouve sensMemeut le tneme 
du Roi se meurt ée Vxesco, para peu 
avant 

Les comédiens d’Éric Vigner sont 
nmnh irtoi autour de ce héros nnséralfe 
«and escogriffe rêveuren «bf^ 
Sambre. Jeune lai aussi. Dm* fadnçto 
icl il devient 
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muni m e. «uui. ™ “*»■ -- 7 -,- . ' , 

don très rfdnite présentée «4 ’ ® J 
an pmwMMEP «en creux». H ta pira,. 
une série de sketchs qui sc a^boJaL 
Qudqne chose amune 
de DnbîBard toqjou», Pf«es mertoüB 
cfirome et (Tabsonle. dont, maufc^- 
ment, k». comédiens pos^® - 
Os ont dn panda ri * ta fodetem- L^ 
spectide est drôle, mtrifigent. tos 
ÿ^ooonne une bïcydette sans gpidon. 

La Marna iforpon rtot ÿapjj-gj- 
Le phn mtéressant est ta | 

Sic vkner et son équipe Font bciger , 
le faut vivre, et vibrer avec 
ronds de hnnière, nn «n dearo» 
wmm mtîkirrtx une toiiiiaadc de 


lampîoas. Peut-être se sennr rfed- 
i mwii tassé, vieux dans sou 
traduire ta terrible détrese de 
Ceux-là août pleins de vitalité et de pto- 



► Socle de ta Grarnta A«go* 
lundi au samedi à 20 h 45. m»; 
qu’au 9 novembre . tei- • 
42-96-96-94. 


(PublidU) " 

« Le PETIT 
MONTPARNASSE 

annonceaue 

la DERNIERE 
de COLÈRE 
ET TENDRESSE 
d’apres CÉLINE 
avec Daniel IVERNEL 
aura lieu lè samedi 
26 octobre à 21 h. 
Location : 43-22-77-74. » 
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UUSSEZ-NOIIS INHUMER 
HIIIIE LA HUNtE 

RTL et Europe 1 informent chaque jour des millions d'auditeurs, 
en toute indépendance. Débats, éditoriaux, journaux d'info, “ Contro- 
verse ’’ “Découvertes” “Grand Jury” “Club de la Presse"... Aucune radio 
FM ne peut offrir cette richesse d’idées et de faits. 

RTL et Europe 1, les deux premières radios de France , sont 
des acteurs fondamentaux de l’expression du pluralisme et de la vie 
démocratique. 

Au moment où l’on proclame “ Vive la radio” cette liberté est 

entravée. 

« • . .•••••■■ ' ..... ........ . .... 

En effet, de nombreux Français ne peuvent écouter RTL et 
Europe 1 car le nombre de fréquences FM qui leur sont accordées est 
limité de façon injustifiée dans de nombreuses régions ; contrairement à 
d’autres radios qui peuvent être entendues partout 

"VIVE IA RADIO" ET "VIVE LE PLOBALISME" ! 


ÉMISSION SPÉCIALE COMMUNE VENDREDI 25 OCTOBRE À IB H 20 
SUR LES ANTENNES 0E RTL ET D'EUROPE 1 


RTL Europe/ 
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EnassioBS en fat et Mweanx réseaiix pear la thafae câblée 

Paris-Première sort en vflle 


lanrfa en 1986 en même temps 
qoe te réseau câblé de ta capitale, 
Paris-Première prend un tournant 
avec sa nouvelle grille, inaugurée 
\t 17 . octobre. Du défilé de mode - 
de Thieny Mugler salle Wagram 
au Salon d’automne du Grand 
Palais, du récital de Nina Simone 
à P Olympia aux tournois de basket " 
de Bercy, la cbaîpe va -visiter cha- 
que soir, des lieux très - parisiens, 
en direct & partir de 2Q h 35 
(avec rediffosion après 1 heure du - 
matin). ■ . 

La chaîne avait "déjï recoins ;au 
direct auparavant, mais quasi 
exclusivement pour des événe- 
ments sportifs (ootammentceux 
du Patata omnisports ' de. Bercy). . 
En explorant ta ville en direct,- 
Paris-Première cherche à renforcer 
sa position alternative de chaise 
citadine et ses prosminfnes exclu- 
ais. Un tiers des 40 millions de 
francs; du budget annuel est consa- 
cré 'aux productions propres. 

Après ces escapades de dâwt de 
soirée, les programmas de la 
chaîne restent pins traditionnels 
(filins ou fictions, musique, opéra, 
etc.). -Quant à ta fin d’après-midi, 
elle voit apparaître huit nouveaux 
. magazines, consacrés au théâtre et 
i Ja bande dessinée, au. rock ou au 
cinéma sous lotis ses genres, redit- 
(usés la nuta. L’après-midi est 
consacré au «kiosque», série <T in- 
formation s brèves diffusées en 
boucle. Enfin, Paris- P rentière 
donne un visage aux invités de ta 
radio: ta chaîne diffuse mainte- 
nant en léger difiérf deux émis- 
sions politiques du dimanche et 
du lundi, «Le grand jury RTL-te 
Monde» et «Le club de la presse» 
d’Europe l. 

Paris-Première,' détenue mmoti- 
tairement par ta. Lyonnaise Com- 


raùnicatïah (70 %), accueillè aussi 
dans son capital Canal. Plus 
^15 %), Ttaris TV-Cftble (10%) et 
Communication 'Développement 
(5 %V piffusée dans; quelques 
villes- de province comme Bor- 
deaux, Dijon, Epinal, Bayonne,- 
Cmaât, Baria-Première est surtout 
reçue, sur les réseaux de ta. région 
parisienne exploités par sa maison 
mère, fa Lyonnaise Gbminumca-. 
tion (100 000 foyers environ à. 
Paris,' Neuitly-Levallois, Vin- 
cenn es-Saint-Mandé, Boulogne et 
tes atentourè de Saint-Gennain-en- 
Layei avec un décrochage dans 
cette- dernière agglométation).- 
Mata; depuis peu, elle mt. reprise' 
par Je réseau dé; Sèvre^uresnes- 
SaîntCloud, exploit par ta Gene- 
h&fdes eaux; et d’autres contrats 
goût en discussion. 

' En sortant dans ta viHê et de sa 

vîllei ' Parta-Première concrétise ses 
■ambitions de; chaîne thématique 
liée à ta cité sous tous ses aspects, 
mata qui ne s’arrête pas au -boule- 
vard périphérique. 

M..C. 1 


□ Résultat semestriel de .TFl en 
hanse de 1%- - Pour un chiffre 
d’affaires consolidé de 3,16 mil-' 
livrés de francs (+3,3%) au pre- 
mier semestre, le résultat, net 
consolidé du groupe TF 1 s’est éta . 
bli à 203 millions de francs, soit 
deux millions de francs de plus 
(+ j%) qu’à la. même période de 
l’exercice précédent; Ces chiffres 
font ressortir ta montée en puta- 
sancé des activités de Ævereifica- 
d<m,rnotamment 1 e téléshopping et 
les ventes (ta cassettes vidéo. ... 


a DROUOT RICHELIEU 
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SAMEDI 26 OCTOBRE 1 , ; i 

S. 2 - livra. ARCOLE. (M- OGER. DUMONT). 

s- ..■«• - o 

*“ - BÜOT " ■ M ‘ 

LUNDI 28 OCTOBRE 

c 1 - n-h. Doaunentatiop «fart «t calatosoa 

& *4 h 30 . Tableaux moderaart abstraire. Sculpt 

M» LOUDMER. (EXpo 1e 26-10, de 11 h * lsn). 
c * _ mimh memmfa . — "M" de CAGNY. 

t 4 _ ^ 5 ^^^Mdioo.-^ADE^TAUN.C^ 

4 - :i±îa^îœïï»~: 

8 . » - 

S. 15 - Tab., bib., mob. Timbres. Byoux. - ARCOLE (M WM*. 
DUMONT). 

MARDI 29 OCTOBRE . I 

s. 6 - Livres ancien, « n.odc g «. -M-LAÜRIN. OU 1 LLOÜX. 

s- » - 

469). 

• MERCREDI 30 OCTOBRE 

S, 1 - 14 h 15. ^rt d’Extrême-Orient. ~M-,ÂDER. f AJAN. 

. MM. Portier, expert». . 

I Si 4 TaMeaux modenws. - M* ROGEON . . V. 


- ’-.ïs&b ®3^f^ chambelland ;. 



COMMUNICATION 

Les dix ans des radios FM 

Vivent les polémiques ! 


SI est une tradfôon cpa les 
rades FM conservent vivace, dix 
ans après- leur naissance, c'est 
bien cèle, des -P*n*M*] Pen- 
dant trois jours,. à La Défense. 
Tassodation Vive ta raefio fête cet 
anniversaire (le Monda chi -19- 
septentore). Débats, discours (ta 
président de la Répubftquevav 
dredi 25 octobre; festivités ne 
feront pas oublier les dïférends 
qui opposent redos associatives 
«t commerciales,. entrepreneurs 
privés et Conseil supérieur de 
P audiovisuel (CSA), réseaux et 
indépendants. . 

C'est ainsi par exemple que 
RTL et Europe 1 ,: les doux 
grandes radios périphériques, 
oublient leur concurrence traefi- 
tiomeSe pots faire front. contre ta 
' CSA. A travers des pages de 
piMdté et une émission com- 
nu\er \repdre(S 25 octobre, aies 
réclament des fréquences leur 
. permettant de côuvrk en FM ren- 
sembie du'territbfre, au nom (ta 
pluraSsme de llnformation. 

Les réseaux nés de ta bande 


FM ne sont pas en reste: 1e 
patron de NRJ. M. Jean-Peul 
Baudecroux, critiqua sévèrement 
tes règles qu régissent ces attri- 
butiona de frét^ence. déclarant 
au Figmo du 24 octobre : «On 
voudrait tuer la radto. on ne s’y 
prendrait pss autrement ». Dans 
ce maetetrOm, le CSA tanta de 
faire respecter ta réglementation : 

I vient d'adresser une mise en 
garde è Pacific FM (une fSale de 
MU), car ta réseau Chérie FM 
qu'elle exploit» ne respect» pas 
tas règles appScaUea aux foumis- 
seus de programme. 

Enfin, les radios associatives 
dTle-de-France, aujoutThui ptatflt 
isolées dans ut contexte massi- 
vement commercial, ressuscit e nt 
pour 24 heures le «réseau 
Liberté », « dans la lignée des 
ratiios libres de 1981 s. Ici et 
Maintenant, Lucrèce, Aigu, veu- 
lent ainsi t rappeler le rôle irrem- 
plaçable de cas radios», «toin. 
des « robinets à musique » qui 
envahissent la FM » . 


i .Miter mnnriial de l’édition scientifique 

Le groupe néerlandais Elsevièr 
rachète «The Lancet» 


AMSTER DAM 

de notre correspondant 

# Un navire amiral » : ainsi, un 
dirigeant du groupe d'étain néer- 
landais Elsevicr a-t-il qualifié la 
publication médicale The Ijmcet, en 
annonçant, mercredi 23 octobre, son 
rachat à l'éditeur britannique Hod- 
der et Stoughton. Désireuse de ne 
plus se consacrer qu’à l'édition de 
livres, la maison anglaise a indique a 
mots couverts qu’cQc n'avait plus les 
moyens d’assurer le développement 
de The Lancet, titre renommé dont 


die regrette de se séparer: «Avec 
Etonner, il Croîtra plus que cela n au- 
rait pu être le cas». 

Le groupe néerlandais, qui n’a pas 
voulu indiquer le montant de la 
transaction, estime que la revue 
médicale est «sous-exploitée» ci 
entend moderniser sa présentation. 
Cette acquisition est, en tout cas, un 
acte de prestige pour Elsevicr, qui 
règne quasiment sans partage sur te 
marché mondial de rédition scienti- 
fique depuis 1 c rachat, en mars der- 
nier. de Pergamon Press (te Monde 
du 30 mais) 

CHRISTIAN CHARTIER 


Payot prend le contrôle 
des éditions Rivages 


o Précision snr 1® résultat 
d* Antenne Z - Antenne 2 devrait 
sqbir, en 1991, une perte de 
456 mimons de francs, supénetae 
de 87 millions à celle qui était ini- 
tialement prévue' (369 millions de 
ftàncs). ' Dans un communiqué dif- 
fbsé mercredi 23 octobre, ta direc- 
tion d’Ântenne 2 précise que le 
dépassement, rnitiatement prévu à 

100 minions de francs pour cause 
de réduction (Teffèctifi (ôO mîUîans 
de francs) et d’augmentation des 
: stocks (40 mflBoas) (& Monde du 


13 octobre), a été cependant dimi- 
nué par une amélioration de ! 
13 millions de francs du résultat 
courant 

□ Une père du Litre CGT para- 
lyse les journaux de la région 
RÏMne-âiyes. - Une grève lancée 
par 1e Livre CGT a empêché tes 
quotidiens le Dauphiné libéré et 
Lyon-Figaro (groupe Hersant) de 
paraître jeudi 24 octobre. Une édi- 
tion réduite du Progrès a pu être 
diffusée sur Lyon, ta Loue et la 
Haute-Loire. 


Les éditions Payot ont acquis la 
totalité des parts des éditions 
Rivages. M. Jean-François Lamu- 
nière, te patron de Payot devient 
également celm de Rivages. U rem- 
place M. Edouard de Andrets, qui 
devient conseiller éditorial. 

Rivages, fondé en 1979 à Mar- 
seille a cultivé pendant quelques 
années sa vocation de maison a edv 
tioa régionale avant de tenter, sous 
la direction d’Edouard de Andrew, 
raventure pariâcnne - sans .aban- 
donner pour autant ses activités 
d’origine. Très rapidement, f entre- 
prise s’est taillée un beau sikcàs tant 
flare te domaine de ta littérature 
étrangère que dans cehri du roman 
policier, où elle a fait connaître et 
lire des nouveaux auteuis de talent. 
Cest ce succès, et les problèmes de 
trésorerie qui se posent à des mai- 


sons qui se développent et disposent 
de peu de fonds propres, qui l’amè- 
nent aujourd'hui & entrer dans ta 
structure éditoriale de Payot 

□ Le résnltat net d’Hachette est 
négatif ni premier semestre. - Pour 
unchiffrc d’affaires consolidé de 
14,870 milliards de francs au pre- 
mier semestre 1991 (14,219 mil- 
liards pour la période correspon- 
dante de 1990), le résultat net 
consolidé du groupe Hachette a 
atteint 30 millions de francs (contre 
346 millions de francs au premier 
semestre 1990). La part du groupe 
dans 1 e résultat consolidé, hors plus 
et moi ns-val ues et provisions excep- 
tionnelles, représente une perte de 
28,6 millions de francs pour cette 
période (contre un bénéficcde 
U,9 millions de francs en 1990). 


fîRANflOPHONlE 

Face à l’arabe, à l’anglais... et à la censure 

Au Liban, le français sur un triple front 

7 . i .Kan ont diminué des que soit sa langue, ello 


chafferl ^ ngenz-; 

S. 13 - Bfioux, pièces en or modernes, m* 

S. m - Tàbteanx, troubla, objets tnobfflieo. - M- DAUSSY, 
de RICQLES.- 

JEÛDI 31 OCTOBRE 

ADER, TAJAN, Æ 47-7W7^8- 




42-46-00-77.-. 


g Des chansons françaises d 
vingt-quatre heures sur vingt- « 
quatre f » Cela no risquerait pas 
d'être ta slogan publicitaire d une r> 
radio privée parisienne^C est ti 
en revanche celui de Radio La r 
Une, e première station franco- p 
phone du Liban ». Et Chanta s 
Goya a reçu un accuea tnompnai 1 
des enfants libanais lots de sa e 
récente tournée è travers la terre f. 
du Cèdre. L 

Daita aucæ autre pays »^o- [ 

phone, sauf, t 

rie, la langue de de &wAe «t * 
' aussi poputaire qu au. Liban- eoj® . 
. .fait partie de notre âme, elle 
s'est peu à peu mêlée depuis 
deux cents ans, au plus profond 
de notre parsorinaftd culturaüa». 
nous disait un jour feu Georges 
Schéhadé, le dramaturge franco- 
phone le plu»; joué dans- la 
monde depuis 1945. avec 
Ionesco et Beckett. 

Cette adhésion est évidem- 
ment beaucoup.plus rApancUJia 
parmi tas chrétiens que chez tes 
musulmans, mais ta Pf^opatton 
de ces derniers è ta francophonie 
est d'une qualité grandissante : 
le plus original des philosophes 
□roche-orientaux de l'Histoire est 
sans doute aujourd'hui ta jeune 
chute Ahmed Beydoun (1). Quant 
h ta poétesse ttadla Tuarv.,.cflspe- 
:rue prématurément, elle. était 
druze. 

_ Le tâliagoisia^ 

. .. «m péché ? . 

Cependant, là situation n'est 
pas ausd ïdyKque que pourrait le 
-faire penser ce tableau : une 
- double pression - des 
. syriens travers leurs obUgfe 
'libanais) et. d’ organisations pn- 
vées anglo-saxonnes (gônôraie- 
mént animées par des . protes- 
tants américains) - s exerça 

désormais. sur des établisse- 
: mants d’ enseignement franco- 
arabes et sur des publications 
■ libanaises an françms pour quils 
développent leur arabisation 
‘ ou/ et se mettent & j’anÿais. 

Selon le bulletin beyroutin 
ÏSbenosoopie,.tdes élèves Bb*- 
' nais ftAùwtt pour m- première 
fois ’ «»' 1992 les 1 épreuve s A 
bac ai^sis * Notre-Dame Un f 
verslty. institution rpèrom te 
• ' andoprtone fondée en 1978 y 
■ ■■ tandis que dans deux ens la bac 
.français sera supprimé, je gou- 
vernement de Beyrouth ayant 


décidé de ne plus le 
reconnaStrB». 

L'un des premiers soins du 
nouveau régime libaniûs a. d au- 
tre part, été de s affilier è 
TALESCO (Organisation arabe 
pour l’éducation, la eufture et tes 
sciences). Or la charte de 
FAIESCO trafique que son but 
est «ta recherche d’une unité de 
pensée entre les membres de » 
patrie arabe», ce qui ne ta*sse 
pas d'inquiéter tes tenante liba- 
nais du pluraSsme éducatif, sp 1 ^ 
tue! et pofitique. Las accords de 
Taôf (1989) sur lesquels repose 
le t Liban nouveau» préconisent 
d'ailleurs aie révision des pro- 
grammes scolaires libanais, de 
manière è renforcer l'apparte- 
nance et l'intégration natio- 
nales». . . 

g Lorsque raratûtô est assoc- 
iée au caractère islamique du 
monde arebe . le bilinguisme 
(franco-arabe] équivaut èun 
péché ou è une trahison», décla- 
rait récemment, de retour aune 
mission au Liban M - Gé J^J 
Bapt, député socialiste de Tou- 
louse et animateur, avec 
M. Maurice Couve de Muraille, 
de l'association parlementaire 
Amitié France-Liban. 


miiuiv ■ ’ 

Or. sous l'influence saou- 
dferme, de plus en plus viable a 
Beyrouth, l'arabhé e^ P«>g^- 
v amant assimilée à I 

L'anglo-américain-est présente, 

en revanche, comme un idiome 
neutre, technique, « sans mes- 
sage idéologique, contrairement 
au français». 

Ce cfimat a conduit de nom- 
breux parents chrétiens è ne pas 
rentrer au Liban, ou à y retc **V**[ 
sans leurs enfants. La suggestion 
dé vingt-deux collèges cathori- 
qües. sunnites ou chûtes de r«n- 
placer le bac français f trop 
' voyant » par un examen da fran- 
çais e moins typé» na 
Senue par P™*- 
de nombre d'ensetgnants et de 
parents. 

Xfl promesse 

AetâÂkklteM* 

La France avait, croyait-elle, 
arraché à la Syrie, lors du 
voyage official 
M. Mitterrand en 1984. la pro- 
messe de pouvoir se rrtamterar 

euhuretement à Beyrouth. ^ 

les Syriens ont.obawyé. de leitf 
côté! que les crédits de la 
coopération française pour la 


culture au Liban ont diminué des 
deux tiers en quelques années, 
tombant è quelque 30 millions 
de francs {à titra de comparai- 
son, tes fonds culturels pour la 
Tchécoslovaquie, pays qui r£ap- 
partient pas au mouvement fran- 
cophone. sont passés, en deux 
ans, de moins de 10 matons de 
francs è 85 millions de francs). 

En 1990, M. Alain Decaux, 
alors ministre de te francophonie, 
avait décidé d'accorder un 
concours exceptionnel de 1 mu- 
non de francs è l'Orient-le Jour. 
Plus d’un an après, l'unique quo- 
tidien beyroutin en français 
n'avait toujours pas vu la couleur 
de cet argent et apprenait. P« 
une indiscrétion, que Pans allai 
envoyer en décembre è Beyrouth 
une g mission d'enquête» sur un 
tournai qui jouît pourtant, a tous 
égards, d'une excrétante réputa- 
tion en Méditerranée orientale. 
g Pourquoi cette humiliation ?», 
s'est interrogé M. 
ancien ministre libanais de 1 for- 
mation et, depuis peu, prinopal 
actionnaire (30 %) du quotidien. 

En outre, la somme destinée a 

financer te séj<Htf d’^e Journa- 
liste française è Beyrouth pour 
dynamiser le supplément 
< enfants» de ftWanf-fe Jbur wt 
inexplicablement bloquée au Quai 
d'Orsay depuis six mois. 


Bœs 

débaptisées 

L'Orient-le Jour, de même que 
plusieurs écoles catholiques et 
gue l'Université Saint-Esprit 
(laquelle possède la seule faculté 
pontificale de théologie du 
inonde arabe, où sont formés 
des prêtres en français et en 
arabe) auraient été I objet do 
propositions financières allér 
chantes de la part de d 0 ™ 1 *™? 
américains 'PÇiir Pa«wr è J 
glais». Selon M. Bapt, tes écoles 
catholiques libanaises diffusamje 
français accueillant acturétement 
225 000 élèves, dont 20 % de 
musulmans, mais rétes sont pour 
la okioart déficitaires, malgré un 
SiSS des Jra* ^fcotagaS 
une aide des Etats francophones 
riches n'arrive pas. tes 
d'outre-Atlantique rlsquentfort 
d'âtre entendues et la systèn» 
scolaire libanais de devenir 
bientôt majoritairement anglo- 
arabe ou uniquement arabe. 

Quant à la presse libanaise, 
naguère si libre encore quelle 


tue soit sa langue, réta est tout 
entière menacée par te peu de 
goût des dirigeants syriens pour 
la liberté d'expression. Selon 
Ubenoscopie. non seulement le 
ministre libanais de l’information, 

M. Albert Mansour, vient d appe- 
ler tes journalistes beyroutms c» 
pratiquer l'autocensure ». mais 
encore ta président du 
de la presse, M. Mohamed Baal- 
baki. vient d'admettre - c est 
une première è Beyrouth - que 
t l'autocensure est une garantie 
debSbertédelapresse». 

Autre première dans te meme 
esprit : un célèbre ouvrage junefi- 
que de référence en français, 
vieux de trente ans, dû è feu le 
conseiller d’Etat Bbanais Amome 
Fattal, te Statut légal des nom 
musulmans en pays d'islam g) | 
(travail couronné par la faculté oe 
droit de Paris), vient d être 
« interdit à l'exportation ». Du 
coup, par précaution, ce livre a 
été retiré de leurs rayons parles 
plus prodents des libraires bey- 
routins. 

Enfin, selon le mensuel Ara- 
bles, b la veille même du voyage 
en France du président libanais, 
les artères de Beyrouth portant, 
depuis tes années 20, un nom 
historique français (La Marseil- 
laise, Foch. Marie-Cune, Clemen- 
ceau, Partes, etc.) ont toutes été 
débaptisées, è l'exception de 
l'avenue Charles-de-Gaulle, au 
profit de noms arabes. Toute- 
fois, les rues Spears et AHenby 
(militaires britanniques) ont 
conservé leur appellation... 
JEAN-PIERRE PÉRONCEL-HUGOZ 


11) Autour, notamment, A’ Identité 
cvnfcssionMik e* lempt axud due ht* 
hismricns libanais 

610 p. Librairie orientale, BP 1V86, 
Beyrouth, 1984. 

12 ) Imprimerie 

in«a un n n. (ouvrwtc encore aisppp»- 


19 l â. < 8 ^ ^ 

bli œ France dans ks bonnes ItbratriM 
oriental Kl es ^ 

^ Das îournalistos ayant 
exercé au Proch«*-Onant vwj- 
nant de créer 

monde musulman, dont Çttaque 
exem plaire sera majoriMire^ 
ment thématique. La pramiar 
numéro est consacré ai« 
Frères musulmans. Parmi tes 
thèmes des prochains numé- 
ros • « La guerre du Lioan ». 

mino^tte mligieuMB en 
islam», « Les confrenos sou- 

LM*Ca/Hers du monde musui- 
man (publication HimesmeOe). 

CheesySKS. 10130gvy- 

Iq- C hâtré. Tél. i 25-70-52-29. 







EXPOSITIONS 


Contra Georges* 
■ Pompidou 


Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.Lj. sf mar.. de 12 h à 22 h. 
sam.. cGm. et jours fériés de 14 h à 
18 h. 

DESSINS D'ÉCRIVAINS. Galerie du la 
BPI. Jusqu'au 20 janvier 199 2. 
GRAFF1TART. Salle d'actualité BPI. 
Jusqu'au 6 janvier 1992. 

MARCEL LODS. Photographiée d'ar- 
chhecte. Galerie du CCI. Jusqu'au 6 jan- 
vier 1992. 

MÉMOIRE DE LA LIBERTE. Grand 
foyer. Jusqu'au 28 octobre. 
OUVRAGES EDF : DESIGN INDUS- 
TRIEL ET PAYSAGES. Centre d'infor- 
mation CO. Jusqu'au 27 octobre. 

LA PHOTOGRAPHIE EN MIETTES II. 
Photographie masquée. Galerie du 
Forum - rez-de-chaussée. Jusqu'au 

3 novembre. 

PICASSO : RIDEAU OE PARADE. 

Galcnes contemporaines. Jusqu'au 

4 novembre. 

RÉCENTES ACQUISITIONS OU 
MUSÉE NATIONAL D'ART 
MODERNE. Fonds de dessins et auto- 
graphes. Saflo d'art graphique. Jusqu'au 
1- décembre. 

NIELE TORON!, JEAN-LUC VIL- 
MOUTH. Galeries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au S janvier 1992. 

Musée d'Orsay 


1, rue de Bellechasse (40-49-48-14). 
Mer., ven.. sam., mar. de 10 h à 18 h. 
jeu. de 10 h à 21 h 45. dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. 

CARPEAUX : DESSINS DES COLLEC- 
TIONS DU MUSÉE DE VALEN- 
CIENNES. Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (bfflet d'accès au musée). Jusqu'au 
1" janvier 1992. 

CRAYON. ENCRE OU TERRE CUITE. 
ESQUISSES D'HENRI CHAPU (1833- 
1891). Exposition-dossier. Entrée : 
27 F [bfflet d'accès au musée). Jusqu'au 
12 janvier 1992. 

EOVARO MUNCH PHOTOGRAPHE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (Met 
d'accès du musée). Jusqu'au 16 décem- 
bre. 

GRAVURES SCANDINAVES DE LA 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE. Exposi- 
tion-dossier. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès au musée). Jusqu'au 16 décembre. 
MUNCH ET LA FRANCE. Entrée : 
30 F. Jusqu’au 5 janvier 1992. 

LA PAYE DES MOISSONNEURS, DE 
LÉON LHERMITITTE. PHOTOGRA- 
PHIES DE. Charles UieimitiCte - expo- 
sitron-dossier. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès du musée). Jusqu'au 22 janvier 
1992. 

ARTHUR RIMBAUD (1854-1891). 
Portraits, dessins, manuscrits - expo- 
sition-dossier. Entrée : 27 F (billet d'ac- 
cès au musée!. Jusqu'au 12 janvier 
1992. 

LES VAUDOYER. UNE DYNASTIE 
D’ARCHITECTES. Exposition-dossier. 
Entrée : 27 F (billet d’accès du musée). 
Jusqu'au 22 janvier 1992. 

Palais du Louvra 


Entrée par la Pyramide (40-20-5 1-51). 
TJ.j. sf mar. de 10 h à 22 h. Fermeture 
des caisses à 2 1 b 15. 
ACQUISITIONS RÉCENTES DES 
SEPT DÉPARTEMENTS. Hall Napo- 
léon. Entrée : 35 F (possibCté de billets 
couplés avec celui du musée). Du 
25 octobre au 20 janvier 1992. 
DESSINS OE DURER ET DE LA 
RENAISSANCE GERMANIQUE. Pavil- 
lon de Flore. Entrée : 30 F (ticket d'en- 
trée au musée). Ou 25 octobre su 
20 janvier 1992. 

GRAVEURS ALLEMANDS DU XV- 
SIÈCLE. Hall Napoléon. Entrée : 35 F 
{b«ei couplé avec Sculptures allemandes 
du Moyen Age) Du 25 octobre au 
20 janvier 1992. 

SCULPTURES ALLEMANDES DE LA 
FIN DU MOYEN AGE Dans les ooBeo 
tions publiques françaises. HaU Napo- 
léon. Entrée : 35 F (billet couplé avec 
Graveurs allemands du XVe siècle). Ou 
25 octobre au 20 janvier 1992. 

Musée d* Art moderne 
de ta Ville de Paris 


12. ov. de New- York (47-23-61-27). 
TJ.j. sf lun. de 10 h è 17 h 30. mer. jus- 
qu'à 20 h 30 

U EUX COMMUNS. FIGURES SINGU- 
LIÈRES. Entrée . 25 F (poss&afcté de bil- 
let groupé : 40 F). Ou 24 octobre au 
12 janvier 1992. 

AGNÈS MARTIN. Entrée : 25 F (possi- 
bilité de billet groupé : 40 F). Du 
24 octobre au 5 janvier 1992. 

Grand Palais 


Av. W. -Churchill, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Ssenhower 

LES AMOURS DES DIEUX. U pein- 
ture mythologique de Watteau i 
David. Galeries nationales (42-89- 
54-10». T l.j. sf mar. de 10 h à 20 h. 
mer. jusqu’à 22 h. Entrée . 30 F. Jus- 
qu'au 6 janvier 1992. 

GRANÙS ET JEUNES D'AUJOUR- 
D’HUI. (42-89-54-10). T.Lj. de 12 h à 

19 h. Entrée : 30 F Jusqu'au 3 novem- 
bre. 

G ERIC AU LT. Galeries nationales (42- 
89-54-10). TJ.j. sf mar de 10 h à 20 b. 
mer jusqu'à 22 h. Entrée : 37 F Jus- 
qu’au 6 janvier 1992. 
JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ÉCOLE OU JEU, 1902-1913. 
Rivages. (42-89-54- 10). T J.j. sf mar. oi 
mer. de 12 h & 19 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre 1992. 

UN AGE D’OR DES ARTS DÉCORA- 
TIFS (1814-1848). Galeries nationales 
(42-89-54-10). T.Lj. sf mar. de 10 h à 

20 h, mer. jusqu'à 22 h Entrée • 34 F. 
Jusqu'au 30 décembre. 

MUSÉE 


g né (42-72-21-13). T.l.|. sf lun. de 10 h 
à 17 b 40, jeudi jusqu'à 22 h. Entrée : 

28 F- Jusqu'au 5 janvier 1993. 

LA SELLE ÉPOQUE DES UNI- 
FORMES. 1880-1900. Musée de l'ar- 
mée, hôtel national des Invalides, salle 
d'honneur, place des Invalides (45-55- 

37-70). TJ.j. de 10 h à 17 h. Entrée : 
27 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 

29 octobre. 

GIOVANNI BOLDiNI. Musée Marmot- 
tan, 2. rue Louis-Boiny (42-24-07-02). 
TJ.j. sf km. de 10 h à 17 h 30. Enuée : 
25 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
BRONZES BOUDDHIQUES ET HIN- 
DOUS DE L’ANTIQUE CEYLAN. 
Musées du Sri-Lanka. Musée national 
des arts asiatiques - Guimet, 8. pt. 
d'Iéna (47-23-61-65). TXj. sf mar. de 

8 h 45 à 17 h 15. Entrée : 23 F. Jus- 
qu'au 24 lévrier 1992. 

CINQ ANS O' ACQUISITIONS. Maison 
de Balzac, 47. rue Raynouard (42-24- 
56-38). TJ.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 17 h 40. Entrée : 15 F. Jusrji'au 
12 janvier 1992. 

D’UNE MAIN FORTE. Manuscrits 
hébreux des collections françaises. 
Srbüothèqua nationale, galerie Mansart, 
58. nia de Rchetieu (47-03-81-10). TXj. 
de 12 h à 20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
15 janvier 1992. 

DES VESSIES ET DES LANTERNES. 
'Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-38-53). TXJ. sf mar. de 

9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
5 novembre. 

DESIGN DES MATÉRIAUX PLASTI- 
QUES TECHNIQUES. Palais de (a 
découverte, salle 54. av. FrankJn-Roose- 
velt. salle 54 (43-59-18-21). TXj. sf Hm. 
et jours fériés de 10 h à 18 h. Entrée : 

20 F. Du 28 octobre au 24 novembre. 
DIEU EN SON ROYAUME. U Bible 
'dans la Francs d’autrefois. BibUothè* 
que nationale, galerie Mazarine. 58, rue 
de Richelieu (47-03-81-10). T.Lj. de 
12 h à 20 h. Entrée : 20 F. Jusqu’au 
15 janvier 1992. 

LES OUBUFFET DE OUBUFFET. 
Donation de l’artiste au musée, 
couvres de 1942 à 1967. Musée des 
arts décoratifs - Palais du Louvre, pavfl- 
lon de Marsan, 107, rue de Rivoli <42- 
.60-32-14). T.l.j. sf km. et mar. de 
12 h 30 à 18 h. dim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 mars 1992. 
PIERRE DUNOYER. ROBERT GOBER. 
RAUL RUIZ, L’EXPULSION DES 
MAURES. Galeries nationales du Jeu da 
paume, place de (a Concorde (42-60- - 
69-69). T.Lj. sf lun. de 12 h à 19 h. 
sam., dim. de 10 h b 19 h. mar. juscpi'à 

21 h 30. Jusqu'au 1 décembre. 

EN BATEAU. 1 50 ans de photogra- 
phies de bateaux, activités navales et 
vie maritime. Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. Jusqu'au 
4 novembre. 

GfVENCH Y. 40 ANS DE CRÉATION. 
Musée de la mode et du costume. Palais 
Gagera. 10. av. Pierre- (--de- Serbie (47- 
20-85-23). T.Lj. sf lun. et jours fériés de 

10 h è 17 h 40. Entrée : 25 F. Du 

24 octobre au 15 mars 1992. 

GRAND PRIX DE L’AFFICHE CULTU- 
RELLE 1991. Bibliothèque nationale. 
galerie Colbert, 8. rue des Petits- 
Champs. 2. tue Vivienne <47-03-81-26). 
T.l.j. sf dim. de 12 h è 18 h 30. Du 

25 octobre au 23 novembre. 

HIP-HOP D1XIT. Musée national des 
Monuments français, palais de ChaSot. 
place du Trocadâm (47-27-35-74). TXj. 
sf mar. de 10 h 30 è 12 h et de 14 h à 
18 h. Jusqu'au 1- décembre. 

RENÉ LAUQUE. Musée des ans déco- 
ratifs. galerie cfacnjaBté. 107. rue de 
fSvoi (42-60-32-14). TJj. sf hm. « mar. 
de 12 h 30 è 18 h. dm. da 12 h è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au B mers 1992. 
MARIE DE MÉDfCIS ET LE PALAIS 
DU LUXEMBOURG. Musée du Luxem- 
bourg, 19. rue de Vaugirard (42-34- 
25-95). TXj. sf lun. de 1 1 h è 18 h. Jus- 
qu'au 12 janvier 1992. 

BRIGITTE NAHON. Musée Carnavalet. 
29. rue de Sévigné (42-72-2 M3J. T-Lj. 
sf hm. de 10 h à 17 h 45. Entrée : 28 F. 

jusqu'au 7 novem b re. 

ON A MARCHÉ SUR LA TERRE. Jar- 
din des plantes, gatene de botanique. 
18, rue Bouffon (43-36-54-26). T.l-j. 
sauf mar. de 10 h à 17 h. Entrés : 25 F. 
Jusqu'au 6 janvier 1992. 
PARIS-HAUSSMANN. U péri 
d'Havssmann. Pavillon de >’ Arsenal, 
21. boulevard Morland (42-76-33-97). 
TJ f sf hm. de 10 h 30 à 18 h 30. dim. 
de 1 1 h à 19 h. Jusqu'au S janvier 
1992. 

PICASSQ, JEUNESSE ET GENÈSE. 
Dessins 1893-1905. Musée Picasso, j 
hôtel Salé - 5. rue de Tfmngny (42-71- j 
25-21) T.l.| sf m». de S h 15 à j 
1 7 h 15, mer. jusqu'à 22 h. Entrée ; j 
33 F. Jusqu’au 25 novembre. 

REPAIRES DE RÊVES. Myriam et 
Gffles Arnould. Isebel Forme s» . Bruno ; 
Jarret. Musée Rodin, hôtel Biron, ( 


77. rue de Varenne (474)5-01-34). TJ.j. 
sf lun. de 10 h à 17 h. Entrée : 20 F. 


L'ATEUËR D’ART SCHEFFER. Musée j 
de la vie romantique - maison Renan- 
Scheffer. 16, nie Chaptal (43-7 4-95-38). ; 
T l.j. sf lun. de 10 h à 17 h 45. Entrée : 
18 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
BAGATELLE A L'ÉPOQUE DE LHD 
HERTFORD ET DE RICHARD WAL- 
LACE. Photographies de Otaries Mar. 
ville. Musée Carnavalet. 23. rue de Sévl- 


sf lun. de 10 h à 17 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 29 décembre. 

RITES FUNÉRAIRES PRÉHISTORI- 
QUES, Musée de ‘.'Homme, palais de 
Chai Bot, place du Trocadéro (45-53- 
70-60). TXj. sf mar. er jours fériés de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F (teltet 
donnant droit à la visite du musée). Jus- 
qu'au 27 janvier 1992. 

RUSSIE-URSS. 1914-1991 change- 
ments de regards. Musée d'histoire 
c ontem p oraine. Hôtel d» Invaïdes. cour 
d'honneur (45-55-30-11). T.l.j. de 10 h 
h 13 h et de 14 h à 17 h 30, dm. de 
14 h à 1 7 h 30. Fermé le 1» novembre 
et te 25 décembre. Entrée 20 F. Jus- 
qu'au 29 décembre. 

SCULPTURE DÉCORATIVE. Musée 
Bouchard, 25, rue do l'Yvette (46-47- 
63-46). Mer. et sam. de 14 h à 19 h. 
Fermé les 15 (fe r mer a jetas de chaque 
Iran astre (15-31 décembre. 15-31 
mars. 15-30 jum, 10-30 septembre) 
Entrée : 20 F. Jusqu’au î ï mars 1992. 
3EMPÉ. Pavillon des arts. 101. rue 
RamJwta3« (42-33-32-50). T.l.j s f (un. 
et jours fénés de 1 T h 30 à 18 h 30. 
Entrée ; 30 F. Du 24 octobre au 26 jan- 
vier 1992. 

JEAN-MARC TINGAUD. INTÉ- 
RIEURS. Centre national de la photogra- 
phie. Palais de Tekyo, 13. av du Prési- 



dent-Wilson (47-23-36-53). T.Lj. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F 
(prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
5 novembre. 

TREMPLIN POUR DES IMAGES 
N- 12. Palais de Tokyo, 13. av. du Pré- 
sMent-Wilson (47-23-36-53). T.Lj. sf 
mar. de 10 h è 17 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 5 novembre. 

TRÉSORS DU MUSÉUM ET TRÉ- 
SORS MONETAIRES DE LA BANQUE 
DE FRANCE. Jardin des Plantes, galerie 
de minéralogie, 18, rue Bouffon (43-36- 
54-26). T.Lj. sauf raar. de 10 h è 17 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 6 janvier 1992. 
GARRY WINOGRAND. Centre national 
de ta photographie. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). TXj. sf mar. de 9 h 45 è 17 h. 
Entrée : 25 F | entrée du musée). Jus- 
qu'au 5 novembre. 

CENTRES CULTURELS 


LA BAGARRE D'AUSTERLIT*. 
25 ARTISTES AUTOUR DE GEORGES 
BOUDAI IXE. Gare d’ Austerlitz, grande 
verrière. TXj. de 14 h è 19 h, sam., dim, 
de 10 h è 19 h. Jusqu'au 4 novembre. • 
BORDERIE. FLEURY, LORAY. LUMA. 
BERNARD TRAN ET HÉLÈNE MER- 
MET. MAILLET. Hôpital Ephémère. 2-4. 
rue Carpeaux (46-27-82-82). TXj. sf (un. 
et mar. de 14 h è 19 h. Jusqu'au 
23 novembre. 

MARISA BOULLOSA. NORMA 
PEDROCHE. CARLOS DEO LA RTE. 
JAVIER SAAVEDRA. Nouveaux 
regards mexicains. Centre cultural du 
Mexique, 28, bd Raspal (45-49-16-26). 
T.l.j. sf dm. de 10 h à 18 h, sam. de 
14 h 30 à 18 h. Jusqu'au 16 novembre. 
LE CADRE ET LE BOIS DORÉ A TRA- 
VERS LES SIÈCLES. Tria non de Baga- 
telle. bois de Boulogne, route de Sèvres 
(45-01-20-10). T.Lj. de 11 h è 18 h. 
Entrée : 30 F, entrée du pore : 5 F. Jus- 
qu'au 1* décembre. 

DYNAMIQUES CONTEMPORAINES. 
Centre WaHonta-BruxeOes h Paris. Beau- 
nord. 127-129. rue Saint-Martin (42-71- 
26-16). TXj. sflun. de 1 1 h è 19 h. Jus- 
qu'au 9 novembre. 

LA FRANCE AUX PORTES DE 
L'ORIENT. Chypre Xlt-XV* siècle. 
Mairie du V*. 21, place du Panthéon. 
T.l.j. da 10 h è 17 h 45. Jusqu'au 

3 novembre. 

LÉON GISCHIA. Paris An Canter, 
36. rue Falguièra (43-22-39-47). TJ.j. sf 
dim., lun. et jours fériés de 14 h à 19 h. 
Jusqu'au 2 novembre. 

GRAVEURS TCHÈQUES ET SLOVA- 
QUES. Fondation Taylor, 1, rue La 
Bruyère (48-74-85-24). TXj. sf dim. et 
I un. de 13 h è 19 h. Jusqu'au 2 novem- 
bre. 

CHRISTIAN HAUVETTE. Suite... sans 
fin... Institut français d'architecture, 
6 bis, rue de T ou mon (46-33-90-36). 
T.l.j. sf lun.. mar. de 12 h 30 è 19 h. 
Jusqu'au 25 novembre. 

KIUMS D’ANATOUE. UN ART MIL- 
LÉNAIRE. Institut du monde arabe, 
1, rue des Fossés-Saint-Bemard (40-51- 

38-38). TJ.j. sf lun. de 13 h è 20 h, 
visite-conf. Tlj sf lun. è 1 5 h (40 F). 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 23 novembre. 
YOLA KOTLAREK. Récits du noir. 
Carré des Arts, parc floral dé Paris, 
esplanade du chéteau de Vmcannes (43- 
65-73-92). TXj. sf lun., mar da 10 h è 
13 h « de 14 h è 17 h. Entrée : 8 F 
(entrée du paru). Jusqu'au 15 décembre. 
MASTÉRE A f. Ecole nationale supé- 
rieure des Beaux-Arts, 11, quaï Man- 
quais (42-60-34-57). TJ.j. sf mar. de 

13 h k 19 h. Jusqu'au 3 novembre. 
CHARLES MATTON. Ecole nationale 
supérieure des Beaux-Arts, 11, quai 
Manquais (42-60-34-57). T.LJ. sf mar. 
de 13 h è 19 h. Jusqu’au 3 novembre. 
LOUIS MOI LU ET. Centra culturel 
suisse. 38. rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). TXJ. sf lun. et mar. de 

14 h è 19 h. Jusqu'au 10 novembre. 
LES PARIS-PARIS. FRANÇOISE 
SCHBN. Espaça Electre, 6, rue Réca- 
mier (45-44-10-03). T.l.j. sf (un. de 
1 1 I) 30 h 18 h 30. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 1' décembre. 

PEINTRES CONTEMPORAINS DU 
BANGLADESH. Autres sources, 
autres regards. Espace art et patri- 
moine. 22. rue des Blancs-Manteaux 
(48-04-87-77). T XJ. sf c hm. da 11 fri 
19 h. Jusqu'au 16 novembre. 
BERNARD PIFFARETTI, HOMO 
ZOBERNIG. Fondation nationale des 
arts. Hôtel des arts. Il, me Banyer (42- 
56-71-71). TXj. sf mar. de 1 1 h è la b. 
mer. de 1 1 h è 20 h. Entrée ; 10 F. Jus- 
qu'au 30 octobre. 

MAURICE ROCHER. Femmes et 
visages. ChapeOe de b Sorbonne, place 
de la Sorbonne (40-46-24-97). TXj. da 
10 h è 17 h 45. Jusqu'au 17 novembre. 
CR1STMA RUBALCAVA. Acurdata dm 
Acapulco. Maison da l'Amérique latine, 
217. bd Sanl-Germain (42-22-97 -90). 
TJ.j. sf sam. et dim. de 10 h h 22 h. 
Entrée ; 30 F. Jusqu’au 22 novembre. 
SIX ARTISTES CONTEMPORAINS. 
Chapelle Saint-Louis de (a Salpétrière, 
47. bd da l'Hôpital (45-70-27-27). T.Lj. 
de 8 h 30 à 18 h 30. 1 >j 2S octobre ai 

4 nov e m bre . 

LES THÉÂTRES DE PARIS. Mairie du 
X-, 72. rue du Faubourg-Samt-Manin. 
T.l.j. de 11 h 30 à 18 h. Jusqu'au 
30 novembre. 

LOUIS VISCONTL ARCHITECTE. Mû- 
rie du Vh, saBs des (Bras, 78. me Bona- 
parte - place Samz-Suipùe (43-29- 
12-78). T.l.j. de 11 h 30 à 18 h. Jus- 
qu'au 10 novembre. 

ROBERT A GUÉRIN. 60 dessins fran- 
çais. Gâterie de Bayser. 69, rue Sainte- 
Anna (47-03-49-87). Ou 24 octobre au 
6 novembre. 

4 PEINTRES DE SAINT-PÉTERS- 
BOURG. GOUTCHJNE. CHARY- 
GUINE. ROUMIANTSEV. Starodoub- 
sav. Galerie Muscade, 21, rue du 
Petit-Musc (42-72-15-80). Jusqu'au 
2 novembre. 

MARINA ABÜAMOVtC. Gâterie Enrico 
Navarre, 75, rue du Faubourg-Saire-Ho- 
noré (47-42-65*66). Jusqu'au 
29 novembre 

ACTES D’ARCHITECTURE. Sadock S 
Uaan Gâter», 1 1, rue da Thorigny (44- 
59-83-00). Jusqu'au 23 novembre. 
ADAMI. Galerie K. 16, rue Guénégsud | 
[43-28- 16 -41). Jusqu'au 9 novembre. 


Gâterie Prazan Fitoussi. 25, rue Guéné- 
gaud (46-34-77-61). Jusqu'au 9 novem- 
bre. 

EVA AEPPU ET JEAN TINGUELY. 
Gâterie Beaubourg, nouvel espace, 3. rue 
Pierra-eu-Lard (48-04-34-40). Jusqu'au 
30 novembre. 

ARCHÉOLOGIE CHINOISE ET 
ŒUVRES DE WU DE CH’UN. Galerie 
Jacques BarTère. 13 et 36. rua Mazame 
(43-26-57-61). Jusqu'au 30 octobre 
ARTE CONCRETO INVENCION ARTE 
MAD). Peinture» - sculptures (1 945- 
1953). Galerie Lshumière, 88, bd de 
Coures Ile s (47-83-03-95). Jusqu'au 
2 novembre. 

LAURENT BAUDfL Métaformes. Gâte- 
rie Jean-Gabriel Mrnerrand. 8 bis. rus 
Jacques-Callot (43-26-12-05). Jusqu’au 
IB novembre.- • • 

GRETCHEN BENOER. Galerie Urbi et 
Orbî, 48. n» de luronne, 2 étage, esca- 
lier B (42-74-66-36). Jusqu'au 7 novem- 
bre. 

BERUN, PARIS BAR. Galerie Artcurial. 
9, av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu'au 9 novembre. 

GIANNI BERTINI. Galerie Thorigny, 
13. n» de Thorigny (48-87-6065). Jus- 


qu'au 5 novembre. 

FRÉDÉRIC BLEUET. Galerie Christine 
Marquât de Vesselot, 18, rue Chariot 
(42-76-00-31). Jusqu'au 20 novembre. 
FACUNDO BO. Galerie CaroBne Corre, 
14, rue Guénégaud (43-54-57-67). Jus- 
qu'au 16 novembre. 

BERNARD BORGEAUD. Galerie Mkfci. 
Diana Marqua rdt, 9, place des Vosges 
(42-78-21-00). Ou .26 octobre au 
30 novembre. 

ANDRÉ BOUCHET. Galerie Otages. 
5, rue Sainte- Anectsse (42-72-40-02). 
Jusqu'au 9 novembre. 

MAURICE BOULNOIS. Galerie Chte- 


ANETTE LEMIEUX. Galerie Montenay, 
‘31. rue Mazarine (43-54-85-30). Jus- 
qu'au -2 novembre. 

EUGÈNE LEROY. Gâterie de France, 
SO-52. rue de la Verrerie (42-74-38-00). 
Du 24 octobre au 7 décembre. / G»®*» 
Protée, 38, rue de Seine (43-25-21-95). 
Jusqu'au 24 octobre. 

SHERRIE LEVIN E. Galerie Ghislaine 
Hussenot, 6 bis. rue des Kaudrfetms 
(48-87-60-81). Du 24 octobre.au 
26 novembre. 

RICCARDO UCATA- Mosaïques. 
Galerie JaoqueSna Ftemsn Baatfle, 8, rue 
Popincoun (47-00-87-71). Jusqu au 
7 décembre 

RICHARD LONG. Galerie GBes-Payrou- 
tet. 18. rue Katar (48-07-04-41). Jus- 
qu'au 9 novembre' - 
LOUIS CANE INVITE ANNE 
DEGUELLE. Galerie d’art et d'essai 
16, avenus Matignon (42-66-49-56). 
Jusqu'au 25 octobre. 

HECTOR MAC DONNELL. Galerie 
Vieille du Temple. 23, rue Vteilte-du- 
Templa (40-29-97-52). Jusqu'au 
23 novembre. 

HENRI MACCHERONI. Galerie 'Alain 
Oudin , 47, ruA Ouincampoix (42-71- 
83-65). Jusqu’au IB novembre 
RAFAB. MAHQAVI. Gâterie Stadter. 
61. nie de Sein» (43-26-91-10). Jus- 
qu'au 9 novembre. 

ANDRÉ MARCHAND. Galerie de la 
Présidence. 90,' rue du Faubourg-Saint- 
Ronoré (42-65-49-80). Jusqu’au 
>5 novembre 


ALAIN SATlfe. Galerie Michel Broom- 
head, 46. rue de Seine (43-26-34-70). 
Jusqu'au 9 novembre. . 

MANFRED SCHUNG. Galerie Fran- 
çoise PaUueL 91, rue CWricampofk (42- 
71-84-15). Jusqu’au 22 novembre . • 
FRANK STELLA. Gâterie Dental Tam- 
pion, 4, avenue Marceau (47-20-15-02). 
Jusqu'au 26 octobre 
PIERRE TAL-CQAT. Gâterie Adrien 
Maeght, 42-46, nie du Bac (4S-48- 
48:15). Jusqu'au 9 novembre. 

PIERRE TILMAN. Galerie Claude 
Samuel, 18, pL dear Vosges (42-77- 
16-77). Jusqu’au 9 novembre. 
JEAN-MARC TINGAUD. Galerie 
Thierry Salvador, B. avenue Dekeasé 
(45-62-36-59). Jusqu’au 31 octobre. 
GUNTER UMBEflG. Gâterie Gilbert 
Brownstone et Cte, 9, rua Satet-GNas. 
(42-78-43-21). Jusqu'au 30 novembre 
UN CABINET D’AMATEUR. Galerie 
Claire Burrus, 16, rue da Lappe (43-66- 
36-90). Jusqu'au 16 novembre. 
JEAN-PIERRE VIELFAURE. Galerie 
Véronique Smagghe, 24. rue Chariot 
(42-72-83-40). Jusqu'au 9 novembre 
JACQUES VILLON. Gâterie Louis Carré. 
10, av. de Messine (45-62-67-07). Jus- . 
qu'au 2 novembre. . 


ANDRÉ MASSON. Œuvras pour le 
théâtre. Galerie Proscenium, 35, tue de 


seaux rive gauche, 33, av. b Bourdon- 
nais (45-55-49-17). Du 24 octobre au 
20 novembre. 

DIDIER BOUSSARIE. Galerie Guy 
Crété. 121, rue VtaÜle-du-Tempte (42- 
72-82-25). Jusqu'au 16 novembre. 
P1BWE-MARIE BRISSON. Galerie Lise 
et Henri de Menthon. 4, rue du Perche 
(42-72-62-08). Jusqu'au 16 novembre. 
POL BURY. Cln éti cations. Galerie 
1900-2000, 9, rue de PentWèwre (47- 
42-93-08). Jusqu'au 31 octobre 
BÉOTHY. Gâterie Franka Bemdt Bastide, 
4, rue Stânt-Satdn (43-55-31-93). Jus- 
qu’au 30 novembre 
PATRICK CAI LU ÈRE. Galerie Bernard 
Jordan, 52-54, rue du Temple (42-72- 

39-84). Jusqu'au 6 novembre 
ALAIN CAMPOS. Galerie Horloge, 
23. nie Beaubourg - passage des Méné- 
triers (42-77-27-81). Jusqu'au 9 novem- 
bre. 

CHU TEH CHUN. Galerie Patrice Tri- 
o, 4 bis, rue des Beaux-Arts (46-34- 


LEONARDO CHEMONINI. Galerie 
Claude 8emard. 7-9, rue des Beaux-Ans 
(43-26-97-07). Jusqu'au 23 novembre. 
XAVIER DE LA SALLE. Galerie LaUa 
Mordoch, 17, me des Grands- Auguettes 
(46-33-29-30). Du 25 octobre au 

23 novembre. 

JEAN DESMIER. Gteerte Ame Robin. 
18, rue Chariot (46-87-22-85). Du 

24 octobre au 7 décembre. 

MARC DEVADE. Galerie Jacques BaiDy. 
38, avenue Matignon (43-59-09-18). 
Jusqu’au 10 novembre. 


Y ANN DUGAIN.-Galerie Bercovy-Fu- 
grer, 27, rua de Chsronne (48-07- 
07-79); Jusqu'au 23 novembre 
VIRGINIA DWAN. New-Yorfc. les 
années 60 et 70. Gâterie Montaigne. 
36. avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Jusqu'au 14 décembre 
ERRO. Galerie 1900-2000. 8. rue Bona- 
parte (43-25-84-20). Jusqu'au 30 octo- 
bre 

EXPOSITION DE PEINTURE PAR 
TEMPS DE CRISE. Galerie Di Meo. 

5, rue des Beaux-Arts (43-54.10-98). 
Jusqu’au 16 novembre 

CLAIRE FEUILLET. Galerie Peintura 
franche. 29, rue do Bourgogne (45-51- 
.00-85). Jusqu'au 16 novembre 
YOLANDE FIÈVRE. Gafene Di Meo. 

6. nie des Beaux-Arts (43-54-10-98). 


théâtre. Gâterie Proscenium, 35, tue de 
Seine (43-54-92-0 1 ). Jusqu'au 1 

30 novembre 

MAT1EU. Gâterie Pascal Gabart, 80. rue 
Ouincampoix (48-04-94-84). Jusqu'au 
17 novembre 

GEORGES MGALOBUCHVtLl.. Galerie 
Jaqueetsr, 153, me Sàfcr-Marrin (45-78- 
16-86). Do 25 octobre au 30 novembre 
JEAN MIOT7E. Gâterie Fabien BouUeia. 
20, rue Bonaparte (43-26-56-79). Jus- 
qu’au 30' novembre. ■ 

MAX NEUMANN. Galerie Maeght. 
hôtel La Rebours - 12. rue Saint-Marri 
(42-78-43-44). Jusqu'au 9 novembre 
BUNKY PALERMO. Gâterie Thaddaeua 
Ropec. 7, rue Oebeltayme (42-72- 
99-00). Jusqu'au 7 novembre. 

ED PASCHKE. Galerie DartheaSpeyer, 
6. rua Jacques-Cahot (43-54-78-41). 
Jusqu'au 2 novembre. • 

PAYSAGES FLAMANDS DES .XM ET 
XVII- SIECLES. Gâterie d'art Saint-Ho- 
noré, 267, rue Saint-Honoré (42-60-, 
15-03). Jusqu'au 20 décembre. 
ARTHUR PENCK. Galerie Laagè-Salo- 
mon. b/; rue du temple (42-/8- J 1-/1). 
Du 24 octobre au 31 décembre. 
PEQUEUX. Gâterie Hofmamr, 31, rua de 
Bourgogne . (47-05-89-701- Jusqu'au 
26 octobre. . . 

PORTRAIT DE L'ARTISTE. Image» 
des peintres 1000-1890. Galerie. 
Habotdt & Co. 137, me du Fauboarg- 
• Saint-Honoré (42-89-84-63). Jusqu'au 
9 no v embre 

QUENEAU. Galerie Jean Peyroâe. 
14, rue de Sévigné (42-77-74-99). Xte- 
. qu'au 23 novembre. 

JEAN RAULT. La loÿque du portrait. 
GNsrte Mc frète Chometta, 24. rua Beau- 
bourg (42-78-05-62). Jusqu'au 
.16 novembre - 

PATRICK RAYNAUD. Gâterie Langer 
r Fata. 14. rus DebeSeyme (42-72-09-17). 
Jusqu'au 19 novembre. , 
RENCONTRES. 50 ans de coBages. 
Galerie Cfaudne Lustman, 1T1. rtwCtoin- 
campobc (42-77-78-00). Jusqu'au 

31 octobre - 

MAURICE ROCH0L Fannnas et sup- 
pficiéa. Galerie Pierre-Marie Vhoux. 
3. rue drOonesson, pteoe Sainra-Cethe- 
rine (48-0441-00). Jusqu’au 23 novem- 
bre. 

JEAN-MICHEL SANEJÛUAND. Gâterie 
Froment et Putman.33. tua Chariot (42- 
76-03-50). Jusqu'au 23 novembre 


VIETHO. Galerie Gtseh Kan, 4, rua de 
Poisay (46-3409-29): TXj. -sauf cBm.de. 
10 h à 19 h. Jusqu'au 15 janvier 1992. 
BOBIGNY. Iponstéguy. Sotipturaset 
dessins. Hôtel du département, pcàfec- 
tura. TXj. sf dbn. de 9 h è 17 h 30, ven. 
de 9 h è. 16 h 30, sam. de 9 hï 12 h. 
Jusqu'au 24 octobre. 
BOULOGNE-BILLANCOURT. U XX* 
siècle au tapis. Aspects du tapis en 
France, de l'art nouveau i T art 
con te mporain. Centra culturel de Bou: 
logne-Bilancourt, 22, rue de te Beâe- 
Feuitle (47-12-77-95). T.Lj. de 9 h è 
21 h. dim. da JO h h 12 h. Jusqu'au 
14 décembre. 

CHOISY-LE-RQI. MÜoa Cvach. BteBo- 
thèque Lotis Aragon, 14, me W.-Roua- 
seau (48-53-11-77). Mer. de 9 h è 
18.h 30, jau„ van. et mar. de. 13 h 30 è 
18 h 30, sam. de 10 h è à 17 h. Du 
24 octobre au 23 novembre. 


CHATENAY-MALABRY. Chateau- 
briand et la Sentiment da te nature. 
Maison de Chateaubriand -la Vaéée-aux- 
Loups, 87, rua Chateaubriand (47-02- 
5661). TJ-j. sflun.de 14 h è 17 h. Jus- 
qu'au 22 décembre. • . 

CLAMART. Ruggêro PauL Gertrude 
Gcfksn. Fondation Jean Arp, 21-23. rua- 
des Châtaigniers (46-34-22-63). Ven.; 

. sam.. (Sm. de Uhè 18 h et fur rendez- 
vous. Entrée': 20 F. Jusqu’au 12 Janvier 

1992. .: ... 

ECOUEN. Livres du connétable. 
MbUethéqué d'Anne de Montrao- 
réney. Minée ; national da la Renais- 
sance, château d^oouen (39-00-04-04). 
TXLsf mar. de 9 h 45 è 12 h 30 et de 
14h.è 17-h 15. Jusgu^au 16 décambre. 
FRESNES, tnà Années 80 & Fresnes. 
Ecomusée, ferme da Cottinvite, 41. ma 
Msurice-Ténine (46-66-08-1 dj. T.1J. sf 
toi. de 10 h è 12Ji et de 14 h à 18 h. 
mar. et dén- de 14 h i 18 h. Jusqu'au 
ISUdumnt*™ 

IVRY-SUR-SEWE. Pfncomin. Geber. 
M en coboni. HeUInger. Centre d'an 
contemporain, 93, av. Georges- Gosnat 
(49-60-25-06). T.Lj. sf hm. et jours 
fériés, de 12 & è 1» h. «8m. de 14 h è 
17 h. Jusqu'au 10 novembre. 
NEUILLY-SUR-MARNE. Anselme 
Bofx-Vhres. L'Ara dne, château Guérin, 
39. av. du GénéreWe-Gaulte (43-09- 
62-73). TJ.j. «f lurwmar.. mer. de 14 h 
à 78 b. Jusqu'au 2 décembre. 
PONTOISE. Armand Guillaumin 
(1841-1927). Musée Pissarro de Pon- 
toise. 17. rue du Château (30-38- 
02-40). TXj. sf lun.. mar. et jours fériés 
de 14h è 18 h. Jusqu'au 17 novembre. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 25 OCTOBRE 


jusqu'au 16 nouantes. 

THEODORE FONVHXE ET JOSÉ- 
PHINE SACABO. Deux photographes 
en Louisiane. Galerie Fanrry GufcxvLaf- 
faiDe, 4, avenue de Messine (45-83- 
52 -OOj. Jusqu’au 31 octobre 
CALUM FRASSL Galerie Lavignes-Bes- 
tille. 27, rue de Chsronne (47-00- 
88-18). Jusqu’au 22 novembre. 
GÉRARD G AR OUSTE. Galerie Durand- 
Dessert. 28. nos de Lsppe (48-06- 
92-23). Jusqu'au 30 novembre 
LÉON GISCHIA. Gâterie «fsrt internatio- 
nal, 12, rue Jeen-Ferrandi (45-48* 
84-28). Jusqu'au 2 novembre 
VINCENT GODEAU. L'srttete et son 
modèle. Galerie Agathe GaSard, 3, rua 
du Pont-Loms-Phfflppe (42-77-38-24). 
Jusqu’au 16 novembre. 


TERRY HAASS. Galerie Mchète Hey- 
reud. 79. rue Ouincampoix (48-87- 


reud. 79. nie Ouincampoix (48-87- 
02-06). Ou 26 octobre au 30 novembre 
KATSUHIKO HIBINO. Une place X. 
Galerie du Jour Agnès B, 6, rue du Jour 
(42-33-43-40). Ou 29 octobre au 
30 novembre. 

LAURENT HOURS. Gâterie Jacqueline 
Felman Bastille. 8. rue Ptipincourt (47- 
00-87-71). Jusqu’au 7 dé ce mbre. . 
DONALD JUDO. FREDERIC MATYS 
THURSZ. Galerie Letong, 13. me de 
Téhéran (45-63-13-19). Jusqu'au 
26 octobre 

RACH1D K. Galerie Régine Oeschônes. 
6. rue Sainte-Anastase (42-78-21-25). 

Jusqu'au 30 novembre. 

ANSELM KIEFER. Galerie Yvon Lam- 
bert. 106, ma VieBe^fu-Tempie (42-71- 
09-33). Jusqu’au 29 octobre. 

PACO KNOLLËR. Galerie Karsten 
Grève. 5. me OotraHéyme (42-77- 
19-37). Jusqu'au 20 novembre- 
LACASSE. Gâterie Ca«u Mérite, 17. rue 
des Beaux-Arts (46-33-04-18). Jus- 
qu'au 26 octobre. 

WOLFGANG LMB. Gâterie Otmel-Ro- 
bebri Bama. 40, rue Ouincampoix (42- 
77-38-87). Jusqu'au 16 novembre 
RENÉ LAUQUE. Galerie florence Draw, 
4, rue Boorban-te-ChAteau (40-46- 
00-00). Du 25 octobre au 30 novembre. 
CHRISTIAN LAPIE. Gâterie Praz-Dela- 
vailade, 10. rue Saint-Sebin (43-38- 
52-80). Jusqu'au 30 novembre. 


« Exposition : Murich et la 
-France ». 10 heores. parvis du Musée 
d’Orsay, è F éléphant (M“ Cazès). 

«La Rengissence de te mode.ctee 
passages couverte, de te Bourse du 
commerce en passant par te pourtour 
des jardin* du Patate-Royal et tes res- 
taurations du quartier de la Bîbfiothè- 
que nationale », 71 heures et 
15 heures, métro Louvre (Conraés- 
sanee d’ici et cf affleura). 

« Jardins secrets et chemins 
înconmis de* ta Butte Montmartre». 
14 h 16, métro Blanche (C.-A. Mas- 
ser). 

« Montmartre, une butte sacrée, un 
vâtoga pittoresque». 14 h 30, som- 
met du ftjRîcutaàre, au fanion Paris 
autrefois. 

; « Balzac dans sa maison de 
Pessy» (Bmhé è trente personnes). 

14 h 30. 47. rue RaynouanL 

i « Les salons du patate Soubtee et 
la Musée de THistofre de France». 

15 heures, 60. rue des Francs-fiour- 
’qeois (Monuments historiques). - 


« Hôtels et jartttns autour de Saint- 
Victor », 14 h 30. métro Jussieu 
(Parte pittoresque et Insolhe). 

« La vieux Montmartre ». . .14 h 30, 
métro Abbesses (Anoue deux Paris). 


a Dernières demeures des sculp- 
teurs du Musée d’Orsay et taure plus 
belles œuvres au Père-Lachaiss », 
14 h 45. porte principale, boulevard 
de MénBmomant (V. de. Langteda). 

« Carevage : d'ombres et de 
hmréères ». 14 h 30, Musée du Lou- 
vre, ptear cerné de ta pyramide (Le 
Cavafier bteq). 

« Hôtels at jardins du Marais. Place 
des Vosges », 14 h 30, métro Saint- 
Paul, sortie (Résurrection du pose#. 


CONFÉRENCES 


1 1 bâ. rue Ksppter : 20 h 15 : 
c Science et conscience ». Entrée- 
gratuite: (Loge unie des Théosophes). 
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P«JI P AOLO PASÔÜI« 

rfe Nico NaldinL __ .v* -- -. . ., 

Traduit de TitaîifJt ' - v . „ . 
par René de Cebcatty , 

Gallimard, 420p^ 170%. 

aassisss» 

dePierPaoto fiasattoL '. 

Texteitabttrt.ffît<$ rr v .-;. 

parNiarNaldmi, - ? .. , : - v 

lettres diables ~ ' : " %i . ’ ' ; ■ 

et traduites \ ' 

de l’italien ’ ‘ ~ -■ • • . 

par Renéde Ceccatty- . 

Gallimard, 340p., T40F. 

picrPario Pasdm-vitlcjourà 
Bdtoôiê le 5 mac* 1922, l’aonée. 
de l’accession de MuM Olin i an. 
pouvoir. Ù Ven ftflâît 4e a»: 
quanlei-trois an* et huit mois 
qu’fl ffit assassiné sur Fhydrobase 
. (fOstie. . '• • 

Son père ? ^ün-nobte sans^. 
a» qm avait embrassé la c arofere 
miKtatre pour pallier sa pauvreté, 
et.qui, même en re&aiîe,-«Hitte : 
nuait à se comporter et». st : om- 
câer». Ainâ, dés amis tteson Hs 
w rappdaierf te visage #r/erw* • 
comme vne^porie de prison * de 
■■ celui que Carlo Enaho Gadda 
avait surnwnmé : colonel 

■crampon*. - 

& mère X Une. 
issue d*ime très HscicDfl c fti fliBC. : 
de propriétaireft ^^ic^^ , 
Frioul, laqn^^‘ «i 

m’dle appmnaità «m-entant 


■ati&sife i i» CçmsMManœ f g»»*“ 
EtroèâŸrè prend - eafin ? - le pas sur le fait-divers 



Pasofini, vu fwr 0u«w Michats 


découvre Beethoven et, en jnfane 
temps, qu’il ne faut pas chercher 
dans la musique, comme dans la 
symphonie dite Pastorale, des 
descriptions ; que la musique est 
une succession de questions**, de 
réponses purement sonoresWr ou 
se une émotion qui ignore 
sa cause et qui correspond à celle, 
muette, en nous, que le poète 
doit cultiver au moyen des mots. 

En marge des classiques) ita- 
liens et de Shakespeare, ü ht jiyec 
ferveur les grands contemporains, , 
Ungaretti, Montale, mais apœi 
Rilke et Rimbaud - ces « Pfres 
vénérables de la poésie modene » 
que, de son propre aveu, ü n Arri- 
vait pas & digérer, à PépoqueJ 
Et soudain, ce cri, commejau 
réveil d’un cauchemar : « Je wx 
tuer un adolescent hypersensfole 
et malade qui essaie de corrompre 
aussi ma vie d’homme. » Eli * 
l’adresse de ses amis, lorsque! la 
guerre bat son plein : * Nous 
vivons nos vingt ans sans 
connaître un seul bai Mais hors 
sommes virils et guerriers. (.-) & 
n’aspire plus ù des gloires privées . 
mais muiuâres. » | 


miL a m - 

que je suis poète». 

iW« rrti’îl SI 


’i- 

un ** 





- .7.^ 

■i- . ri” 


,**»Mr*’ 






tout, et qui hu survivra pbbiots . 
années, l’atrocité du memtre 
rayant, par bonheur, arrachteffl.. 
présent, rendant son eapnt avem- 
bli ou - qui sait ? - an tonna du 
bonheur partagé avec son nls. 

Ballotté d’une vffle à F autre de 
l’Italie du Nord, au hasard des 
garnisons, c'est & Caram, viUe 
natale de sa mère, que le 
herbe se forme de bonne heure. 
L’admirable, émouyimte Corres- 
pondance que ywct.Te prouve. 
K»t le Frioul qui a je P 1 ® 5 

compté dans sa vision delart, 
d’abord d’une bdlc transparence, 
ensuite d'une confuse ambition. 

Poète au.sens absolu du terme. 


Fasolîni ne l’aura été, peut-être, ; 
qu’entre sa dixrhnitièine année .4 
la trentième. Car it savait, alors, 
de façon innée, sans l’avoir 
appris ’ ni - chez Eliot ni chez 
V Jfay; que le travail de- l’écn-r 
vain; comme de toutFiitre crfa- 
tcbr, r^ve en grande partie du 
«ns critique qu’il possède : qi» 
son labenr, une fins que le rossi- 
gnol et te hme l’ort ému, consiste 

à combiner, passer âu crible, 
expurger, tâche ardue, mais indis- 
sociable de l’acte de création. 

Critique, il le fut de façon pié- 

coce, aussi bien à l’égard ; de ses 
propres testes que dés travaux de 
ses amis. Et ü le redeviendra sur 
le tard lorsque, trois aris durant, 
avant sa mort, il écrirai pour 
- H Tempo, un «papier » sur un 
. livre, semaine après semaine. 
N’épargnant pas ses plus chers 
amis à l’occasion, telle Eisa 
Morimte à propos de la Stona - 
# par moitié livre extraordinaire » 
mais * roman grossier, manié- 
riste, prédtcàtoire ». «Je suis 


glacé, « méchant», mes mots 
e font mai», avoue-t-il. Et de se 
justifier par « le besoin obsédant 
de ne pas tromper les autres, de 
cracher tout ce [qu’il est] «aussi». 

le sens, ■' 


du péché. 

Hélas 1 depuis fort longtemps, 
cet esprit critique, travaillant de 
concert avec l’inspiration dans 
ses chants de jeunesse, l’avait 
déser té. Surtout dans te domaine 
de la poésie : an souci de la 
cadence, de la musique, qui 
seules perpétuent l’émotion ou 
l’idée que les vers expriment, il 
avait substitué la spontanéité de 
l’imprécation, Temphase deTora- 
teur de rilh^e. Du poème, les 
siens Ven gardaient, trop souvent 
qu’une fictive disposition typo- 
graphique, en dépit de quelques 

fiilguranoes épaxses, en particulier 

•: Hanc l’une de ses pièces de 
théêtre, Affabukmone (1969). 


Frioul où se dessine 1e labyrinthe 
plein d’impasses où U va s’enga- 
ger. Où, vers sa quinzième année, 
fl prend conscience de son homo- 
sexualité : «Je n’ai jamais 
accepté mon péché, dira-t-il bien 
des années plus tard, je n ai 
jamais pactisé avec ma nature, je 
ne m’y suis même pas habitué. 
J’étais né pour être serein, équili- 
bré et naturel : mon homosexua- 
lité était en plus, elle était aurde- 
hors. elle n'avait aucun rapport 
avec mol Je l’ai toujours vécue ù 
ôté de moi, comme un ennemi. * 

Le drame primordial de Paso- 
lini aurait-il donc consisté dans 1e 
fait de ne pas s’aimer, de ne pas 
avoir fait bloc avec lui-même ? 
Une chose est certaine : le sens 
du péché, il ne s’en libérera 
jamais; il tre croyait pas que le 
Quist fût le fils de Dirai, et pour- 
tant, sans craindre de se contre- 
dire, il s’avouait volontiers, par 
intermittence, chrétien et catho- 
lique. 


L&hsntise 
de h réalité 


Mais «valons & Casarsa, à ce Par ailleurs à dix-huit an*. U 


1 

Dès lors, la recherche d une 
éthique comme démarche transi 
Cendant te recherche esthétique 
ne cessera de l’obséder. D où la 
hantise que son œuvre rattrape w 
réalité et se confonde avec elle. 
Cette réalité dont la représenta^ 
tion s’est avérée essentielle lonr 
qu’il commença ù peindre 
« Devant te problème de repro-, 
duire un pré, je devenais fou. La, 
question pour moi était la sut—, 
vante : faÜait-il que je dessine ; 
tous les brins d’herbe ? » 

Cest de ces naïvetés qu'allait t 
naître l’hérésiarque assoiffé d’or- 
thodoxie, avec son avidité insa- ij 
tiable de revendications, son , 
anxiété névrotique de chambar- 
dements, le témoin voulant sans 
cesse donner de lui, comme 
observait son ami Italo Calvino, 
l'image du martyr d une vente 
qui ne fût qu’à lui-même, du por- 
teur de scandale ayant pour fina- 
lité un enseignement moral qui 
lui était propre. 

Hector Biandwrtti 
Un h suite page 31 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

Le fardeau, 
de l’homme blanc 

« A côté des routes 
coloniales dont l’intention 
se projette tout droit à 
quelque utilité prédatnee 
se déploient d infinies 
petites sentes que l'on 
appelle tracées. » Ce sont 
cefies-fâ qu'explorent les 
Antillais Raphaël Confiant 
et Patrick Cham oiseau, a 
travers trois cent quarante 
années d'écrits créoles. 

Pour conclure par une note 
vibrante d’espoir sur 
l'avenir de la créolité. Trop 
optimiste? 

Page 22 

histoires 

littéraires 

par François Bott 

Shakespeare 
voyageait-il ? 

Lectures en liberté : les 
études littéraires de 
Jean-Louis Curtis méritent 
leur titre. Le matin, fauteur 
rend visite à Saint-Simon, 
il déjeune chez Marivaux, 
prend le thé chez Proust, 
(Âne avec 

Shakespeare, etc. Et 
jamais son vagabondage 
n’a Tair guindé, 
a page 22 


LETTRES 

ÉTRANGÈRES 

Héros 
et vilains 

«Le Monde des livres» 
publie un texte inédit de 
Nadine Gordimer. p™< 
Nobel de littérature 1991. 
inlassablement, la _ _ 
romancière sud-africaine a 
dénoncé l'apartheid. Mais 

l jamais aile n'a confondu ce 

combat avec une vision 

. manichéenne du monde et 
I des hommes. En témoigne 
1 cette réflexion sur te 

i «héros» et te «vilain». 

\ Page 31 
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Notre collaborateur Pierre 
Lepape vient de pubflerune 
biographie de Didenrt. Nous 
dem andé & 

Beraatosa, prof^OMjJ® 
térature l l'unhwrité ^^ 1 
et spécialiste dés Lumières, 
d'en rendre compte- 


OBNOKOT 

de Pierre Lepape. 

Flammarion. 44 4 p» 145 F. ^ ^ 

Ecrire te vie, 
neoro amouœnse, 

on non» inévitable du 


■ ■ .jsuntf • nhilosaohe F épisode de la Lettr 


dans s» fondeâoeoft * ranaow 

cent mise en susfâaoû. ^ 

L’admirateur de Sterne ottie 

que des. 


r«êttw». ■ ... 


quer le problème que wwe tonte 
iadividuaHlé (il est tm des inven- 
teurs du terme) sous toœ les 
angles pour en rfcusrar radicale- 
SSrt tes simpÊfications inhé- 
rentes au schématisme - des 
romans d’ apprentissage oro »: 
naires. Dans une autre pêr^w- 

aordelà dea lignés de force 

mivée, s'impose sans cerae le hit 
SS d’une ave nture in telleo- 
tudte (et politique) targranent cdk ■. 
î^rive était entendu que cet - 
adjectif renvoie à des formes de 

JSSüité et à des ca*w de ivie 

qui ne sont plusles aôteH i , et si 

un enisti® dn AP® 

dire qu’a *P er i sm . t ,, 

ccmnic il « aimait «ttnvrA J™* 
ne vise pas æütement des diva«a- 
^ÆrtueUe. et érowto 

dans l'espace autre, spmtud, 

■ ««aL humain, ce qui est pieçse- 
meat revérnr, par-»n 
aux étonnantes mutations et.per. 
mmationa de fidentité. 

Le livre rien» et attac^t dé 

: Pien® Lepape 

[ «i cœur dé sa démarche ce Duïte; 
[ rôt «excentrique», et û xnontre, 
s avec beaucoup de siu^ 

: ciment a nt &Ji pas se tromper 


sur cèt adjectif: le philosophe 
«militant», qui a pris la^mesure 
de là conduite à adopter face aux 
argousins et aux prêtres depuis 
F emprisonnement de Vin ce ti nés, 
l’homme . des compromis néces- 
saires avec Malesherbes ou la 

position dominante des horaires- . 
éditons, le coflaborateur très dan- 
destin de la machine de guerre de 
Raynal, le bourgeois, qui machine 
le mariage de sa fille avec un 
maître de forges, asufaire^ 

usage admirablement régie de sa 
«fWie», tirant même parti de ses 
dûUs de théâtralisation pour, à 3a 
fois, la neutraliser et la rendre 
féconde. 

Le premier 

des:nriaffécfofife • 

Mieux encore, Pierre Lepape 

j -, »-a1a u, «wip mAinTS- 


répisode de la Lettre sur les aveu- 
gles qui marque la naissance du 
vrai Diderot, Ieprenuer denos 
intellectuels professionnels, après 
la tradition des savants de la repu- 
blique des lettres. 

Pour faire saillir ces complexes 
cheminements, il fallait savoir 

o*r d « 


munie ou w mw w»— - - — , 

ble dans la biograïdiie en ne uni- 
.-tant pas. l’aventure encyriopédi- 
que comme un bloc mais en en 
-dispersant, de façon très réyéla- 
trice, les éléments et la substance 
dans tout te dévetoppement d’une 
. activité- fit d’une ; pensée. H d ait 
aussi bien èh enfreindre la règle 
- pour nous introduire d’einbleç à 


interventions dans la sphère 
publique doivent marcher _d un 
même pas. On PPiurait 
chicaner, s’agissant de l analyse 
des œuvres : on comprend ^, 
pourquoi la traduçfioude 1 £ssn 
}ur le mérite et la vertu a plus 

d’importance que î Entretien d m 
père avec ses enfants. Mais ogsra 
oonsdera en constatant que frerre 

Lepape enridnt ce genre si difo- 
dJèà éq^ibrcr en ufihsantdfâ 
perspeSves sur te vie soa ^ 
intellectuelle mont 
mettre en relief des recherches 

Smme celles de Robert Darnten. 

C’est nar là, entre autres choses, 
que «Stravaü 

avancée par rapport à £ biogra- 
phie ctesaque d’Arthur Wilson. 

Georges Benrekassa 

ZJn h suite jutge 24 
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LIVRES ♦ IDEES 


CAU DE CAFÉ 

de Raphaël ConfianL 

Grasset, 330 p.. 115 F. ! 

LETTRES CRÉOLES 

Tracées antillaises et continentales! 
de la littérature 1635-1975 } 

de Patrick Chamoiseau i 

et Raphaël ConfianL ’ 

Halier,226p.,80F. 


L E fardeau de l'homme blanc, clest d'abord, évidemment, 
d'avoir empoisonné ta vie des neuf dixièmes de l'humanité. 
D'avoir conquis, pillé, esdavagisé. exterminé des nations 
de non-Blancs au nom de ses, 1 très hautes lumières, de sa 
très grande rivffisaüon, au nom du Christ charitable, de la 
Santé Inquisition, de la Banque de France, de l’éducation laïque, des 
jésuites et des industriels, du lait en poudra et du vaccin obligatoire. 
D'avoir pensé le destin des autres, ordonné leur justice, leur pro- 
grès. D'avoir menti, spolié, déraciné. Son fardeau aujourd'hui, c'est 
aussi d'en assumer tes conséquences : un monde disloqué entre 
Nord et Sud, un monde injuste, installe et indéfmï, où l'identité de 
chacun semble irrémédiablement violée. Son identité, c'est-à-dire sa 
mémoire et sa langue. Et la dernière astuce de l'homme blanc, c'est 
de faire portier par le» autres son fardeau. 

. Les Arrêtas françaises fournissent depuis longtemps un exemple 
éloquent de ce drame criturri aux nombreuses victimes. D est pro- 
bable que 1a pk^art des anciennes colonies pourraient se montrer 
tout aussi instructives dans ce domaine, mais puisque {'actualité 
nous offre deux ouvrages d’un auteur martiniquais de qua&té, res- 
tons dans Ilie. Raphaël Confiant a publié cinq titres en créole, un 
roman on français - comment (fera, classique, métropolitain? - fort 
bien accuàiffî en 1988, le Nègre et l'Amiral, et un essai en collabora- 
tion en 1989, Boge de la créoüté. Cet automne, Ü fait paraître un 
roman et un essai sur la littérature créole, écrit avec son ami et 
complice Patrick Chamoiseau. | 

On a déjà dit tout le bien que l’on pensait de l'excellente collection 
«Brèves Littérature» dirigée par Michel Chaillou chez Hatier, de la 
qua&té de ses textes, de ses ïhistrations, de son approche originale 
du fait littéraire. Lettres créoles ne dément pas cette bonne réputa- 
tion. Chamoiseau et Confiant s'efforcent de relever en Haïti, en 
Guyane, è la Guadeloupe et à la /Martinique ce qu'ils désignent 
comme des «tracées» : g A côté des mutes coloniales dont l'inten- 
tion se projette tout droit à quelque utilité prédatrice , se déploient 
d'infinies petites sentes que l’on appelle tracées. Elaborées par les 
nègres marrons, les esclaves, les ) créoles, à travers les txtis et les 
mornes du pays, ces tracées distant autre chose. Elfes témoignent 
d'une spirale collective que le plan colonial n'avait pas prévue. » 
Trois cent quarante années d'écrits créoles, dont les figures 
modernes sont Aimé César e, Salht-John Perse et Edouard GKssant 
pour n’en citer que trois somme fs, et dont les origines coïncident 
avec l'invasion des Français dans (les Iles occupées par les Caraïbes. 
Ceux-ci, au contact avec les Français, développent un pidgin, le 
baragouin, qui servira de substrat au créole. C'est avec la colonisa- 
tion proprement dite, la culture de la canne à sucre et l'arrivée 
massive d'esclaves capturés en Afrique pour remplacer les Caraïbes 
massacrés fil n'en reste qu'une poignée à la Dominique) que le 
créole va naître, dans le cadre de domaines moins vastes que les 
g plantations» américaines, qui' on appelle ici «habitations», où 


LE FEUILLETON 
de Michel Brndm 




Raphaël Confiant : a D'infinies petites sentes... » 

Le fardeau 
de l’homme blanc 

maîtres et esclaves vivent, ensemble, une impossible proximité. Les 
planteurs sont des Européens en exil pour qui toute culture, toute 
fitté rature, sont métropolitaines. Les esclaves sont des Africains 
déportés qui doivent réinventer la vie : «Si le conteur, au . départ se 
souvient du griot africain et balbutie une parole africaine, 3 devra 
rapidement pour survivre et déploya' sa résistance, se trouva son 
langage.» Un langage qui se tissera des vestiges caraïbes et de 1a 
langue des colons, «car 3 faut admettre, par-delà la nécessité de les 
utiiïser, la fascination-répulsion qu'exercent sa te vaincu /es valeurs 
culturelles du vainqueur». Comme te soulignent les auteurs à 1a suite 


de Glissant, colons et esclaves sont en situation d'ambivalence, pis 
dans une pulsion mimétique et une volonté de différence, « Le plus 
important sera que ces deux groupes ethniques vivront sans h 
percevoir leur processus commun de créolisation. Non setéonent 8s' 
ne te perçoivent pas mais fis te mésestiment Et quand fis le soup- 
çonneront, Ss le mépriseront» 

O N ne reprendra pas plus avant fa réflexion de Chamoiseau et 
Confiant Elle est riche de remarques pertinentes et qui déga- 
gent quelques idées bêtement reçues. Ainsi nombre de particula- 
rismes du créole et de sa prononciation (la fameuse éfision du r, par 
exemple) viennent directement des dialectes français des colons. En 
1635, quand les Français débarquent à la Martinique et à b Guade- 
loupe, il n'y a pas encore une seule langue française (T Académie 
fête son premier anniversaire), ma» de multiples patois qui ne com- 
muniquent pas facilement entre eux. Et le réüdé est une singularité 
du patois normand, rien de plus. 

Chamoiseau et Confiant, en «finale de compte», concluent par 
une note vforante-sur fa créolité et, plus généralement, sur l'espoir 
d’un mélange toujours mouvant des ethnies et des langues ctote du 
risque appauvrissant de ('Universalité, dans la richesse éc/Btée, jnats 
harmonieuse, d'une Dh/ersaBtê». C'est optimiste ^est-ce réaliste? 
On ne fera tri que poser ta question, mais R semble que les tangues; 
suivent toujours les guerres. César a triomphé de fa Gaide et.de ta 
langue gauloise. Quand au métissage Gngristique sous ses formes : 
multiples, du créole ■ au frangtets, 3 se fait toujours contre lés dûj> ; 
teurs de ta langue et reste longtemps instable, non reconnu. L'écrit 
seul peut le fixer, ta légaliser, et c’est toute rambigifltê de la fittéra- 
ture quand elle emprunte une de ces langues métisses : où elle 
transcrit un parier fidèlement et restreint son pubGc aux cfimensions 
étroites de son audience (poésie régionale, contes bretons ou pro- 
vençaux, etc.), ou bien un incfividu empoigne cette .tangue, ta soù- 
.lève et lui fait un enfant. La santé du rejeton dépendra de ta vigueu- 
du père. . . • . . ■ \ 

C ’EST ce que Raphéfii Confient a tenté avec intrépidité, lyrisme et 
humour. Eau de Café est' la marraine du narrateur qui tient ta 
chronique du village de Grand-Anse. C'est une forte femme qui 
«sait», qu comprend tout ta monde et pardonne, une maman iné- 
puisable. Elle a du reste fort à faire avec son petit monde qui craiit 
ta mer et lui tourne ta dos r avec la petite Arrête par qui te malhéur - 
la mer, devenue bré baigne , garde ses poissons ~ est peut-être 
arrivé, à moins que pe rte soit ta faute de l'abbé Michel, confesseur 
très intime de la proétituée Myrtha ; avec Afi Tarât, ta colectionneur 
de mamzritas, et Monsieur de Cassagnac, Blanc créole, et TWmô- 
léon et Thémistode et tant d'autres personnages pittoresques. On 
enregistre avec plaisir tes trois manières dé faire ta cour à une fie, ta 
coulée (discrète), ta zaSe (conquérante) et la m’en-fous-ben tfausse 
indifférance), sans pari» de f 'érection mortrifaquî foudroie J'abbé Le 
Gtaamec ou detefie torture à ta plume d’ote imaginée, cSt-on, par le 
maréchal Pétain, et de maints autres morceaux dé bravoure qui 
donnent à ce ivre pdétik|(fa sa sèra et son riiarme. Mais les tivari- 
tioas lexicales sont parfbiè indigestes, ta savant»? et ü maudrtion 
ont du mai à passer, etîa beSeté delà pariure en dtecùiabte : 0 y a 
nettement craintitudè de tomber dSans. rtncornpmnaSe. OÙ finit le i 
créole, où commence le Confiant? .. * - 
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LECTURES EN LIBERTÉ 

de Jean-Louis Curtis. 
Flammarion, 290 p., 1 10 F. 


J EAN-LOUIS CURTIS a un 
emploi du temps- chargé- 
Cet ancien petit jeûné 
homme des Pyrénées- 
Atlantiques, jadis profes- 
seur d'anglais, rend visite à 
Saint-Simon dans ta matinée, iil 
déjeune chez Marivaux. Ü entre- 
voit Zola, Barrés et Gide. 1 11 
prend te thé chez Proust II ren- 
contre Giraudoux, Mauriac et 
Sartre. H dîne en compagnie de 
Shakespeare. K termine ta soirée 
chez Dickens, et tombe sur 
Joyce avant d’aller dormir. Il 
semble être fort intime avec 
eux, malgré les différences 
d'âge ou de siècle. « Je n'aime 
point à sentir que l'auteur que je 
Bs fait un livre, disait M" du Def- 
fand. Je veux imaginer qu'il 
cause avec moi. » Curtis pe nse 
la mâme chose que la vieille 
dame des Lumières. Il ne se 
gêne avec personne. 

Lectures en liberté. Ses 
études littéraires méritent ileur 
titre. Elles furent écrites entre 
1952 et rainée dernière. Qua- 
tre décennies se sont enfuies. 
Mais, devant les auteurs qu'il 
affectionne et qu'il admire, 
Jean-Louis Curtis n'a jamais pris 
l'air guindé. Ses élèves devaient 
avoir de ta chance. Tant de pro- 
fesseurs se doraient des airs de 
dévotion lorsqu'ils évoquent las 
gloires de ta littérature ( 

« Dickens est-il vulgaire ?», 
se demande Curtis. Las beaux 
monstres, les grands écrivains 
ne ressemblent pas à des 
archanges. Même 1e pe fit duc 
faisait partie de l’espèce 
humaine. On l'appelait ainsi, non 
pas à cause de son âme, môs è 
cause de sa tailla. Pourtant, 
cette âme-U» ne comportait pas 
que des vertus. Saint-Simon 
n'est pas vraiment commode. 
Sa méchanceté s'explique, ü est 
dévoré par ses obsessions, (a 
première étant «l’étiquette». 
«Les Mémoires, écrit Jean- 
Louis Curtis, c'est le roman 


furieusement mouvementé de 
ce rituel démentiel et rigide, de 
cette ûturgie paranoïaque dont la 
tin est la célébration du rang 
(...}■ L'amour est inconstant, 
volage ; l'avarice obscurcit l'en- 
tendement ; la luxure est une 
mome répétition de pauvres 
gestes. Mais la passion du rang 
soulève un homme au-dessus 
de lui-même et ('embrase jus- 
qu'à son dernier souffle. Saint- 
Simon est ce possédé, c'est-à- 
dire ce fou; et son livre décrit, 
en péripéties aussi palpitantes 
que estes dés romans de Wal- 
ler SCott ou de Dumas, tes 
combats, l'élévation ou la chute 
des centaines de possédés 
comme tu i. » 

L E petit duc fit, 1e premier, 1a 
peinture du snobisme. Ses 
héritiers se nommerriem Balzac 
et Proust. Il commit l’impru- 
dence de changer de siècle. 
Cala n'est pas recommandé. 
Les obsessions connaissent le 
môme sort que tes costumes, et 
tas siennes se démodèrent. Vol- 
taire et les nouvelles moeurs 
rendirent désuet le petit duc. 
Terrible adjectif. Cela signifie 
que l'on ne sert plus à rien. Que 
l'on est hors d'usage. 0 resterait 
la peinture, énorme, et la leçon 
de style. Saint-Simon employait 
ta tangue de son grand-père, 
ceOe de Louis Xfll et celle de ta 
marquise de Rambouillet. 
Mêmes « tournures nobles ou 
populaires », même syntaxe. 

Curtis range le petit duc dans 
ta club de nos grands prosa- 
teurs, avec Bossuet et Chateau- 
briand. U oublie André Breton. 
Celui du premier Manifeste. 
Mais, à sa manière, ta postérité 
aura au moins apaisé les 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 




t wkifa * 




wm 








SF 5 ? 5 F ' JC r f 


« obsessions » du seigneur de 
La Ferté-Vidame. Jean-Louis 
Curtis écrivit ce texte en 1977. 
Une époque où le français était 
déjà bien maltraité. La relecture 
de Saint-Simon fut une cure de 
jouvence. L’ancien collégien 


d’Onhez a tiré profit de ses fré- 
quentations. B nous frit ressen- 
tir, à son tour, les saveurs et les 
raffinements de ta langue fran- 
çaise. 

Dans son étude sur Barrés. 
CUrtis fait des aveux. «C1ssr un 


honneur que et aller, contre fes 
modes, les mots d'ordre et les 
interdits de son tempe. C'est 
aussi un plaisir. » Voilé, ta mot 
est taché. Tant pis si notre épo- 
que morose et pressée com- 
prend mal ce qu'il veut cfire. Paul 
Morand avait nommé l'un de 
ses livres Monpkâsir... en Sttém- 
ture. Pour. Jean-Louis Curtis, 
également récriture et ta facture 
sont d'abord des façons de 
flâner. On se promène chez les 
autres ou parmi ses propres 
fantômes. Et Fa connaissance 
s’ajoute au reste. Savoir et 
savoir, c'est te même mot 

Lorsqu'il entre chez Proust, 
Curtis a l'impression de sa trou- 
ver dans un « prodigieux bazar 
oriental bourré de mobilier 
d'époque, de tableaux, d'étoffes 
soyeuses, de robes de Fortuny, 
de carpéSas stérOsés , de bijoux 
bizarres [etj d'instruments de 
torture ». C'est en quelque sorts 
l'intimité d’un receleur. Naturelle- 
ment, une partie de la pièce 
demeure « dans un dair-obscur 
mystérieux ». Et le maître de 
maison paraît avoir une santé 
précaire. D vit en robe de cham- 
bre... 

Avec Giraudoux, même ri ta 
saison est pluvieuse, on fait uns 
promenade « sous le ctef de Pla- 
ton», {jactéi des Idées, si vous 
préférez: Celles-ci ne sont pas 
effrayantes. Btes ont beaucoup 
de charme; Elles transmettent 
parfois leurs vertus è l'espèce 
humaine, no t a mment aux jeunes 
filles de Beflac, dans ta Haute- 
Vienne. Difficile de percer les 
secrets de Giraudoux. Selon 
Jean-Louis Curtis, B utilisait 
« des recettes de rhétorique ». 
La « métaiepse », par exemple. 


C'est' prendre « /‘antécédent 
pour la conséquence ou la 
conséquence pour l'antécé- 
dent». Celai dépend de l'hu- 
meur. ‘.i’ 

S hakespeare voyageait-il ? 

Est-il aBé au Danemark ? On 
voudrait le croire pour te pauvre 
Hamtat, mais Curtis ne te pense 
pas. Shakespeare évoque tas 
« hautes collines» d'Elseneur. 
Elles n'existent pas. « Le rivage 
d'Bsanmjr est plat » Il semble 
également douteux que l'auteur 
du Roi Lear ait fait une visite à 
ses jolies contemporaines de ta 
cour de Navarre. Dommage. 
Mais Jean-Louis Curtis a proba- 
blement rrison. Le dramaturge a 
dépeint le monde, parce qu'« fi 
te portait en lui». 0 n'avait pas 
besoin de le « parcourir ». D 'au- 
teurs, fas personnages de Sha- 
kespeare ne revêtent aucune 
couleur nationale, excepté l'an- 
glaise. À vrai -dire, leur seule 
nationalité, c'est (a nationalité 
shakespearienne. 

Curtis est aussi un admirateur 
de Caraon McCulters. Cette éter- 
nelle jeune femme mérite beau- 
coup d'affection. Eflè eut qua- 
rante. ans en 1957, mais elle 
avait toujours l’air de sortir de 
l'enfance. Davantage « per- 
dues» que tes autres, certaines 
générations «ne Mettent rti mûrir 
ni vieillir». Elles sont très, 
fâchées avec ta temps qui. 
passe. Elles considèrent cria 
comme ta pire des trahisons. Du 
reste, Carson avait appelé l'un 
de ses romans l'Horloge sans 
aiguilles. Jean-Louis Curtis défi- 
nit très bien l'art de Mrs MeCui- 
ters. Elle sait « notes faim parta- 
ger [lès] grandies aventurés 
quotidiennes de la maison, dé 
l'école, du coût de rue, du 
dnjgstope proche, des bois yor - . 
ri! ns, des sots d'été où Ton 
pleure dans fa petite chambre, 
et des matins radieux qui sem- 
blent contenir toutes les pro- 
messes tto monde ». 
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LIVRES ♦ IDEES 


ROMANS 
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Une histoire d’amour et de suspense sue fond de première guerre mondiale 
qui conjugue avec bonheur tous les talents 


UN LONG DIMANCHE 
DE FIANÇAILLES 

de Sébastien Japrisot. 
DenoèL 368 p., 125 F. - 
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n' rendait son manuscrit page 
par page. Tout Pété, S aurait fidt 
damner son éditeur, qui portait 
an à un ies précieux feuiUets chez 
rimprimeur et déseq^éraft - de sor- 
tir & temfK ce livie promis et tant 
attendu. Je « nouveau Japrisot ». . -, 
Enfin, vend ce Long dimanche 
de fiançailles^ quelque, quatre 
cents pages denses pour une his- 
toire d’âmour sur fond* de pre- 
mière guerre mondiale^ le récit 
(Tiine. certaine. Mathilde! partie fiè- 
rement à la recherdie de. son 
amant mort et dont ôn nous pro- 
met tout simplement qu’elle 
«prendra place dans noire azur 
parmi les héroïnes les plus mémo- 
rables de là littérature romanes- 
que». On s’interroge, on se méfie. 
L’amour, i& guerre? Une petite 
sœur de La Môle, égarée dans les 
Croix de bois de Dorgeks ? - 

Mais les histoires les plus sim- 
ples sont souvent les. plus atta- 
chantes dès lors qu’dles sont dîtes 
avec talenL Et Japrisot «&t un 
. conteur né: « Tout petit, j’étais 
très timide, mais je savais porter. 
(...) Je me suis dit aue phisiardje 
serais raconteur a histoires.» A 
l’époque, Sébastien Japrisot 
n’était encore que Jean-Baptiste 
Rosn, fib d’immigcé italieÏL venu 
tenter forfune à Marseille: Mais il 
tient sa promesse. Dés Mal partis 
— son premier roman écrit à dix- 
sept ans pendant les cours de phi- 
losophie —jusqu’à Un été meur- 
trier ou la Passion des femmes, en 
passant par le roman _ policier 
(Compartiment tueurs. pour 
CendriSon,Ia Dame dansfatm-J 
et le cinéma (Adieu Vomi, !é Pas- 
sager. delà pbtie^J, il s*est achesse 
avec bonheur à toùs'fcs pubfics et 
dans tous lés genfes. Une sorte de 
touche-à-tout doué, un 'vrài pn> 
fessionnel de la narration, qui 
attrapé son lecteur-spectateur 
. pour ne dus lé lâcher. 

Roman, policier, cinéma : Un 
long dimanche de fiançailles est 
un remarquable mélange de ces 
trois techniques d’éenture. Le 
roman tout d’abord. 1 Voyez ces 
cinq soldats que l'on traîne dans 
la neige, ligotés, harassés* misé- 



inlassab lement : «On verra bien 
qui d’elle ou du monde cédera 
d’abord.» 



C’est ici que Japrisot se montre 
un virtuose de l’enquête policière. 
Cinq disparus, cela veut dire cinq 
pistes de recherche - sans comp- 
ter toutes les fausses pistes, les 
impasses, les brouillages de cartes 
- et d’infinies ramifications, 
parmi lesquelles il ne s'égare 
jamais. Les fils s’enchevêtrent, les 
récits s’emboîtent, les témoignages 
finissent par se recouper : une 
habile construction! 






Sébastien Japrisot : un vrai professionnel de la narration 


rébîës,' jusqu’aux tranchées de prè- 
nuère figne. Quelques mots, quel- : 
ques pages : ils vivent Certes, 
plus pour longtemps, car ils ont 
été condamnés en conseil de 
guerre pour mutilation volontaire. 

« Bienheureux' ceux qui font la 
guerre sans t'aimer», disait Mal- 
raux. Ces cinq-là sont condamnés - 
à mort pouf aimer trop la vie. 
parce qu’ils n’èn pouvaient plus 
dé c» cauchemar bouéîrx, ils xè . 
-sonttiné un coupde fusil dans la 
main droite. Tout à l’heure, ils 
seront jetés par-dessus les barbelés 
et livrés sans défense au feu de 
l’ennemL Morts, ils resteront pré- 
sents, comme en creux, tout au 
long du livre : le premier, l’Es- 
qnimo, edui qui était menuisier, 
eau beau temps d'avant », lors- 
qu’il allait boire des blancs chez 
Petit Louis, Paneton boxeur de la 
eue Amelôt; lé deoxième* dzt'Sn- 
Sous, qui aimait « les bals au bord 
de là Marne eL la bicyclette tout 
autant que .la CGT », et disait 
qu’a: un jour viendrait où plus per- 
sonne voudrait se battre, jamais, 
pour rien. Enfin il le croyait » ; le 
troisième, qu’on appelait curieuse- 
ment Cet homme, «le seul des 
cinq qui croyait encore à la chance 
et qu'on ne Je fusillerait pas»', 
Ange, . le quatrième, un petit 
'.truand de Marseille ,'. «pleurard 


quand ça tonibe pas loin, mata- 
more quand le régiment d’à côté 
monte aû front» ; et surtout le 
dernier, Jean Etchevery, dit 
Manech,- dit Bleuet, un sobriquet 
évoquant bien la frêle silhouette 
et les yeux bleus de ce grand ado- 
lescent égaré dans la guerre. 


Un virtuose 
de l'enquête 


: En ce terrible dimanche de jan- 
vier 1917, Manech n’a pas vingt 
■ fwi$. Condamné à meut comme les 
quatre autres? Personne n’y 
croyait : «On était sûr que le père 
Poincaré donnerait la grâce.» 
Mais il fallait sans doute faire un 
exemple. Sans doute, <ar le roman 
n’a pas (fit son dernier mot, et 
Mathilde ne se résigne pas. La 
fiancée de Manecfa veut savoir la 
vérité sur ce meurtre, et, comme 
l’héroïne de Stendhal, elle possède 


ce qu’il faut d’orgueil, d’ardeur et 
deroli 


ie pour sacrifier cinq ans 

(mais est-ce un sacrifice?) à pour- 
suivre le souvenir d’un mort 
vivant Le livre est le récit de son 
enquête obstinée. Mathilde écrit 
aux survivants, rencontre les 
témoins, interroge les familles, fait 
passer des annonces dans les jouir 
naux, engage un détective, réflé- 
chit, reconstitue, quête et espère 


Japrisot semble aussi à l’aise 
chez les pauvres que chez les 
bourgeois. .11 se glisse avec le 
même naturel dans la peau d'une 
fille de rien qui vient d’assassiner 
uni» demi-douzaine de gradés et 
dans celle d'un soldat à bout de 
force qui voudrait tant faire faire 
un ébfirat à sa femme pour que, 
enfin, on le démobilise. En fami- 
lier de la technique cinématogra- 
phique, il navigue sans qu’on s'en 
aperçoive, du passé au présent, 
multipliant les flash-back entre le 
déroulement de l’enquête et la 
séquence initiale, celle qui revient 
comme un leitmotiv, lancinante, 
l’image de cette cordée funèbre, 
de ces cinq soldats « (ligotés, 
traînés jusqu’à une tranchée de 
première ligne, jetés à l’ennemi 
par-dessus les barbelés - et dans la 
neige encore!». Avec quelques 
gros plans sur des détails impor- 
tants de l’histoire : le gant de laine 
rouge sur la main valide du 
Bleuet, une paire de bottes prises 
à uu Allemand, une pipe à la 
bouche d’un bonhomme de neige 
entre deux tranchées.... Images 
frappantes et dérisoires de l’hor- 
reur ordinaire en cet hiver 1917 
sur le front de la Somme. 

Si l’on peut qualifier de «chef- 
d'œuvre» ce Long dimanche de 
fiançailles , c’est peut-être avant- 
tout au sens ancien du terme : 
l’œuvre «capitale et difficile», 
mmufieusement documentée, soli- 
dement charpentée, d’un compa- 
gnon d’avant la Grande Guerre. 
De La qualité d’an tan, une passion 
amoureuse comme on n'ose plus 
en peindre, une écriture riche, 


généreuse : parions que Japrisot 
séduira une fois de plus 


. les ama- 
teurs de «romanesque pur» et - 
pourquoi pas ? - l’un des jurys 
des prix littéraire» qui approchent. 

Florence Noiville 
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Pour son deuxième roman, autour de Saint-Pierre-et-Miquelon, 
Eugène Nicole confirme son originalité. .d'écrivain-géographe 
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Pour Eugène Nicole, ..la 
mémoire est affaire, de lieu, non 
de temps. Poursuivant l’exptora- 
tion de ses souvenirs d’enfance 



h gn< l’archipel de Saint-Pierre-et- 
Miquelon; qu’il avait inaugurée 
avec L’Œuvre des mers (1), 1 écri- 
vain recherche moins la chrono- 
logie, des événements et le cours -. 
des sensations passées que le$ • 
perspectives, les angles de vue à 
partir desquels le monde se.jpré- . 
sentait à lui: Le roman devient, . 
par l’éxtrême précision du style 
qui capte: le moindre détail _ 
visuel, enregistre le plus infime 
changement d’optique, ime topo- 
, graphie sentimentale, un cadastre 
affectif. - - . . 

L’atterrissage du premier ayidn 
sur l*îiè s’accompagne d’une 
é mulation du regard », modifie le 
paysage, bouleverse le rythme des 
jours et des promenades. Lorsque 
le narrateur revoit sa.mère, c’ést 
. en l'associant , au triangle de. la 

porte de la cuisine à. laquelle elle 
S'aœoudait: le temps passé à ses 
côtés est lié à une impression de 


-Terre-Neuvas qui, attachés aux 
àyieux fonds: marins de file», 
rédigeaient un florilège des nau- 
frages. ou des pamphlets pour lut- 
ter contre la menace de l’avia- 
tion. 

L’aitivée d’Amanda Maple, 
venue de Montréal et sacrée «la 
première, touriste de file», n’est 
pas pour Eugène Nicole - prétexte 
à épisodes romanesques, bien 
qu’elle soit sujette à d’énigmati- 
ques «tourmentes amoureuses». 
-Plutôt que d’éclaircir ses Inter- 
. mittences de cceur, Técrivain pré- 
fère, lui, les variations de ses tra- 
jets à travers la ville qui, grâce à 
elle,’ aTair de grandir, « non pas 
ensuperficie mais en détours ». . . 

C’^t avec son regard étonné 
. que nous découvrons une succes- 
sion de personnages qui, toute 


impression 

«surplomb», tandis qu il obser- 
vait la manière dont « façonnait 
en contrebas le visage de la rite 
la Butte ôuOTciyah voir grandi 
■à chacun de.ses retours le Pettt- 
Srasd’Or^. le navire qu’il aunaiL 


À la mort de sa mère, le glisse- 
ment vers une autre partie de son 
enfance ne sejnanifeste pas par 
une mutation psydiologique mais 
par une. transplantation : le. pas-, 

sage de la.maisôn Jacquet au 
Café du Nord. L’établissement où 
il ëst recüéiUi devient le centre 
d’une géographie seasjbie. 
Aujourd’hui, îl continue à sentir, 
dans son corps « le niveau des 
paliers»; le plancher. de la grande 
'aafle-où semblait venir mourir 
, l’Atlantique, etjà taWepùS ms- 

ftallak te cerde des pxéadenis des 



leur vie, paraissent obéir à une 
même trajectoire : chaque soir, le 
speaker Pointe-Fine traverse la 
cité en portant des foulards de 
différentes couleurs, selon les 
nouvelles qu’il s’apprête à annon- 
cer; Noémie, la dernière habi- 
tante de l’île Languette, accom- 
plit chaque mercredi « la tournée 
des clés», en ouvrant les maisons 
abandonnées; Gabie arpente les 
mêmes chemins à la recherche de 
son fils Clément, qui a pourtant 
embarqué un jour sur une goé- 
lette. Ils évoluent dans un climat 
de légendaire quotidien, de magie 
familière : quand l’électricité 
défaille, on dit que c’est « Telo 
qui s'en va», car on continue a 
appeler là lumière par le nom du 
propriétaire de la turbine. 

Saint-Pierre fait partie de ces 
« îles éphémères et fantômes». 
Comme pour éviter qu’elle ne 
s’évanouisse dans ses éternels 
brouillards et l’ancrer davantage 
a » na son passé, Eugène Nicole 
retrouve la trace des terrains les- 
plus anciens : Les Graves, ou 
séchaient les morues et que 

l'aménagement du terrain d avia- 
. ! "vi—â!. I A Iac onrltlM 


lion a anéantis. Là, les ancêtre, 
trimaient, et les enfi 


__ants, épuisés 

par "leur'* labeur, versaient des 
«larmes de pierre». Eugène 
Nicole réussit à nous émouvoir 
par la seule évocation de oes ter- 
ritoires qu’on croyait oubliés. Il 
affine ainsi, de livre en livre, la 
carte de son enfance et, par 
l’exactitude avec laquelle u res- 
suscite les paysages et les êtres 
qui les hantent, confirme son ori- 
ginalité d’écrivain-géographe. 

Jean-Noël Pancrazi 


<i) François Bourin 
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LES POLITIQUES DE 

LA SEXUALITÉ EN FRANCS 

(1990-1990) 

de Janine Mossuz-Lavau. 
Payot. 348 p.. 140 F. 

PAROLES D’AMOIIR 

Textes réunis et présentés par 
Michèle Guisset et ai. 
Syros/Altematives. 

328 p.. 120 F. 


L 'AMOUR a deux visages, 
celui du mythe et celui du 
désir. Ils ae se séparent 
pas, mais toute sotie his- 
toire culturelle montre 
que le premier a été pim aisément 
(et plus aimablement) placé sous 
notre regard que le second, tenu 
dans l'ombre des intimités bien 


SOCIETES 

par Georges Balandier 


Les lois de F 




.... par l'imaginaire 

des transfigurations dont se nour- 
rit la culture, même lorsque ses 
fulgurances le constituent facteur 
de désordre; il s'inscrit dans f es- 
pace du sacré, dans 1e champ des 
littératures et des arts; il éclaire 
les vies individuelles â la lumière 
des premières rencontres, il est le 
pourvoyeur des «mythes» person- 
nels. 

L'amour rapporté au désir, vu 
sous l’aspect de la sexualité, a 
longtemps été soumis à la 
contrainte du secret et des inter- 
dits. astreint aux codes et aux lois 
qui définissent et maintiennent le 
«bon» ordre social. Délocaliser le 
péché associé au sexe, débusquer 
le désir, ce fut faire œuvre appa- 
remment scandaleuse et, au-delà, 
subversive. La société en parais- 
sait menacée dans toutes ses 
assises : la reproduction des 
hommes, la définition des rôles 
sexuels, la famille et les autres ins- 
titutions, les bonnes mœurs géné- 
ratrices des conformismes rassu- 
rants. Le désir libéré devenait 
ainsi l’instrument d'un retour à la 
sauvagerie ou d'un déclin fatal, en 
masquant les enjeux de pouvoir 
résultent du façonnage social de ia 
sexualité. 

De cette dernière il est difficile 
de parler, comme si tout discours 
se trouvait placé entre le risque 
d’un langage obscène et celui dnn 
langage technique ou savant. Les 
sciences de la société sont long- 
temps restées sur la réserve, sauf 
l'anthropologie, qui a pu traiter 


des sexualités de I’ «ailleurs», 
exotiques. Puis sont venus les his- 
toriens de la sexualité (Jean-Louis 
Flandrio, Georges Duby et aussi 
Michel Foucault) et les sociolo- 
gues, dont Georg Siznmel a été un 
annonciateur précoce avec ses 
études consacrées aux femmes èt 
à la Philosophie de l’amour. C’est 
maintenant une politologue qui 
prend le risque. Janine Mossuz- 
Lavau, dans un livre informé, pré- 
cis, écrit avec une passion conte- 
nue, rapporte les combats qui ont 
engendré une « révolution 
sexuelle» et donné des lois nou- 
velles à l'amour, en France, de 
1950 à 1990. Cest l'histoire - 
politique, juridique, sociale - 
d’une libération aux aspects mul- 
tiples où est en jeu bien plus que 
le corps et le sexe et dont les 
femmes sont les acteurs princi- 
paux. Des interdits sont levés et la 
liberté de choisir sa sexualité n'est 
plus le privilège d’une minorité 
peu astreinte à la contrainte 
sociale commune, ou volontaire- 
ment en marge. 

Janine Mossuz-Lavau retrace le 
chemin qui, en quatre décennies, 
a conduit à une sexualité usons 
procréation » involontaire, «sans 
âge, sans violence, sans normes ». 
Ou presque, car cett t_« liberté 
nouvelle n’est pas entièrement pas- 
sée dans les mœurs* : elle bute sur 
des résistances multiples et dif- 
fuses. 11 n'a pas fallu moins de 
neuf lois - votées entre 1967 et 
1985, complétées ensuite - pour 
qu’elle bénéficie d’un support 
légaL Et nombre d'affrontements 
passionnés, tant il est clairement 
apparu que la socialisation de. la 
sexualité régit la forme de la 
société, celle de la culture et un 
certain partage des pouvoirs. Ce 
« mouvement de fond de la société 
française» s’achève en produisant 
«une sorte de libéralisme culturel» 
et une * érotisation de la culture». 


Diderot l’excentrique 


Suite de là page 21 

Cependant, l’écueil principal 
n'était peut-être pas dans le genre 
biographique, mais dans ce lieu 
oomman irritant de la «modernité» 
de Diderot, manié avec allégresse; 
du Diderot un peu trop ludique 
d'Elisabeth de Fontenay à celui de 
Milan Kundera, voyant dans le 
roman diderotien un espace infini 
de liberté. Pierre Lepspe a su l’af- 
fronter judicieusement, en évitant, 
en même temps, le lieu commun 
universitaire moderne, symétrique 
et inverse, du Diderot profondé- 
ment «cribérent» (c’est le terro ris me 
de la rhétorique intellectuelle). 
«Penser contre lui-même. écrit-U, 
c’est, davantage qu’une méthode, une 
exigence philosophique et wtegaran- 
tie contre le dogmatisme qu'il ne ces- 
sera jamais de pratiquer, assumant 
le risque de l'éparpillement, de la 
crise, de la non-réponse à tout. » La 
reprise ici d'une célèbre formule de 
Sartre n’est sans doute pas fortuite. 
Mais cela, la pratique de cette pen- 
sée divisée, ne s’est pas fait dans ia 
souffrance, chez un homme qui, 
comme l'a dit Jean Starobinski, 
avait un rapport érotique aux idées. 
La joie de penser, si nécessaire pour 
écrire dans le secret et ta confiance 
en ia postérité tant de choses d’une 
liberté d’allure intelfectueüe dont 


NIETZSCHE : 

■L'histoire tout entière, comme 
si elle était vécue et soufferte 
personnellement.» 

Sur abonnement* chaque quin- 
zaine, les événements scrutés 
par le plus inaçtud des périodi- 
ques fiançais, fondé par Pascal 
en 16% 
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Tl opère à contre-courant d’une 
longue tradition, il bouscule les 
conservatismes. Et les plus vigou- 
reux de ceux-ci se constituent en 
un tribunal jugeant la «Répu- 
blique des sexocraies». 

A VEC la dépéualisation de la 
contraception et de l'inter- 
ruption de grossesse se trouvent 
mis en cause, ensemble, la gestion 
de la reproduction et «le droit des 
femmes à décider d'elles-mêmes ce 
quelles entendent faire ■ de leur 
corps». Deux aspects indissocia- 
bles, qui se manifestent dans la 
double contrainte longtemps 
entretenue et dans la double libé- 
ration maintenant à l'œuvre. La 
littérature anthropologique mon- 


tre à quel degré la fécondité des 
femmes a été l'enjeu, avant la 
cap ita lisation, de jouissance. EDe 
vainc apparemment la mort, elle 
-donne une descendance et situe 
dans une généalogie, elle main- 
tient ou renforce la société dans 
son effectif! La femme détient le 
pouvoir de faite naître* d’être 
ainsi à l'origine du monde des 
hommes; c’est ce pouvoir origi- 
naire que les hommes des sociétés 
de la tradition tentent d’accapa- 
rer, en dépréciant l'engendrement 
, féminin (biologique) et en valori- 
sant F engendrement mas cu lin et 
métaphorique, (a naissance sociale 
qui résulte des initiations dont 3s 
ont le contrôle.. 


Dans nos sociétés, le «refus de 
l’assujettissement par la mater- 
nité » (d’abord exprimé par 
.Simone de Beauvoir) â provoqué 
des- condamnations qui ne sont 
pas seulement celles des Eglises. 
Elles ont été dramatisées, politi- 
sées, ' sans . que la division 
gaochc/droite y soit toujours et 
clairement apparenté. Elles ont 
-annoncé la ruine des familles - 
mais cefleâ-ci se’ recomposent 
autrement, - la confusion du par- 
tage des rôles sexuels - mais ta fin 
de la marginalisation des femmes' 
ne s’accomplit pas dans l’indiffé- 
renciation, la déchéance réduisant 
à l'animalité, - et. la demande 
d'éthique et la revendication 
d’amour gagnent en vigueur. Cest 
l'argument nataliste qui a cepen- 
dant prévalu, associé, à la prévv- , 
sion du déclin et de\repvahisse- 
ment par les immigrants venus 
des pays pauvres et prolifiques. 
Un démographe hérétique, Hervé 
Le Bras, vient à l’inverse d'affir- . 
'mer que l’argumentation «ne 
résiste pas à me. analyse sérieuse» 
et que les indices démographiques 
se transforment en objectifs des 
TvataîTlBs politiques, (ty .. : . _ 

■ Janine Mossuz-Lavau ne rap- 

- porte pas seulement le rédt des 
luttes par lesquelles les femmes 
accèdent, à f autonomie sexuelle et 
font obstacle aux violences, die 
révèle l'effacement du modèle de 
'sexualité longtemps maintenu et 
.sacralisé. Avec la reconnaissance. 

de la sexualité adolescente et la 
recherché pradriote des moyens- de 

- parvenir à une « injbrmation et 
éducation sexuelles des jeûnes». 
Avec l'effritement des normes 
qui laisse place à l’idée que les 
choix sexuels «peuvent être 
extrêmement diversifiés sans pour 

- autant apparaître conimé des 
‘ symptômes d'une maladie ou 
d’une perversion». Les amours 
autres ne sont {dus soumises à la 


discrimination et à la répression, 
à la clandestinité, au jugement 
d’une normalité qui peut porter 
en elle les germes de 1 exclusion. 
Voüà donc tracés les espaces de 
libertés neuves et ftagües <W, détf, 
rôde la mort sous les aspects du 
ton sexud récemment apparu et 
p pn encore maîtrisé. 

C OMMENT apprécier ce qui 
est incontestable révotu- 
. tion des mœurs sans prendre du 
champ afin de mieux appréhender 
l’ensemble? C’est la volonté de 
rester lucide face à ces bouleverse- 
ments, de rechercher comment 
l’amour peut encore s'exprimer, 
qui donne son unité à un ouvrage 
collectif où se confrontent et se 
répondent des disciplines fort 
diverses. Paroles d'amour, tel est 
son titre, qui rappelle que 
« l’amour ne saurait exister sans 
avant wul se dire» ; même au prix 
dn «délire d’interprétation», selon 
le constat de Roland Barthes plu- 
sieurs fois évoqué. 

Dans un paysage chamboulé, 
cet échange des expériences et des 
propos conduit a explorer le 
passé, à découvrir tes vieux 
mythes et les rêves inavoués, a 
rassembler les fragments qui per- 
mettront de «composer un dis- 
cours amoureux de notre temps». 
Tout en interrogeant la modernité 
en ce qu’elle apporte d’inédit. 
L'irruption de la technique qui 
déplace le «pouvoir désirer» vers 
le pouvoir « tout faire» : convertir 
Tenlant issu des modes de concep- 
tion technicisés en «rime sorte 
d'objet industriel »\ accéder & (a 
séduction immatérielle et à 
l’amour sous masques par le tru- 
chement dé la communication 
infor matique. Et puis, la facilité 
de « consommer l’amour», qui 
déplace les frontières de rintimué 
et abaisse la clôture de la vie pri- 
véé (2). - 

- Tant de mouvement, de nou- 
veauté, de risques aussi, sans que 
l’essentiel soit atteint, mais au 
contraire ravivé : le désir de 
l’amour et l’amour dn désir. Ce 
par .quoi se surmontent, sous la 
poussée de la passion neuve, nos 
• incertitudes et nos angoisses. 


(1) Hervé Le Bras, Marianne a la 
bpba. L’obsession démographique, Olivier 
Oriwn, 264 p„ 120 F. 

. <2)UflOfn7^<T*DliJropo)opeal»nic 

.ce thème en. traitant de l'obscénité et de ta 
pornographie : Bernard Àiran, Le Jaguar 
et k tamanoir, anthropologie de la poma- 
. graphie . BorfalSrafl. 397 p, 140 F. 
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nous n’avons plus idée est, à ce 
degré, une espèce d’éthique. 

On pourrait faire remarquer à 
Pierre Lepape qu'il a quelque peu 
sacrifié le Diderot de ta viefltesse. et 
surtout la dernière incarnation : 
après Socrate et Diogène, Sénèque 
Mais, après tout, il fallait tout aussi 
bien consacrer beaucoup de pages, 
franches et justes, à la relation 
exemplaire (rêvée, réelle?) avec 
Sophie VoDand. Mieux vaut lui 
savoir gré d’avoir, pour reprendre 
les tenues de notre philosophe, feit 
un livre qui relève autant de la 
« belle action » que de la « belle 
page » : U dorme une image vraie, 
attachante rt stimulante (te Diderot. 

Le pantagruélisme 
en modèle 

Dès qu'on laisse la parole à 
oehii-ci. on comprend la séduction 
qu'il recherchait chez ceux qui ne 
séparent pas génie poétique et 
invention philosophique : quand 
Voltaire rappelait « Frère Platon ». 
3 touchait juste. Sans doute faut-il 
prendre garde avant tout à ne pas le 
« respectabiliser ». et peut-être 
Pierre Lepape ne met-il pas assez de 
brame humeur dans les évocations 
des séjours chez le baron d'Holbach, 
au Grand val, où Diderot ne s’en- 
nuyait pas. Sans doute aussi faut-il 
ne pas le banaliser. 

Le modèle, c'est le pantagrué- 
lisme, évoqué en tomes crus dans 
use célèbre lettre à Gaüîzme. Mais 
ce bohème bourgeois, dans quel- 
ques-unes des dernières lignes qu'il 
a écrites, a su exprimer aussi te véri- 
table héroïsme œs Lumières, qui est 
d'affranchissement, sans que ce mot 
évoque les poses et contorsions du 
Ebertinage: « La crainte de la mort, 
dit le stoïcien, est une anse par 
le le robuste nous saisit et nous 
où il lui plaît Rompes l'anse. 



B est né et a gmdi dm le Leedspopulawe de l’entr^deux-guerres. 
Devenu professeur d’Université, H h’a Ben renié. B se souvient C’est superbe 
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corollaire, de ne pas se surfaire la 
vie. et de ne pas craindre la mat » 

Georges Benrekassa 
* LBédftfouataKiMfitatfeAn- 
dan sar le anê&a. de DUent, me «ae 
prête* de Mnd MsfcU (122 jm 78 f). 


33 NEWPORT STREET 
Autobiographie d’un 
intellectuel issu des classes 
populaires anglaises 

de Richard Hoggart 
Présentation de Claude Grignon. 

« Hautes études». Gallimard, 

Le Seuil, 

288 p.. 140 F. 


Ne vous laissez rebuter ni par 
r austérité universitaire de la coDec- 
tion qui te publie, m par un sous- 
titre qui sent l’autopsie, ni par la 
présentation de Claude Grignon 
embarbouillée de «socio-analyse» : 
ce livre est un vrai, un grand bon- 
heur. Et les inconditionnels de 
Louis GuiHoux sauront de quoi il 
retourne si on leur promet que cc 
33 Newport Street sent aussi bon 
que V Herbe d’oubli ou le Pain des 
rêves. 

Richard Hoggart, le gentil pralo 
devenu professeur d’Université, 
passe sur notre rive du Channel 
pour sociologue, et d’un seul livre, 
cette Culture du pauvre. Etudes sur 
k style de vie des dusses populaires 
en Angleterre, déjà pleine de réfe- 
rences autobiographiques, publiée 
en 1957 et traduite en 1970 aux 
Editions de Minait à l'initiative de 
Pierre Bourdieu. Sa description 
d'un isolat ouvrier chaud et nar- 
quois, saisi au cœur, à l'heure où il 
était provoqné et déjà passable- 
ment ravagé par b culture de 
masse médiatisée, est un classique. 
Mais- seuls Bourdieu, Passera, Gri- 
gnon et quelques autres, â défaut 
des mouvances de Morin ou de 
Touraine, lui ont rendu 
continûment Phomma®? qu’3 œér> 
tait. La Cidtwv du pauvre est ainsi 
devenue une sorte ae drapeau pour 
la sociologie française du sets com- 
mun, celle qui est paîtra, ü y a un 
quart de secle, à b rcchertae des 
mécanismes de domination sociale 
et rêve d'une théorie de b légiti- 


mité culturelle (I). Dans le monde 
dos des sdaices sociales et pour la 
petite histoire de* leurs mo d èles, b 
traduction, de 33 èféwport Street 
rappritera donc, ô surpràe 1 que ce 
diable de Hoggart, à soixante-dix 
ans passés, sait parier tout seul 
comme un grand, sans épigones ni 

prescripteurs. . 

0 suffit, on Ta compris, de se 
bisser bercer par ce récit pudique 
et attentif; qui court sans misérabi- 
lisme ni populisme. Son décor? Le 
Leeds populaire de 1918- à 1940, 
entre b naissance de Richard et 
son départ pour la guerre. Un fouil- 
lis de gais de la mine, du textile ou 
de la métallurgie, de petits fonc- 
tionnaires et d’employés de tous 
poils, avec du linge qui sèche mal 
au fond des minuscules jardins; du 
feu de charbon, de b bière, des 
dubs.et des flics qui, à l'occasion. 


L'ssnuc rt t tr enc e pour les II m3- 
Sqos Awbbws et de ternes qui sont 
touebt* par la chaudes c hewens. 

U CHUTE DES CHEVEUX 

Mien comprendre pour nfeux mer. 
ftr te Mar T A SCfcâlf et C. UAJJTàS 



ÉdRtcxns de l'AIùcnnbm, - 
- 37, ruô E5cbard-Lanoir, 
75011 Part*, tfi. : 4000-14-23 


«ne chient pas des roses». Là 
s’épuisent des ries, dans un trico- 
tage perpétuel en noir et blanc, 
dans nn « calcul vigilant et sans - 
fin», dans ta hantise de savoir faire 
face sans déchoir ni pleura; chacun 
dans ta case qui hri a été ass ig né e. 

». De immoles . 
mélodrames 

Les protagonistes? La tribu dn 
33 où est «ccncîpî l'orphelin Hoft- 
gait, avec b Grand-Maman tou- 
jours en non; Fînsupportable tante 
Etbel, Walter le bible et Annie b 
douce. Un monde dos, sans 
attentes, secoué par de minuscules 
mélodrames, emporté par des bouf- 
fées de tendresse indicible, car les 
pauvres sont pauvres aussi, disait 
Fbister. de ne pas «toujours attein- 
dre ceux qu’ils veulent aimer et ils 
peuvent rarement échapper à ceux 

S u'ils n'aiment plus». Une famille' 
e b classe ouvrière respectable, 
dont la fierté est tour à tour timide 
et agressive^ où la patience distille 
b générosité : « une tapisserie 
socude minuscule, mais serrée». 
Bientôt, Richard, te si bon élève à 
Fécale élémentaire de Jade Lane, va 
trôner en son centre ; il sera «celui 
qui pourrait s’évader pour eux tous, 
qui pourrait effaça- le souvenir de 
ces années de travaux routiniers, de 
pieds gordlés.et de dosjàtigués»- Et 
tout fe livre déroule en mémoire 
cette évasion sans tapage qui lui 
ouvrira ïes portes de runiversité. 
Miss Jub. b dame de Fassistance 
aux cheveux gris fer et aux chaus- 
sures « raisonnables », les mains 
toujours «pSées sur son sac h main 
posé tout droit sur ses genoux», a 
enlevé b morceau et. convaincu b 
famille de pousser le gamin, avec 
quelques shillings de bourse à b 
dé. PirisTécôteetle lycée ooisate 
mettre à feu, sans lui apprendre 
jamais 1e ressentiment, sans lui 
murmurer d’avoir à rejeter l’autre 


côté, populaire, de 1a bnde de 
Cockbüm. 

Hoggart pourtant n'est pas un de 
ces «voleurs de feu» du savoir 
chantés par Michelet ou Guéhenna 
Sa culture d’origine est trop forte, 
les pieds de rhubarbe poussent trop 
dru dans les terrains vagues, les 
fêtes foraines du voisinage sentent 
trop b gaufrette au gingembre pour 
que le futur enseignant puisse 
jamais faire l’économie du partage 
douloureux CL du transit cahotant. 
H quitte donc sa classe sans, l'ou- 
blier. Et 3 refuse les caprices c£ les 
pirouettes dn monde de l’intellect 
qu’il se prend à hanter. Richard ne 
sera ni un bâtait! qui gratte soi ego 
meurtri, ni un boursier heureux qui 
se plié à b loi des forts. B a trouvé 
au .33 de Newport Street assez 
d'imagination pour scella’ une vie 
d’intelligence. B l’a compris sur le 
tard. B récrit Cest superbe. 

Jesn-Ptare Rioux 


■ (l) Voir Claude Grignon et Jean-Claude 
Paaseron, le Sawt «. le Populaire, 
«Hautes étoiles», Gallimard, Le SeuiL 

1989. 
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Prix de Poésie 1992 

(cmdktatare gratuUe) 
lia revue « SEPIA. », revue littéraire, 
poétique et artistique, organise 
comme chaque année, un PRZX DE 
POeSE contanporatoe (classique ou 
moderne). 

U manuscrit du Lauréat ou de la 
Lauréate (comportant une dnquan- 
taïoe de poèmes) sert publié GKA- 
TUnEHEKT dans la revue « SEPIA ». 

Le Lauréat aura droft également à 
50 exemplaires de son livre publié 

ainsi qu'un chèque de 560 F qui tan 
sera remis par la rera » SEPIA ■. 

Toutes demandes de reudgDOHstt t 

Semé * SEPIA *■ 

. Jean-Chartes LONNE 
128, me de Beflevüfe, 75020 PARIS 
. T& 4366-1643 
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u uvrc fuereouvi . 

de Simha Guterman. i.y ■ > 

Edité et présenté 
par Nicole JÀpierre, 

Plon. 280 p.._ 160 F . , ; . ' . 

^ : • 

Ni PHistoire ni la Htiératufè oe 
retiendront Je nom de. 

Guterman. Elles auront .tççt. Ja 
première l'aura fusent dans Hn- 
terminable litàm&du-màrtÿrôl<*fr 
iuif ; la seæande, âu uiieoxje r^i- . 
géra dans là catégorie des témov- ’• 
on âges suf r la ; barfeiarie^naziei ■ 
Témoignages toujours et encore - 
nécessaires, opposés aa' sfleft œ & 
à Foublï, mais tJueTon^ range trop » 
vite dans les ,féplis-;-;d!u»e 
mémoire immobüe 1 ;*àkria-qiiïefle 
aspire, cette mémmrç, to^ows^t 
encore, â s’incarner, à se 'trans- 
mettre aux génératams nées .du 
désastre, à .ces générations dont la 
barbarie a follement ^evé la . fin. 

Le Livre retrouvé dé^Sïmfia 
Guterman, édité et- présenté- pw 
Nicole Lapierre, est précisément 
de ceux qui nous contraignent -a 
penser plus loin, à sortir de ees 
replis et de la oranmodilé de ; oett£! 

. catégorie. Exemplaire êt feqole- 
vezsante, providentielle, FJustoiïe 
de ce livre tout antànt que son 
contenu exercent cette indj pen- 
sable contrainte, nous somment 
d’entendre, au-aeià du. temofc' 
gnage de rhonrçur. Tune des pm* 
vraies et émouvantes raiams 
d’être de la littérature. 

Pour être «retrouvé», miip|^t 
doit d’abord avoir été pcrat^ Ge 

second-' moment prend tqtit~son 
sens de réparer le. premier, dç 
guérir de la; perte, de cûnsoter au 
deuil; autant que fëüre se peut,j3U : 
travers de toute la tliéone des 
souffrances. et de. la mort meme^ 

_ La « chaîne) — - ; r . ’ : 
: saits fin » \ ^ ;. 

Lorsqa’àm^lcsaxmês àÿ 
main, *aücuàT>ra ssdr£ant£ ou 
drapeau polonais »i durant 
lèvement de Varsovie en 1944, 
Simha Gùtennan, juif de la com- 
munauté dp Piock, sait, déboute 
la force de son combat, et «Tson ; 
espérance,, que son 'sacrifice ne i 
restera pas- vain, pftvé^ de sros. 
Lui, le laïque, le socialiste, rhn- 
maniste, fils d’tm jntf pieux de 
\\ stricte observance,- descendant . 
i d’une famHle bassküqne^ soi^: 

- âiip 1 b> fü mu le . 
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1935. n sait aussi que les minces 
bandes de papier qu'il, a. cou- 
vertes de son écriture durant .sa 
fuite, après la déportation des 
juifs de -Plock en mars 1941 et 
qu'il a enfermées dans des bou- 
teilles elle-mômes cachées dans 
des caves où il trouvait refuge 
avec sa femme et son fils lors des 
bombardements, ces * bouteilles a 
la terre» qui seront un jour sous- 
traites à la perte. ïretrouyé» ». 
Et tous ces savoirs se rejoignent 

dans un uiiiqiiereqxnr, un unique 

.combat : nsrascMïiie la^5«môie 
sans fin ■ des génét^t^^J 1 ^ 65, « 
ancienne, si pleine d-héfmsme et 
dejoujfrtmx^ soit « brisée ». .. 

De fait, l’une de ces bouteffles 
fut découverte trente-six ans plus 

tard, en 1978, par des mawns. 

polonais A Radôm et cedeea 
f Institut historique juif d evyg: ; 

vie. Lesx*ercbeursdédiiffi«ent 

la fine écriture-' «n ÿ 14 ™»*»'» 
mirent ainsi au jour le livre de 
Simha. . 

Que raconte le ÿvfé** SüS5 
Sur les ghettos' juifs de Pologne, 
quedit-ii dé plus,. oa autrement, 
que tous. Içs liyrK, déjà puDUes, 


tonies les paroles entendues, arra- 
chées au «'silence de la 
mémoire O) rendu» à-rinou- 

bliable et à j'imprescriptible? 
Q u etrou ve-t- il ^encore à relater. 
4e iâtè ' misère démesurée, de. 
ceCtè ■rioléncê^de ce- démantèle- 
ment systématique de la dignité, 
de l’toe de l’homme? Rien assu- 
rément, si Toti ïm pense pas, avec 
Vkdxmïc Jaakélévîtdi, quV un 
cn^.insondeddestpp^ en <pier. 
ode sorte une médita t ion Inépui- 
sable» (Pardonner?. 1971), et 
que, comme récrit Jean-Louis 
Chrétien, «Inoubliable » est une 
~ souffrance de laquelle nous 
n 'avons aucun pouvoir de nous 
retirer. Jt faudrait plutôt dire que 
c'est èüe gui ne nous oublie pas.» 


(L’Inoubliable et l’inespéré , 

i99i.) 

/■ Sur le' contenu du livre, sur les 
faits qu.*ü raconte, faisoq? silence 
afin de. nous mettre à nouyeau^te 
^çrssax séné, à ; L’éc6ute~. .U faut en 
. revanche aborder un antre aspect, 
lié àTexistence même du livre, à 
la fflgmfication de cette existence; 
r signification qui no s'arrête pas à 
hu, mais vient rejoindre notre 
présent. Simha, transcrivant 
les minutes du calvaire des siens, 
relatant l’invivable dont son peu- 
ple avait été abreuvé, a fait 
■■ oeuvre de littérature. Cette afïir- 
i mâtion-ne heurtera que ceux qui 
ont de la littérature une pensée 
réduite, pour ne pas dire plus— 
Le geste de’Simhà est pourtant 


bien, essentiellement,, un geste 
. d’écrivain. Mémorial « gui 
témoigne. au nom de tous», son 
livre s'insère dans une généalogie, 
une filiation, une culture. Pro- 
gressiste et athée, le combattant, 
au lieu du nom de Dieu transmis 
par la .spiritualité juive, écrit 
celui de l'homme. Il écrit pour 
que ce nom soit entendu, trans- 
mis lui aussi, afin de n’être 
jntnaïc oublié. D y a là continuité 
plus que contradiction... 

Le a mérite . 
des pères » 

Yakov, le fils émigré en Israël 
en 1950, découvrant l'œuvre de 
soh père, ne s’y trompe pas. 
Reprenant, à la demande de 
Nicole Lapierre, le récit là où 
Simha a dû le laisser - à la 
déportation dans le camp de Sol- 
. dau et à la fuite à travers la 
Pologne, - il sait lui aussi que 
son existence et celle des juifs 
doivent s’appuyer sur cette 
mémoire, vivre d’elle, vivre du 
* mérite des pères». L’identité 
n'est pas un élément accessoire 
de cette existence : elle est cette 
existence même. 

Mais la chaîne ne s’arrête pas 
là. Ni le malhenr. Et non plus la 
volonté de crier, contre lui, sa 
révolte, son refus. Raz — «secret : * 
en hébreu, - le fils aîné de 
Yakov, est tué, avec plusieurs de 
ses camarades, lors de l’attaque 
du château de Beaufort, en juin 
1982; an début de, la guerre du 
Liban. Raz avait vingt et un ans. 
Militent du mouvement La paix 
maintenant, Yakov adresse une 
lettre ouverte à Menahem Begm 
et à Ariel Sharon : «...Koms avez 
- provoqué la destruction de tout 

/ I Ta rynift tip n/ Ï.Ç 
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mon univers (...) Le sang de nos 
fils hurle sur te sol. » 

Nicole Lapierre, avec une 
rigueur remarquable, une intelu- 
gencerà la hauteur de son objet, 
participe, die aussi, à . ce trayml 
de la mémoire, y prend place. Sa 
démarche constitue un hommage 
à cette parole écrite, infiniment 
vivante, dont aucune barbarie, 
passée ou présente, ne peut 
décréter la fin. 

Patrick Kéchkhian 

(1) Sous œ litre, Nicole Lapierre avaii 
public, en 1«89, cher le même alunir, les 
résultats de ses recherches sur b eoramu- 
nauré juive de Plock (v k M onde dra 
livres» du 17 lévrier 1989). U Um 
irtrvuvi prolonge les rèfledons contenues 
dans le Silence de la mémoire. 


Le troisième aveu 

Après <mx d’Ariur London et d’Eugen Lôbl sur lesjrocès de Prague 
wïei le témoignage d’Heda Margolius, veuve de l’un des condamnes 


LE PftEMKK MHMUMPS 
depraoos 
S flwfvoofers 1#41-1968 

de Ùèda Atargolius-Kovaty. 

PayoL 'ipSp.. TSO F. ' ^ . 

Robert Marw^us, chef de câbî- : 
àet'hu ministère tchécoslovaque 
d^=Commèrcé-eirtérieur,.fut l'an 


peadns en 1952 à Tissire dn pro- 
cès de l’imaginaire « Centre de 
conOTÎration contre PEtat» qui: 
■ aarau^ ëté dîngt j** 
siànctv . . secrétaire general du n. 
Jusqu’en - septembre 1951. Deux 

des trois aurvjvfints. co mm u n istes 
i convaincus de vieille date, ont 
déjà réuni leurs témoignages sur 
r. «'mnrJk tsfmfifflé <11 - 


Si* 

« 




ta Veuve de Robert Maraqlius 

- ne fiit jamais, dte, une militante 

explique ainsi leur 
adhésion et ceUe de certains de 
-jfura amis au PG après la guerre - 
■sBeaucoup d’entre nous se sont 
■■ tournés vers [é communisme non; 
• pas tellement à.cause des senti- 
mads dè révolte contre le. régime. 

- politique en place, nais parce 
édlti désespéraient imajtmpje-. 
niait de là nàture humainf qui se 

; montrait sous son pire km au 
moment -de la guerre. Mais, à 
défaut de_ pouvoir renoncer au 
; genre hiànain, ils préféraient 
blâmer l'ordr&octal et condom- 

\^la condiiiat'humtnner» . 

: : Cètf^^ jêii*^ 

■ atqouid’hiii' «eille dame^Stgne ^ 


- -'-iî- - 1 


frêle, a. vécu son compte 
d’épreuves : déportée, avec ses 
parents en 1942 à Lodz, elle res- 
tera trois ans dans le ghetto-mou- 

rôir ; de: Utzmannstàdt -avant de 

connaître les affres du camp de 
concentration . d’Auschwitz ; 
quand elle réussit à s’évader au 
cours d’un transfert, elle bute sur 
la lâcheté de certains amis qu’elle 

contacte à Prague;, elle digérera 

encore moins,, à h Libération, te 
riijww anx sorcières dont les plus 
virulente partisans sont toujours 

- — comme. dans le. reste de 1 Eu- 
rope d’ailleurs - ceux qui ont 
quelque chose à. se reproche^ ou 

. qui, au mieux,.; sont' des alten-, 
tistésL ; ' 

«Chute 

veiüginease» 

Elle raconte l’ineffable avec des 
-mots simples. EQe dit le calvaire 

- "de la déportâtion, du prodès et de 
, la; survie. aVec son. fils i van. les 

atermoiements de la déstaünisa- 
: . tiou à Pragne. Elle s’expome avec 

■ pudeur et retenue, d’un ton prcsi; 
' que froM: Peut-être parce que, 

■ pour-ëUe, écrire ou- se souvenir, 

- c’cstrf regrimper par-dessus de 
gfoë.: rochers jusqu 'au sommet 
‘ pour sè retrouver tut bord du pré- 

cipieé et y rédégringoler à nou- 
veatu mals (—) où ralenti , tout ai 
:■ wre&strant chaque écorchure et 

- chaque balafre, même et surtout 
celles dont je ne m'étais pas aper- 
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Nous sommes à la fois 
dans Laclos et dans Yseult. 

Michel Crépu. La Croix 
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Je n'oublierai plus cette Vseuit de onze ans, 
cette femme avant râge. et son long 
itinéraire à travers les éblouissements tragiques 

de 1 amour. (’enoik- Orcmll 

La phrase se déploie, ample et frémissante, 
dans une sorte de perfection classique. 

Laurent Vithil. U- Figaro 

Roman d’amour et de mœurs, écrit avec 
autorité et finesse. Jt-an-DulLr Wolfromm, lOsiae 

Dans ce très beau roman, Jacqueline 
Harpman tisse d'une façon originale et 
troublante une trame étemelle. 

Catherine KihoiC .Uane-t/n/rc 

Jacqueline Harpman décrit la passion 
comme un cyclone dont seuls les amants 
habiteraient l'œil. Somptueux et inhumain. 

Valérie HanonL Figaro Madame 

Non, ce n'est pas un roman d’amour comme 
les autres; il est un miracle permanent 

Fie ire Mauiy, le Soir 

Sélection Fémina 


Stock 


çue pendant une première chute 
vertigineuse» (2). 

Cette femme blessée ne sup- 
porte pas les réhabilitations à te 
sauvette et, en 1966, elle peut 
enfin se rendre à l’étranger pour 
un court voyage. Elle transmet 
alors à P&vel Tigrid (qui édite à 
Paris sa revue Témoignage, qui 
parait aujourd’hui à Prague) 
le document interne du PC (3) 
qui a été seulement lu aux mili- 
tants (comme, en 1956, en URSS, 
le «prétendu» rapport de Khrou- 
chtchev sur les méfaits du stali- 
nisme). 

Avec son second mari, Pavel 
Kovaly, et son fils Ivan, elle émi- 
gre, en 1968, aux Etats-Unis. Elle 
écrit alors ce témoignage, ce en 
du cœur sur un de ces destins ter- 
ribles où le nazisme d’abord; le 
communisme ensuite, se sont 
conjugués pour briser des vies. 

Amber Boasoglon 

m Artur London 7 l'Aveu. Dons l’entiv- 
nage du procès de Prague (Gallimard. 

1968) Eugcn Lébl : Prùch ù Prague. Un 
sunimul du procès Slaasky purie (Stock, 

1969) a h‘ Procès de Vaveu (Prague. 1952, 
Editions France Empire. 1977%. 

(2) Dans la version originale en Ichô- 
aiic parue en 1 «3. Edition 68 Pubüstos 
à Toron te. La version anglaise retravaillée 
et induite i présent en ftançais es: parue 
en 1986 au* Etais-Unksous le btre Under 
à cruel star. Cher Plidikctt Lakc Pnst 
’ ( 3 ) u Monde daté 29-30 mai publia de 
larges, airaits da document apporté par 
‘ Hcda Margdini v - 


les 

cartes ont des puces, 
que les pétards 
se fument, 

que les virus se glissent 
dans les logiciels, 
le Petit Robert 
le note avec 
le plus grand soin.. 
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m DICTIONNAIRES LE ROBERT 

Toute la riekess* dt la langue. 


Dimanche. 
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Un peuple en suspens 

Témoin engagé mais lucide, Francis Jeanson tente 
une «patiente exploration » de la complexité algérienne 


XJ VA 

i, W « 

On les relit sans lassitude. Le n est pas » 


ALGÉRIES 

De retour en retour 

dé Francis Jeanson. 

Le Seuil, 236 p-, 95 F. 


Francis Jeanson présente ses 
Algéries comme le «chaotique 
récit» d’une seule année algé- 
rienne. année de crise profonde 
puisqu'elle va de l'été 1990 à 
l'été L99I. De fait, en s’appuyant 
sur les témoignages recueillis au 
coure de voyages successifs effec- 
tués (après bien d'autres) entre 
ces deux dates, l’ouvrage suit un 
fil événementiel précis, au point, 
afin d’y voir plus clair, de s ap- 
puyer par moment sur des chro- 
nologies en bonne et due forme. 

On ira donc des élections 
municipales du 12 juin 1990, qui 
virent le triomphe du FIS (Front 
islamique de salut) jusqu’à l’ac- 
calmie qui suivit en juin 1991 
l’arrestation de ses deux princi : 
paux dirigeants. Abassi Madam 
et Ali Benhadj. Après celles d'oc- 
tobre 1988, Alger aura connu 
entre-temps d’autres journées 
dramatiques et sanglantes, dont 
on peut s'étonner qu’elles n’aient 
pas irrémédiablement compromis 
un processus de démocratisation 
hésitant, progressif, incomplet et 
incertain, mais qui parait bien 
être la voie sur laquelle s’est 
engagé le pays. 

L’intérêt majeur du livre de 
Francis Jeanson ne réside pour- 
tant pas dans ce « récit », mais 
dans l’analyse - presque au sens 
psychiatrique du terme - qu il 
tente d'un peuple dont le destin, 
aujourd’hui encore, reste «en sus- 
pens ». Au point que les amis 
algériens de Jeanson, avec 1 hu- 
mour un peu acide que l’on prati- 
que de ce côté-là de la Méditerra- 
née, l’interrogent eux-mêmes : 

« Dès que tu auras compris ou 
nous en sommes, s'il te plaît, 
dis-le nous!» 

Trois 

■ interrogations 

A partir de là commence ce 
qué l'auteur appelle une 
« patiente exploration » de la 
complexité algérienne, d’ou res- 
sortent, à notre sens, trois idées 
majeures. # Dans l actuel 
contexte, d’abord, d'une Algérie 
abruptement défiée d’entrer en 
démocratie, il semble bien, tout a 
la fins, que la revendication cultu- 
relle soit plus ou moins tenue de 
se politiser pour acquérir une 
consistance sociale et que le débat 
politique, lui. ait le plus urgent 
besoin de se culturaliser pour 
reprendre sens aux yeux des 
citoyens. » « Une nécessaire 
osmose, d’autre part, entre le cul- 
tuel et le culturel» (propos de 
l'ancien premier ministre Mou- 
loud Hamrouche), étant entendu 

? iue la distinction doit bien être 
site entre une «foi», porteuse 
d’une «tension interne » mais 
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Francis Jeanson : une «radicale confiance». 


w engagée dans le réel, apte à y 
dialoguer », et une «croyance», 
où Jeanson voit une «paresseuse 
ou peureuse dégradation d'une foi 
authentique en idéologie sécuri- 
sante». « L'aptitude , enfin, de la 
société algérienne à se démocrati- 
ser sans y perdre son âme», à 


pénétrer, parallèlement, , dans 
l'inévitable dialectique entre 
« l’absolu du Coran et les 
urgences quotidiennes du dévelop- 
pement». 

Ces observations - ou interro- 
gations - n’ont rien d’abstrait 
dans la mesure où elles sont en 
relation directe avec Les pro- 
blèmes qui se posent à un pays 
où 60 % de là population a moins 
de vingt ans et où le choix d’une . 
stratégie de développement fon- 
dée avant tout sur l’exploitation 
des ressources énergétiques fait 
encore l’objet de débats. 

Francis Jeanson ne saurait par- 
ler de l’Algérie en observateur 
détaché. U s’y est trop profondé- 
ment impliqué - à commencer 
par son engagement dans le com- 
bat pour l’indépendance - pour 
ne jeter qu’un regard froid sur un 
pays qui est presque autant le 
sien que la France. Lui-même, à 
plusieurs reprises, avoue «l’en- 
tière. la radicale confiance que 
flail inspirent, plus que jamais, 
les évidentes ressources de ce peu- 
ple». Mais, s’H. est témoin engagé, 
il n’en est pas moins démocrate. 
Ce qui l'amène à porter des juge- 
ments sans aucune complaisance 
sur certains personnages en qui 3 
ne peut voir que de mauvais pas- 
teurs. menaçant de conduire le 
peuple algérien dans les direc- 
tions les plus inquiétantes. A 
commencer par Abassi Madani, 
dont il qualifie le «mode de pen- 


sée {de} proprement fasciste», le 
chef de file intégriste lui ayant, 
entre autres, déclaré sans la 
moindre équivoque que 
« l'islam (.-} c'est un moyen, ce 
n'est pas une fin». Sans parier de 
groupes ouvertement terroristes 
qui, eux, jouent délibérément la 
politique du pire. 

Contre les idées 
reçues , 

Mais que dire aussi d’un sys- 
tème social dans lequel la femme 
reste, à cette date encore, un 
citoyen de second ordre? Ou 
d’une jeunesse à laquelle, en 
dépit de toutes les promesses, les 
pouvoirs successifs n’ont pas 
encore réussi à donner un véri- 
table et crédible but dans l’exis- 
tence, et dont le désarroi fait une 
proie facile pour tous les extré- 
mismes? 

Ces Algéries posent sans doute 
plus de questions qu’elles n’ap- 
portent de réponses. Mais elles 
ont l'immense mérite de combat- 
tre un flot d’idées reçues, souvent 
véhiculées par des médias étran- 
gers un peu trop pressés, eux, de 
formuler des jugements définitifs. 
On y reviendra surtout pour y 
trouver quelques-unes des clés 
grâce auxquelles se déterminera, 
à moyen et à long terme, l’avenir 
du peuple algérien. 

Alain Jacob 


CHRONIQUES D’HUMEUR 

d’André Fermigier. 

Avant-propos de Pierre Nora, 
préface et choix 

de Jean-Michel Gardair. 

Gallimard. 392 p.. 120 F. 

LA BATAILLE DE PARIS 
Chroniqu«s d'utbontaM 

d'André Fermigier. 

Préface et notes 
de François Loyer. 

Gallimard-* Le Débat », 

400 p.. IIS F. 

Du Larbaud, du Morand, du 
Giraudoux : ü y avait de ces écri- 
vains en Fermipec. Comme eux, d 

aimait les provinces serein» et 

nresque pures de corruption . 
moderne, le Bourbonnais, les Char 
rentes et M Tarn-ét-Garonn e. . 
Comme eux, il relisait Shake- 
speare, Stendhal, Flaubert et 
Proust Comme eux, 3 avait en 

horrenr le débraillé et te dmquant, 

la réclame prétentieuse et la vulga- 
rité, qui sont devenus de règle à 
mesure que progressait him 
dite de consommation. 11 .rêvait 
d’un âge. d’or perdu, fm du dix- 
neuvième siècle ou début de 
celui-ci. temps de perfect ion ou 
l’on ne construisait pas de centres 
commerciaux aux Batignolles, où_. 
les vacances» passaient à voyager, 
luxueusement de manoirs a mis e n 
stations thermales et où les restau- 
rateurs savaient firire cuire propre- 
ment rognons' et pâtisseries. 

Cet eden en allé, cette décadence 
pitoyable du août et du savoir, il 
les a alternativement célébrés et 
déplorés un quart de siècle durant 
dans ses chroniques. Le Nouvel 
Observateur et le Monde les ont, 
tour à tour, publiées. Deux antho- 
logies de bonne taille paraissent 
trois ans après la mort «te leur 
auteur. L’une réunit les articles .ou 
Férmigïer tournait en ridicule ira 
aberrations et les fautes * ceux 

gui prétendaient donner à Pans un 


• „■ « «w-rite est insupportable 

air de métropole mi-Chicago^mi- ^ femitéfsur ce P^j- 


tours en lonnc 

tre Saint-Eustâçhe? -- — - . 

donc échappé J cela, 

- mais ni au Forum des HaUesru 
au Palais des Congri^J^ m^ 
hauts fonctionnaires aveugles, ira 

mêmes architectra pompeux^ou 

leurs fils ou leurs dooM. «ercent 


HE» 

sent mal s’fl je faut 
Trop mal? «On n’a pas de 

talent si l’on n'aime avec passion 

au si l'on ne hait de meme: le 
Seü S aux sincères et aux 
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tr- 


ieurs rus ou icuia « uuw , --y 

ssæs SEW 


rurtxuusme», towrit d’eux - 
micier. D est fâcheux que le pré- 
sent lui donne à fort raison. : 


Ks», écrivait HuysmaM. 
miner a mis ces sains principes en 
aimant et haïssant avec 
S^ &poqne lni en a tenu 


cm* 'SSShéAv^ utile anx b btâe et la veulene. Ce qu il 

historiens à. venir que Jéjw*** 
indiscrètes et vainement polémi- 
ques qui flanquent les textes. . 


^Mitî'L’art, tous les. art». - 

beaux-arts, arts appliqués, arts 
Sears, - et la littérature plus que 
tous sans doute, plus même que la 
peinture, quoàqu ü en connût l his- 
toire admirablement. 

Ou’a-t-il fait lui-même, sinon de 
la littérature, de la litMwBlg* 

feuilletons et morceaux détachés, 

«enre assez comparable à celui des 
correspondances d autrefois, 
écrites pour être lues dans un 
salon? Cë- n’est point hasard si 
Pune de ses meilleures chroniques 
et de Maria Callas, des prepoeora w Correspondance de 

épileptiques et télévisées «Mal- U^ ubert M p a s une fausse note, pas 
raux et delareHgjon de l**®* 1 ^ une pose, pas un cliché : la vérité 
— '-dès méfrifadra gravillons d même, m y est, on y croit», écnt 

Fénnûûer des lettres du voyage en 
Orient, sont ses proprra exi- 
gences. Du refus de 1 artific®» 
quand ironie et froideur défendent 
•contrôla tentation du beu com- 


Aînmt avec passion 
, baissant de même 

L’autre recueil rassemble des 
articles dont on ne pent ni tourner 
ter ni dasse* tes srâts, car fls trai- 
tent de tout, de politique et de gas- 
tronomie comparée* de morale et 
d'archéologie, des guides Micbefin 
et debfeumXanas, des *—«**"* 


j Thomas Couturé 
«Âftides» n’est Surrate pâs le 
tenne approprié. <c Récits » yau- 
diait miemCte récit d’une pérégri- 
nation entré deux monuments de 
Paris ou: deux chefe4ieux dean- 
ton faisant généralement office 
tout à la fois de fil conducteur et 
dé-prétexte à digressions, paren- 
thèses, réflexions, souvenirs et 
.sous-entendus. -Pratique parjré ' 
idéologue sermonneur ou un cay - •, 

seur creux, ce procédé de coover- 


unin, du devoir a uueiuipà* et de 
netteré. 3 avait fiât sa régie. Aopi 
fut-il un critique d exception. Le 
seul de son temps que l’on puisse 
relire saris lassitude dix ou vingt 
ans après? bwn;pos»hle. 

‘ PhiGppé Dagen 



Crise du marché, mise desmstiMm^crisede confimce: 
w pamphlet et deux essais fout l'état des beux. C est triste 



DE LA PEINTURE MODBtNK 
EN GÉNÉRAL 
ET DE LA SPÉCULATION 
EN PARTICULIER 

de M* Binoche. 

Le Pré aux Clercs, 
coü. « Pamphlet ». 198 p-, 98 F. 

LE POUVOIR DE L’ART 

d’Alain Boublil. 

Betfimd. 310 p.. 135 F. 

DÉS BEAUX-ARTS 
AUX ARTS PLASTIQUES 
I)n histoire abdote do l’art 

Je Gérant Monnier. 

La Manufacture. 360 p.. 135 F. 

Il faut, pour oser frapper à 
coups redoublés la main qui vous 
a nourri quelques dizaines d an- 
nées, soit une inconscience vrai- 
ment admirable, soit le cynisme le 
plus affreux, soit une conversion 
foudroyante. M* Binoche, P un des 
plus frénétiques commissaires-pri- 
seure parisiens^ ne pouvant passer 
pour un niais et n’étant pas, on 
respire du moins, un homme sans 
scrupules, il faut admettre qu’un 
soir, dans l'ombre de son étude, un 
éclair Fa jeté à bas de son fauteuil. 
La vérité lui es* apparue en lettres 
de feu sous la forme d’une que»* 
tion terrible : «Ifas-tu pas honte 
de duper les riches et de corrom- 
pre les artistes?» 

Sa conscience ensanglantée, 
M* 1 Binoche a réfléchi. Est-il si 
mauvais? La spéculation, qui 
assure l'ordinaire de ses ressources, 
est-elle si criminelle? On imagine 
les débats nocturnes qui le m- 
.vaient de sommeil. -Il a conclu 
enfin et publie ses réflexions dans 
un livre qui rassurera les inquiets 
et convaincra les soupçonneux. 
Mon, la spéculation n est pas 
immorale. : Elle. «SI même 

très morale, car elle n’attue que les 

riches - benêts et les mauvais 
artistes. Selon notre auteur, l art 
moderne tel qu'il s’échange en 
^alle ’des ventes n'est au fond 
qu'une bôufibnhcriei. et ceux qui 


s’y. laissent prendre n’ont . que ce 
qu’fls méritent. la thèse est ample 
et consolante, un rien trop simple 
même. Fusiller Caxzou et Mathieu, 
damer la grandeur de Picasso et 
de MQro n’y ajoute rien, hors des 
banalités. -Quant. à prétendre que 
la notoriété d’Àtlan ét de Combas 
ne s’explique que par le jeu des 
placements, -c'est • pousser la 
démonstration jusqu’à Xa'monoma- 
nie. D’un homme .aussi bien 
informé que M® Binoche, on pou- 
vait espérer plus de subtilité. 

Paradoxale 

lacune 

Le Pouvoir de Part d’Alain Bou- 
blil est à l’opposé: une étude large- 
ment argumentée et -garnie 
d’exemples, une compilation éru- 
dite de tout ce que les historiens 
d’art ont publié sur les collection- 
neurs et les mécènes. Procédant 
par ordre chronologique, le livre 
décrit les rapports des peintres 
avec leurs patrons, eodéaastiques, 
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princes , et 'marchands, du Moyen 
Age à nos jours. Les quatre pre- 
mières parties, qui traitent du 
passé, opèrent une synthèse de ces 
travaux, synthèse assez précise et 
nuancée pour que la lecture n'en 
soit pas sans mérite. 

La dernière, consacrée au pré- 
sent, déçoit un peu en raison de la 
personnalité de l’auteur. Signées de 
l’ancien. directeur de cabinet de 
Pierre Bérégovoy, spécialiste de 
politique bancaire et industrielle, 
ces quarante pages manquent 
étrangement de substance et de 
détails. .Comment fonctionnent la 
spéculation artistique et les flux 
qui la gonflent, quel rapport la 
relie à la spéculation boinsiire? 
Vont-elles de pair ou l'une prend- 
elle en cas de crise la suite de Fau- 
tre? Un peu de théorie économi-, 
que appliquée à l’histoire de l’art 
n’aurait pas été déplacée ici - 
paradoxale lacune. 

Gérard Monnier, bien qu' histo- 
rien de l’architecture de profes- 
sion, procède, lui, en juriste. Le 
, sous-titre de son ouvrage annonce 
.une histoire « sociale » des beaux- 
arts. «Institutionnelle» serait plus 
ajuste. De la Révolution à aujour- 
( d’hui, la mécanique des salons et 
Ides jurys, celle des musées et du 
^sous-secrétariat d’Etat aux beaux- 
;arts devenu ministère de la culture 
sont décrites sobrement comme 
autant de systèmes de sélection et 
de promotion; Sans polémiquer, 
presque sans juger, Gérard Mon- 
nier fournit -les éléments néces- 
saires à une analyse enfin méthodi- 
que de ces phénomènes, trop 
souvent évoqués au hasard, qui se 
nomment académisme, art officiel, 
-.avant-gardisme et modernité. 

’ Aussi extravagant que cela 
•puisse paraître, une telle somme 
énidite 'n’existait pas. «Le Mon- 
nier» a donc devant lui un bd 
avenir de manuel à l’usage des bis- 
italiens, des critiques et, naturel le- 
menL.dœ artistes. . 
i ■ ' ■ ' ' m n - 
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. De l’éloge de là vacuité selon Pynhon au stoïcisme de Mare Amie 
m voyage dans le temps.,. d’vmè étonnante actualité 
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D’ÉLIS A TAXILA 
Ë loge de la vacuité 

de Patrick Carré 
Crkérion, J 10p„ 75 K 

MARC AURÈLE 

Je François Fontaine. 

De Falloir 358 p.. 160 F. 

marc aurèle 

de Pierre Grimai ï; . 
Fayani 450 p-, 150 F- ' *■' 
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Après tme longue absence, un - 
borgne, un manchot et un rouquin 
arrivent dans un village verdoyant 
du nord-ouest du Pëtoponèse»- 
« porte» du haut massif de rEtjf-: 
raanthe, où la soeur du rouquin 
raide la ferme jpafemeHe. Ils revten- . 
Sent de la guerre - d’où reviens, 
drait, après tant iRànnées, pareil - 
trio? Cette guerre fut l’expédition 
d’Alexandre; et le .rouqum, un 
nommé PyïTbçm, philosophe dé son 
état, s’est frotté aux mages «aux 
brahmanes; il sera désormais le 
témoin,' non plus des bouleverse- 
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raie, sanctuaire principal Olympie), 
ranHk que les armées macédo- . 
niennes s’arrachent les morceaux g 
de l'immense conquête. ‘ “ - a 
En nous contant "«da dans *» 
Yavana (lire nôav en&drQ l&nck 
Carré n’a pas écrit un roman histo- 
rique. Tout didactisme et tout 
pédantisme sont absents de; son . , 
œuvre. . . 

_Ü publie en même; temps, un . 
essai sur l’héritage raphome^ 

D'EhsàTaxüa, soutâtié EtOSe# 


V/> 


; Contre ce chaos, le nius dn dog- 
matisme est la îeçon que Pytrhon, 
dit Patrick Carré, aurait apprise, là- 
bas* de Calanos: et de ses paire. 

n. .. ovâô^rpJJT une 


admrnîs tration. le rapport entre la 
personne privée, auteur, «à soi- 
même», des célèbres Pensées, et le 
maître du monde conscient de son 


bai de Calanos et de ses paire, maître au, monw — • 

Peut-être faoteur exagère-t-Û ünê, rôle. De f autre, non nwms attendu 
influence qui, "pour Je moins, ftt i «n notre époque où l’on ne parie 
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double sens? Eniqut cas, 3 a très trop d’ «invasion>, le premier 
bien lu les auteurs anciens,.et peu Ajjt-oti) choc des Barbares contre 
Importe qu'il&sse fleurir ter boa- Y&mrire fin‘l66, frémissement ou 
«ninviUées en ÉKtte antique. ou cou-. la^mtgiûM est erande de lire les 


toboques et tes lazygs, _tes Quades 
et les Marcomans. H réfléch it sur 
les mobflcs des uns çt des autres, 
refuse la problématique factice des 
guerres coloniales, pourrissantes 
sub spede aetemitaüs : le harcèle- 
ment a été -aussi le fait des 
Romains projetant la conquête de 
nouveaux territoires. Et à l’ image 
simplifiée d’un Empire barricadé 
demère son Urnes se substitue,, avec 
ses doutes et ses acquis, la ferme 
analyse (Tune politique. 

Mais le triomphe de Grimai, 
c’est évidemment le portrait de 
Marc Aurèle, en stoïcien, en empe- 
reur ét “en homme. Grâce à une 
familiarité inégalée avec les t extes , ! 

ù reconstitué avec richesse et rnécH 

âon la personnalité de son héros, 
formée par Texemple vivant plus 
que par les raisonnements théori- 
ques, fait ht part respective des teo- 
tares et des rencontresj dépeint sa 
vigilance et son souci de concorde, 
très romains, à rextérieur, ses aban- 
dons, en grec, dans rmtimité. 
pierre Grimai prend grand som de 
ne pas trop attribuer à rmfluence 
stoïcienne dam r administration de 
Tempereur. Cè n’est pœ à ^eque 
nous devons rétat-civil, ou plutôt, 
«rétablissement d’un état-avü um- 
forme, dam toutes les provinces de 
PEmpirex. àQtA il montre bien les 
constonences pour la protection <te 
l’individu. En revanche, fl &n voir 
que la condamnation du chnstia- 
Sisme par Marc Aotèle est d’abord 
le fait du philosophe et n’a certai- 
nement pas entraîné, de la part de 
Tempereur, de persécutions systé- 
matiques. 

Ombres ét lumières, savamment 
oondérées : Pierre Grimai mvite à 

“ .fi fia rCnu un » tflUS 
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bielles Aoç des torb^œntee * rEm phe sous 

la vacuité Ce sont im peu lies pÜo- importe qu fl &sse l’Empire fin 166, fiémissemeat ou face aux excès des 

tis^duroman, une riche forêt, où nue fa' teIrtatiota estgram ie deUre tes prophètes après coup de la déca- 

ron beseperd pas sans phnsir. vre do teck te» même ^mi» que. ^ ia désagn^ation - qm tagine, dont François Fon- 

Dans cette méditation lynqneret «Tun cèdre gus orthoj^te jXUaB ^ p!xxhiisit, au vrai, environ deux vient tnalheureusenrent gros- 

savante convergent laGièœ,^In^ dePcrsépobs^Le ceitt cinquante ans plus tard ! sir les rangs, commefaœ aux 

gâte* L’Ocadeat n'a.pas; vqidu vo^rowvre^ttejoaétéboufflon- .rTIZ tentation. François Fou- détracteurs, pins ^‘voxiUirœ, de 
du Vtrèor surhumam» rapporté nante. entre Aristote et l^Pûrtique, A ceftotenttttiwv rrançe » Ui «paix romaine». Mais plutôt 

par le sage : ia ndrHfiflKrem*» je - héritière ‘taigpmeDt de Diogène le tame cède . qu’un plaidoyer, voici un livre de 

Set d^E^smes,teteiluaeiitde Cynîqtte, où hiüment tes grandes même temps de regarder de trop dommage au plus 

i’iiSabili£é'ct& nâtiwahensurabt- reorales de rAntiquité. .. - près ces peuplesœltes, Sgjg conscient des empereurs. 

IHt. Pfà^ttre; ^ èe ceflé tTÉpîcnre; Tautie ôn' iraniens. Tandis que Pierre un- PienreChuvin 

nous en raison dé tfêp point trop «andes morale fiat lêstoï- mal a ta patience de suivre.les 
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pyrrhon ^se^ ^conformait aux ôn- pàsoone de^ Maie Aurèle, presque 
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détracteurs, pms univeRuwu», ^ 
la «paix romaine». Mais plutôt 
» .Ib^mim* t/AÎri nn livre 06 


qu’un plaidoyer, voici un livre ae 
sagesse - .bel hommage au plus 
conscient des empereurs. 


Pienre Chuvin 
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ecnoes du pouvoir en pfaœ sans 
adhérer pour autant aux 1 val^ura 
quecduHâ proclame. 
pas ressentir, aujourThui : rai les 
pouvoirs semblent renoncer a se 
■ ir ji.i pinitn rrfnntna- 


Éi». ' ■ 








^ ilHàir 


ia. vatuMfc, “ ‘r—TT ' j_" 

fou divin», sur les^hautews de 

l’Érymauthe, devenu raonta^e 
sacrée, Himalaya heîlémque^Le 

Bvrt se dôt sur des cendres . mont 

ta lampe de SSSJS 

-bOcheroù s’est couché-le brahmane 
Calanos; c’est «fa chaos que busse 
la sagesse en s'éteignant s* . . 


^ n n cents ans après Alexandre et 

Pyrfwn. Deœi bK«raphks fort dif- 

.feentes ét, âisoos4e d’emblte, fort 
iu^lesi le fout revivre. Fort iné- 
gales, certes, et on le regrette nn 
pén p(w FrahçcMs Fontaine, qui a 
du trient, ùne plume entraînante d; 
fadte. Il connaltrde longue datefa . 
dynastie des Ànfonins et sœ nis- 
toiies de famine. Toutefois» il était, 
difficile de .concourir avec Pierre 
Grimâl sur iés deux points forts de 
toute biographie du prince philo- 
sophe; d’une part l’influencô du 

stoïcisme sur sa politique et son 


magie 


YAVÂNA 

de Patrick Carré. 
Phébus, 398 p., 149 F. 


à*, «smè- •• v 
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roman 


b-.*::-*- 




Le non-phflosophe Pynhon n’a 
laissé aucun écrit ; Patrick Carré 
se donna la fibarté dè reconstï- 
tuôr sa vie, son 'itinéraire spirituel. 

Il le fait sur deux plana : ta pré- 
sent, avec le retour de «l'homme 
‘roüxs dans son 'village natal 
d*Elta. Et lé passé quand, avec 
une cour d'inteltectuels et de nmi- 
taires, Pyrrhon suit Alexandre 
dans ses conquêtes à travers 
- l'Asie Mineure, convaincu de ta 
’ marche du roi vers une ccompré- 
. hensive appropriation du monde ■ 
qui confondrait le savoir hellène 
et lé savoir non hellène d'Asie ». 

• Çar '-i et c'est ce qui confère à 
ta narration un ton neutre, éteint, 
d'épopée atone. - Pyrrhon est un 
-non-guerrier, fl assiste, comme 
tin - , spectateur - impassible, au 
tumulte des armes, à ta chute des 
viflesi. préférant, dans tas haltes 
des combats, goûter aux. leçons 

de son maître Anaxarque d Aû- 
dôre, qui prêche «I7nstanr de 


L’autedr accentue ce dépouffle- 
ment quand, évoquant te retour 
de Pyrrhon & Elis, il retrace tes 
étapes de son voyage intérieur 
vers le dénuement total. S Pyr- 
rhon accepte d'abord le triomphe 
qui lui est réservé et l'honneur de 
ta charge de grand prêtre de ia 
cité, c'est qu’il. aspire non pas à 
être «influent», mais «tran- 
quille». Dans de longues prome- 
nades avec sas disciples à tra- 
vers un « jardin dialectique», 
Pynhon se délivre de toutes les 
' opinions qui sont «encore accro- 
chées i son, 6me». 


La « dissolution 
desimages» 






'"ïffifr... 


Bh 
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Mais la fascination qu'il 
éprouve pour Alexandre s'éva- 
nouit. Le roi lui apparaît bientôt 
comme un m monstre de damer 
sure ». capable des pires injus- 
tices et cruautés - celle, notam- 
ment, d'arrêter et d'emprisonner 
dans une cage Thïsiorien Calfis- 

-thène. 


. « de ténèbres esr un bel «plo t d’aufeur-, 

André BrinotrrtfLe Figaro 

■ heurté dçj°nf ce 1 ”^ d ' enifi vf : ■! 

' & ^de 50U ^^ 
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Au terme de ce pèlerinage 
ensanglanté, Pyrrhon se rend 
compte qu'il n'a pas ■ réussi a 
atteindre une vérité, compatible 
avec «r horreur et la beauté» de 
lfûnivers et qu'il n'a edum jus- 
qu’au bout du monde que pouf 
en penlre la goût. 

D«is cétte frasque du dôsen.- 
chantement spirituel, cart e saga 
‘4e lâdésffiusion morale, . Patrick 
Carré refuse tesüamboyances du 
récit historique et ne semble 
dfirôulèr tes péripéties romanes- 
ques que pour on démontrer ta 
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Il prône non seulement l'équi- 
valence. de toute chose, mas 
l'abstention, c’est-à-dire l'arrêt 
du luaement «pareil au ciel vide 
et pur». Grâce à cet éist de non- 
émoi, d'apesanteur spirituelle, la 
pensée cesse, de tourbillonner et 
«■tas sentiments se dénudent jus- 
qu'à la transparence qui les 
constitué». Sa principale occupa- 
tion est ta «dissolution des 
images» : fl veut être «un petrrtre 
à l'envers dont les brosses réab- 
sorberaient les coutours ebtoufs- 
santos du monde». 

Patrick Carré fait de . même 
pour son rétàt : Üta décolore, hs 
retire toute chair, crée un pay- 
sage mental, un espace abstrait 
où tes décors et les contours des 
personnages finissant par se fon- 
dre dans une brume o irréalité, 
une pwe illusion de formes, on 
frise, à force de neutralité, le 
non-roman. Patrick Carré mauv 
tiem ainsi son texte sur une crête 
aride jusqu'à ce que Pyrrhon sa 

retire su f le Rocher - part* 8 " 1 j® 

mémoire de lui-même avant de 
«etispanftre & où B est apparu». 

Cette magie du vide- sur 
laquelle repose Yavatta risque (te 
déconcerter les amateurs de foi- 
sonnement romanesque. Elle 
séduira ceux qui .cherchant .dans 
un Svre les^reftets d’une œgesse 
perdue. . 

. • J.-N.P. 


Un art véritable de conter 
simplement... Bredin est un 

envoûteur. Annette Colin-Simard, 

te Journal i lu Dimanche 
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Amours bizarres , étranges, 
horribles: que d'amours 
splendides il a rêvées ! Et quelle 
manière d'aiguiser son regard 
pour débusquer les blessures 
secrètes , les détresses invisibles... 

On sourit beaucoup , on rit 
parfois , on s'émerveille. Tant de 
choses en si peu de mots. 

On voudrait demeurer longtemps 
dans le climat du livre. 


Florence Noiville, 
Le Monde 


FAYARD 






28 Le Monde • Vendredi 25 octobre 7991 


LIVRES ♦ IDEES 

ENQUÊTÉ 


Pour la dixième année consécutive, la sous-préfecture de la Corrèze va brasser, du 25 au 27 octobre, auteurs, lecteurs, 


Souvent (mitée, jamais éga- 
lée, la Foire du livre de Brive- 
fa-GaiHarde reste unique. Les 
Brivistes ont trouvé un «truc», 
qui marie l'effervescence litté- 
raire à d'alléchantes récréa- 
tions gastronomiques. Et ça 
marche. 

Maire de Brive - cinquante- 
deux raille habitants - depuis un 
quart de siècle, M. Jean Charbon- 
nel a eu la révélation qu’il tenait 
«la» recette un jour de Foire du 
livre où il a aperçu un roman 
dans * le cabas rempli de navets » 
d’une de ses administrées : un 
- voisinage sur lequel il ne faut pas 
ironiser car il démontre que la 
consommation de livres peut être 
ressentie, à l’image de celle des 
légumes, comme un besoin vital. 

C’est précisément cette 
démonstration-là que Brive veut 
faire. Le terme de «foire», qui 
sent son terroir, a été préféré à 
celui de «salon» qui fait Fau- 
bourg-Saint-Germain. Le samedi 
matin, sur la grand-place de la 
ville, les deux marchés se joux- 
tent, celui chanté par Brassens 
- e Au marché de Briv'-la-Gail- 
larde. à propos de boues d’oi- 
gnons... » - et celui du livre (la 
manifestation a traditionnelle- 
ment Heu en fin de semaine, du 
vendredi au dimanche). Si le mot 
«foire» sonne comme celui de 
«forum», ce n’est pas fortuit. 
« Mettre le livre sur la place publi- 
que », tel a été et reste le pro- 
gramme des Brivistes, ainsi que 
le souligne le délégué général de 
la manifestation, M. Bernard 
MartinaL 

Cent mille personnes «mar- 
chent» chaque année. L’affluence 
est telle qu’en 1989, en plein 
après-midi, alors que se disputait 
un match de rugby France-Aus- 
tralie - c’est dire! - la halle qui 
abrite la Foire du livre a dû être 
provisoirement fermée au public. 
C’est dans cette halle, baptisée 
sans rancune «Georges-Bras- 
sens», que, chaque année, quel- 
que trois cent cinquante auteurs 
sont livrés à la curiosité dévo- 
rante des chalands. Rien de tel, 
paraît-il, pour stimuler les ventes 
'et, sans doute, la lecture. «Si 
vous voulez encourager les gens à 
lire , assure M. Martinat, le 
contact avec les écrivains est 
indispensable. » 

Trente mille ventes 
en trois jours 

Il s’est vendu trente mille 
ouvrages en trois jours à Brive . 
l’année dernière. Et il s’en est 
dédicacé presque autant, la 
chasse aux autographes s’ajoutant 
à la joie de côtoyer en chair et en 
os les auteurs vus «à la télé ». 
Avoir été aperçu les semaines 
précédentes sur le plateau de 
«Caractères» ou d’«Ex libris» 
garantit aux auteurs ainsi adou- 
bés de fameuses bousculades 
devant leur stand. Bien peu de 
vedettes du moment ou de 
renommée éprouvée osent se 
dérober à ce plaisir - ou à ce sup- 
plice. Tout bien réfléchi, M. Mar- 
tinat ne peut se souvenir que de 
deux réfractaires, J.- M. G. Le 
Clézio et Patrick Modiano. La 
chronique locale abonde, en 
revanche, de séances dé signa- 
tures mémorables, comme celles, 
l’année dernière, de Gilles Per- 
rault pour Notre ami le roi ou de 
Claude Michelet pour son Appel 
des engoulevents. 

Ancien ministre du Général et 
de Georges Pompidou, gaulliste 
de gauche et de cœur, député 
(non inscrit) passé récemment à 
la majorité présidentielle, 
M. Charbonoel est un homme 
avisé qui a toujours tenu « sa » 
foire à la lisière de la politique. 
Aucune vederte de ce monde-là 
n'y a jamais mis les pieds ès qua- 
lités, fut-il ministre de la culture, 
sinon comme auteur d’un livre 
para dans l’année, selon la règle 
commune. Les Brivistes cultivent 
avec un soin pointilleux la répu- 
tation de leur foire, qui se veut le 
grand rassemblement annuel 
d’auteurs français et, à l’occasion, 
francophones, mais rien d’autre: 
M. Philippe Séguin ou M. Lau- 
rent Fabius peuvent bien être 
admis, comme en 1990, dans le 


cercle familial, ils ne l'ont été, 
respectivement, que sous la casa- 
que Grasset et Le Seuil pour 
Louis-Napoléon le Grand et C'est 
en allant vers la mer. 

La Foire du livre coûte aux 
contribuables brivistes quelque 
2,5 raillions de francs par an, 
selon M. Christian Trigueros, 
directeur des affaires culturelles. 
Elle pourrait passer pour une 
opération médiatique onéreuse 
- après tout, Brive ne figure 
qu’au quatre-vingt-cinquième 
rang des agglomérations fran- 
çaises (J). Ou. pour une lubie du 
maire, agrégé d'histoire, norma- 
lien et auteur à ses heures. Mais 
l’action de la municipalité en 
faveur de la lecture est au diapa- 
son. 

S’ouvrir davantage 
aux scolaires 

Selon M. Jacques Delon, direc- 
teur du service de lecture publia 
que, 20 % des Brivistes sont 
abonnés à la bibUothèque muni- 
cipale contre 12 % pour les villes 
de taille comparable, c’est-à-dire 
qui comptent entre vingt mille et 
cent mille habitants (2). Le score 
est d’autant plus remarquable 
qu’en fait d’enseignement supé- 
rieur, donc d’étudiants, Brive 
n'abrite pour l’instant qu'une 
école de droit (deux ans 
d’études), un institut universi- 
taire de technologie et une école 
de commerce. 

Brive dépense 2,3 millions de 
francs pour sa foire, mais aussi 
97 francs par habitant chaque 
année pour sa bibliothèque. Les 
dix mille abonnés empruntent 
« vingt-six à vingt-sept ouvrages 
en moyenne par an». Ladite 
bibliothèque trône, symbolique- 
ment. au cœur de la ville com- 
merçante dans l'ancienne mairie. 
Des travaux sont en cours, desti- 
nés à tripler sa surface. Coût : 
environ 19 millions de francs 
dont plus des deux tiers seront 
supportés par la ville L'inaugura- 
tion est prévue à l’automne 1992, 
lors de la onzième Foire dn livre, 
pour montrer que Brive continue 
de prendre le livre au sérieux, les 
lampions de la fête éteints. 

Cette année, et dans le même - 
souci, la foire souhaite s’ouvrir 
davantage aux scolaires. Le ven- 
dredi, jour de petite affluence, 
leur sera consacré. L’opération a 
eu un peu de retard â l'allumage, 
mais, comme le remarque celui 
qui la pilote, M. Yvon DeJvert, 
directeur de l’école Marie-Curie, 
e/e pli est pris pour les années 
suivantes». 

Chaque établissement scolaire 
a été invité à bâtir un projet dont 
la foire serait le prétexte ou 
l'aboutissement. Une classe de 
CM I se propose de prolonger des 
activités nautiques par la 
recherche de livres sur la voile, 
l’eau et le milieu marin. Des 
lycéens participeront au colloque 
«Lire à vingt ans» organisé par 
le Monde et le . Magazine litté- 
raire. D'autres souhaitent rencon- 
trer tel ou tel auteur de romans 
ou de bandes dessinées. Des 
élèves préparant un BTS aime- 
raient qu’un «commercial» de 
chez Belfond vienne leur parler 
du lancement de Scarlett... Tous 
ne seront pas exaucés, mais le 
souci est louable, de la part de la 
municipalité et de l'inspection 
d’académie, de sensibiliser les 
jeunes de Brive à l'événement. 

Cette volonté d’enraciner la 
Foire du livre, dans le terreau 
local n’empêche pas celle-ci de 
scintiller, l'automne venu, de ses 
feux médiatiques. En annonçant, 
sur place, leur ultime sélection, 
les jurés du prix Goncourt don- 
nent chaque année un précieux 
coup de pouce â leurs hôtes cor- 
réziens. Les auteurs encore en 
course se sentent tenus de faire le 
voyage, couvés par leur éditeur et 
leur attachée de presse. Le sus- 
pense dure jusqu'au samedi, qui 
relance les spéculations sur les 
chances des finalistes. La date est 
idéale qui donne à cette manifes- 
tation une allure de dernière ligne 
droite avant les grands prix litté- 
raires. D'autres prix sont attri- 
bués sur place, tel le prix' 
Montréal/Brive de littérature 
pour la jeunesse (une charte 
concrétise, depuis l’année der- 


nière. les liens noués entre les 
salons du livre des deux villes). 

Ainsi va, d’autocélébrations en 

autopromotions, le monde de 
l'édition, que les gens de Brive 
s’entendent à merveille à choyer. 
Un train spécial embarque les 
Parisiens le vendredi matin gare 
d’Austerlitz pour ne les y rame- 
ner que le dimanche soir. Cham- 
brés de la sorte, auteurs, éditeurs 
et journalistes débarquent à Brive 
sinon toujours gaillards - le 
«Train dû livre» a une réputa- 
tion de haute gastronomie, - du 
moins ravis de leur escapade: 

Ce n’est, du reste, qu’un début. 
Groupés au sein de l'association 
les Amis du livre, quelque cent 
cinquante Brivistes bénévoles 
sont là qui les attendent avec 
Punique mission d’être aux petits 
soins, lors des séances de dédi- 
caces ou pour la tournée des 
meilleurs restaurants de la ville. 
Au fil des années, de solides rela- 
tions se sont nouées entre ceux 
que M* Eliane Brousse, vice-pré- 
sidente de l’association, nomme 
avec une voix mouillée « nos 
auteurs » et leurs hôtes. L’hom- 
mage que cinquante-cinq gens de 
plume leur rendent aujourd’hui 
dans une plaquette-mémorial en 
témoigne. 

Jean Favier : «Brive est une 
foire, et le public qui vient là au 
devant de l’écrivain n'y serait pas 
allé ailleurs. S’étonnera-t-on que 
l’on y reçoive parfois un coup de 
cour?» Robert Sabatier : «A char 
que retour de la Foire deBriye, 
mon pèse-personne m'accuse 
6 livres - je veux dire 3 kilo- 
grammes. - mais des livres (au 
masculin), j'en ai dédicacé beau- 
coup à de charmantes personnes, 
lectrices et lecteurs, adultes et 
: enfants, que je retrouve d’année 
en année. » 

Côté business , rien à dire non 
plus. La Foire du livre coûté de 
l'argent aux maisons d’édition, en 
frais de séjour et de déplacement 
des auteurs en particulier, car ce 
sont les sept libraires de la ville 
qui empochent les recettes des 
ventes, dont ils reversent une 
partie à la municipalité 
(370000 francs l’année dernière, 
selon M. Trigueros). Aucun édi- 
teur ayant pignon sur rue ne son- 
gerait, malgré tout, à faire l’im- 
passe sur cette manifestation, 
devenue, comme le remarque 
M. Ambroise Pujebet, directeur 
commercial de Gallimard, 
« incontournable ». Un avis par- 
tagé par M. Jean-Pierre Pigeard, 
son homologue de chez Grasset : 
« C’est vrai que ça nous coûte de 
l'argent, mais, étant donné l’im- 
pact que ça a, ça finit par s'équili- 
brer.» 

«La campagne 
se vide » 

Les bémols à ce concert de 
louanges viendraient plutôt de 
certains libraires de la ville qui, 
bien qu’étroitement associés â la 
manifestation, en perçoivent les 
limites. M. François Janaud, le 
patron de la librairie Du vent 
dans les pages, est de ceux-là. 
Lecteurs généralement exigeants, 
ses clients privilégieraient plutôt 
le rapport au texte que la chasse 
aux dédicaces. «On ne les voit 
guère, assure-t-il, à la Foire du 
livre. » 

M. Alain Scignolles, le gérant 
de la librairie qui porte son nom, 
a d’autres inquiétudes. Foire du 
livre où- pas, il constate que les 
affaires vont mal : « La cam- 
pagne corrézlenne se vide, nos 
régions dépérissent et les geru 
lisent moins. Comment voulez- 
vous que nous n’en subissions pas. 
nous aussi, les conséquences?» Si 
crise de l’édition, de fa lecture et 
de la librairie il y a, ta Foire de 
Brive ne la résoudra pas, c’est 
certain. Tout au plus contribue- 
t-elle, au cœur de la France pro- 
fonde, à l’enrayer. Cela, les plus 
pessimistes ne te contestent pas. 

Bertrand Le Gendre 

.{ IJ //moire de Brin et de région, 
sous b direction sic Jean Charbonnd. coB. 

« Univers de la France ci des pairs franco- 
phones», Mitions Privai, Wi. 

(2) Naonlte enquête sur la pratiques 
athatcllcs des Français en 19S9. La OÔcu- 
mcnttlioa française. 
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Le temps des copains 

Un groupe d'écrivains, un éditeur et leur mentor ■: 
il y aune école de Brive. Label déposé... et à succès 


Depuis quelques années, et 
alors que les bannières littéraires 
n’ont plus vraiment cours dans le 
paysage romanesque français, fl 
est question d’une «école de 
Brive». Celle-ci n’a rien à voir 
avec la mouvance dn même nom 
qui, de 1936 à ravant-guerre, se 
composa de journalistes, d’écri- 
vains, de conférenciers et de cer- 
cles de réflexion de sensibilité 
démocrate-chrétienne. « Ces intd - 
lectuels progressistes s’étaient ras- 
semblés autour de la personnalité 
très charismatique que fut 
Edmond Michelet, rappelle le 
maire de Brive, M. Charbonnd, 
historien de formation. Georges 
Hourdin, Danlel-Rops, Georges 
Bidault, parmi d’autres, ont ali- 
menté cette école de Brive hostile 
à Munich et, plus tard, à Vicky. 
qui jut à la source d’un, foyer de 
résistance très important » 

Qu’est-ce donc que f’« école de 
Brive» des aimées 80? Va label 
sans donte abusif s’il s'agit de 
désigner une démarche esthéti- 
que, un courant intellectuel 
adopté par un groupe de créa- 
teurs. Car, au dire même de son 
«mentor», Jacques Feucfaemanrd 
(l), éditeur depuis plus de trente* 
cinq ans chez Robert Laffont, ce 
'vocable. un peu sérieux - utilisé „ 
une première ibis par la presse et 
repris par les intéressés pour son 
efficacité médiatique - définirait - 
plutôt la production romanesque 
d’une «tende de copains», plus 
enclins au chahut et aux joyeuses 
libations qu'aux exercices de 
théorisation sur le roman. Des 
complices que Ton compte sur les • 
doigts d’une main et un éditeur, 
tous originaires, résidents fermes 
ou épisodiques d’un territoire, 
situé entre Lot et haute Corrèze, 
dont Brive constitue le cœur (2). 

Outre cette unité géographique. 


Michel Peyramaurc, Claude 
Michelet, Christian Signol, Déni» 
TilHnac et Gilbert Bordes (par 
ordre d’entrée dans fe.rôndé) ont 
en commun de foire «de la litté- 
rature sans, guillemets », selon 
l'expression de Lacques PCüche- 
maurd. Tour à tour roman histo- 
rique, saga familiale, contes du 
terroir et chroniques provin- 
ciales, cette littérature est parti- 
culièrement prisée par le grand 
public, puisque la vente dés titres 
de * l'école de Brive » oscille, 
pour la majorité d’entre euxy 
entre 50 000 et;500 000 exem- 
plaires, chiffres atteints par cha- 
cun des deux première volumes 
de la saga villageoise de Claude 
Michelet, - lé plus jeune- fils 
d’Edmond Michelet dont il était 
question pins haut . 

Bons 

vivants 

«Ces auteurs Jbnt -dés tiyres fiai 
racontent simplement des his- 
toires, précise leur éditeur. Us 
sont réputés faire de ht littérature 
populaire, , dans la grande tradi- 
tion héritée du dix-neuvième siè- 
cle. Et si cés livres ont un tel suc-_ 
cès, c'est parce que, justement, le 
ton général de la -.culture en' 
France, dans le.domanedù livre; 
est toujours influencé par le 
roman au dix-neuvième. '» 

Jacques Peuchemaurd et 
Michel Peyramanre se sont ren- 
contrés au d&ut des années 50. 
Beaucoup de livres et quelque 
vingt ans plus tard, en 1974, l’au- 
teur du Printemps des pians 
introduisait Claude Michelet 
auprès de l'éditeur. Cela se passa 
autour d’un vin d*boimeur donné 
lors de la première Foire du livre 
de Brive. La chronique mouve- 
mentée du village de Saint-Libé- 


ral prenait son élan pour la tête 
de liste des meilleures ventes des 
libraires : Des grives aux loups, 
en 1979; Lès palombes ne passe- 
ront plus, en 1980; puis l’Appel 
des engoulevents, publié fl y a un 
peuplas d’un an . «Dans le même 
temps, je découvrais Christian 
Signol, .raconte Jacques Pepche- 
maurd. Ün Jeune homme timide 
qià àfaitpreuye d'une patience et 
d’une confiance extraordinaires 
envers moi, en retravaillant les 
versiohs successives de son manus- 
crit.» Acharnement couronné de 
succès puisque & Cailloux bleus 
s'envolèrent à. près de 80 000 
exemplaires. « Denis Tiüinac, je 
l’ai plutôt connu à Paris. Il avait 
donné aux Editions des autres un 
petit livre: Merveilleux que mus 
avons réédité depuis. Spleen en 
Corrèze, Savoureux recueil des 
. traits de, la société provinciale. 
Quant h Gilbert Bordes, il est 
arrivé phu récemment, après 
awir -pubtié deux ÿvrés chez Lat- 
tis. L’Angfira de minuit (1989) et 
le Roi en son . moulin -(1990) ont. 
A leur tour, crevé le plafond des 
200 000 exemplaires. » «Il avait 
sa place naturelle dans l’école de 
Brive, ajoute Jacques Peuche- 
maurd. Un Corrézien adorable et 
un peu jbtL. f» 

S’il a une réelle sympathie pour 
cette bande de bons vivants qui 
« véhiculent l’image de la cité 
gaillarde oit l’on aime bien boire 
et bien régaler», le maire de 
. Brive émet quelques réserves-sur 
le terme « école de Brive ». « J’y 
vois certes une unité géographique 
et éditoriale, un même domaine 
’■ littéraire exploré en des styles-dif 
Jérents. Mais' ces trois approches 
ne suffisent pas à valider le terme 
d’école », diï-il 


H L'humeur, l'honneur, l'horreur" 

Qui a écrit ce recueil d'essais 
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TOUS LES TITRES, TOUS LES AUTEURS, TOUS LES SUJETS 

Une information. immédiate sur tous lès livres disponibles en 
, langue française. Plus de 300000 titres. Misé à jour permanente. 

Un service du Côtelé de la Librairie 
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(r Par ailleurs. fait4l remarquer, -dé 

cette osjociûiion déclarée fait joi 
apparaître une sorte de monopole de 
de l'image de la création littéraire - Jk 
de la région. On pourrait citer jo 
beaucoup d’autres écrivains, ûs 
contemporains, ou plus anciens. «] 
dont le talent est indiscutable, jo 
Parmi eux. Claude Dunetonel le « 

jeune romancier Xavier Potier ^ 

(neveu de Claude Michels) ont. & 
pie semble-t-il, une place de, o, 
choix.» Jacques Peuchemaurd « 

- répond en tênties de ; «sensibiv J 

lité» : « Xavier Potier comme J 

Pierre Bergounioux sont de?*, * 

lents écrivains. Mais leur registre, 

ssï*tfS5&2: : 

ftfeb * Brive. Quant à ClrnuU 
Dunrnn. c‘at m ami «W 
ne crois pas que la « , 

cinq » porte ombrage. Et la qua- 
lité de son en ivre n'a pas eu besoin 
de nous pour être reconnue.» 

, Aujourd'hui, j^abjmté^-- 
direqi’Uyal’icoredeBnvejs^ 
alentours. poursuU-iJ^W^ 
Jeüry. l'un de nos auteurs qui vit 
dans le Gard, surtout connu 

comme excellent auteur de. 
science-fiction, a écrit des romans 
qui ont de rèeUesMffinilisrrvec 
ceux de la bande, ■fepjgj? . 
Magnan, un romancier du b ii*f£ 
vrisd montre aussi une «»»£*** 
commune. Je pourrais 
citer Yves VuUber, un Vendéen 
dont on a publié trois 
dans la même mouvance^ Emma- 
nuel Mafjre-Baugè, grande per- 
sonnalité du monde. vlticole ™ 
TZZedoc. C'est une même 
famUkrlittèraire, dont on peut 
dire qu'elle est en filiation directe 

ZSfflSS*®.' 

logïe du Pain noir.* 

U faut croire qt£ü y eutpeut- 

gtre, <faws les premières annéesde 
SFoin: du livre, quelque 
ment du côté des or^uusateürs 


devant l’emprise de ce bastion de 

joyeuses plumes : a « a f cm 55î. 1 ^ 
doute renforcé par ies déclwjr 
tk»s intempestives quant an «Me 
joué par la «bande de copains» 
ians là. création de la Foire du 
livre de Brive. e Je crois qu au- 
jourd'hui tous les ™ dente J%?™_ 
ont été dissipés, dit Jean Char 
faonnel. Les auteurs ont un très 
grand succès à la Foire du te* g 
%nt incontestablement frainèun 

large lectorat. qui n était pas for^ 
il v a dix ans. 


la plus large part à la vie d’un 
livre. Leur soutien a été d autant 
plus efficace et appréciable que les 
auteurs de l’école de Brive -à 

iexcepiion de Denis TïUinac, qui 

est un animal tout à fait pûrt£U- 
lier et qui connaît unit le monde à- 

Paris - se sentent tenus à J écart 

par la grande presse ll , itir f"l 
Darisienne. C'est la seule chose 
qui les Chagrine. Jaxés *£££*£ 

ctaüsm.. rép*‘*n' Pgfa*« 


Pochothèque 


tarée . 

cément acquis il y a rfüC 
i nr *»»e lar Foire du livre a été 


ctaüsme. repuua ™ ir~ v 
OU* ion tient dans la cf*™* 
pour de la « littérature ». us sont 
totalement ignorés, et Iraterf* 
phénomène éditorial que les 
ventes de leurs livres crewttof 
n’est pas même pris en 
don; ce qui veut dire que les cnü- 
vontjusqu’à négliger un tra- 
vail d'information. » • . 

C’est r évidence : quel que «ut 
-le iusemeut que Ton porte sur les 
^^^%udeMkhd«ou 
^Gilbert Bordes, on 
pas foire l’impasse sur le j>ubhc 
Sd lés plébiscite, ni sur fes 
auteurs dont les ouvragé attm- 
ghent ■ lé demi-million d ^e«m- 
Saires en édition coumUe et ^ 
düffre équivalent en poche et m 

édition dub. Même si 1 « école de 

SÎiv^davantageunskgn 

efficace QÛ’im 

dont l’histoire aurait à retenir te, 

projet intellectuel, cette «l»nde 

de copains». mène une « aven 
tore éditoriale»-. 


une 


nouvelle série dans 


lorsque lar Foire àuMvrejiétê 
relancée. Mais pour lever définiti- 
vement toute ambiguïté, etjans 
aucune animosité de rua part, je 
tiens à préciser, de nouveau que. 
de même que nous 
inventé l'école de Brive; ce nest 
pas iicole de Brive qui a inventé 
la Foire du livre, comme ce fia dü 
en un temps. Us auteurs de 
Robert Laffont étatenlP^f ™ 
.mime titre que Gallimard. Le 
SeuU. Flammarion, etc.» 


Ignorés . 

de h grande presse 


é Je n’aurais garde d'oublier 
[‘importance de là Foire du livre 
de Brive et je lui rends hommage, 
rebondit Jacques. 

EUe a été l’occasion de la mam- 
festation Physique gj 
■notre stand et de ceUedexmUg 
tarât, extrêmement nombreux. 
L'année dernière . par e^mple. 
Claude Michelet a signé l, 900 
^exemplaires de 1* Appel des “8P** 

SS».^ <=««• 

w£+» i *i*£si r lz 

livres dans toute la région. Us 
libraires ont du 

■ceux vers lesquels tous n05 ^^ 
mû été portés et qui nous < ^ t ^ 
tenus. Ce sont eux. jW» 
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Valérie Cadet 
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CLASSIQUES MODERNES 


Ravennes en France 
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L'HOTEL DI KAIOACK 

de Denis TÜlinac. : 

Robert Laffont, 180. p.,. F;. 


.-zvr**T "/r- • 


£**&■ * * ' . 


p frdm**** ■ 

'J •* 

if m **** * 


Paris sera, toujours Parie» 

veut se fwa un nom dort y 

avant d’on revenir. Ainsi 
leur/ dont tes Wtiates sont «««"-. 
bteblèment'D.T. Ayant rompu fa^ - 
amarres avec la caP^ 0 / 5 ^?! 

^Tque loups prôtsù.temo^ 

«touvesinig^q^lï 
Ornement dos 

pour deux raisons bien frOTChwri- 

bndes : le maire est une 

Htô rmrtwnsfe». den^Y 

tiant bonne place dane les çompen- 
do iis. Pour un déçu de P?*^. r ® 
tfiouéi et oû U ne pu 
monde en réalisant un destm qui 


«trepét des rfcftws 

Ravennes est le hawe. Ce P m( 5” t ' 

fanera jetée* le naviflew» 

éviter uno espèce, d’endormte»- 
ment, lassitude*! 
partage emre la -Conte « le Zam- 
. ^^éontre le connu aiméjet I aver^ 
ture désirée. Mais ta vïle calme 
s'agite. Le mafre est mortet^ 
auccwâon n'ert P» «ns 
- do combines, de nvantee, t» 
fosses. Dénouées les intriffies, apa- 
sées les luties, le narrateur quo» sa 
vffle comme on qiétte ùoê Lemme. 

. point pour un retour aux sources 
délétères de ses trente ans, pour un 
autre imivere, provîncW ta aussi, ta- 
bas, aouxAfriquos». 

Ce roman n’ ôtera pas h son 
auteur les étiquettes <9^™**; 
auo Avarit: l'envol pour. Kaloadc, 
son Raverinois aura suffeanvnent 

eu roeçasion^rwis raPP^J^ 


qué d'une nostalgie qui n «nwdit 
pas le bonheur de vivra aupurdÏM 
édites? Plutôt thèmes creusés d. 
Rvre en .livre, séduisants pour les 
uns, agaçants pourjes Jf® 
toute façon d'une lecture Wj.rffè» 
désagréable. A ce demw-nô de sa 
saga provinoale - et foin 
SSeSSidance pirate. -Dn» 
THUnac ne me sire pas (humour 
grinçant qu'agrémente une suoces- 
Sond-mstantanés dexpeUem J* 
malicieux photographe. Et ces 
choses vues font d 6 ^verB^s^B 
qu'un support pour anecdoœ locale, 

• Cartes;! y a te regby. 
ceb dochemerfee autour des urnes, 
mais derrière ta pittoresque roma- 
nesque de cette ville qu» iwurrart 
s'appeler Cahore ou Bny». I n est 
. guère diffiâle d'apercevoir tarô^té 
da. Faites votre choix. La fænaux 
«rtÿonaDsme» sait teM 
miroir, et l'Hexagone ne manque 
pas de -Ravennes. \ 

■ pjurre-Robert I^dercq 



On disait qu'il n'en 
faisait qu’à sa tête 
On avait beau dire 
il en faisait surtout 
a son onir (...) 
il savait, trop vivre 
Il riait trop vrai 
il vivait trop fort 
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Nul moven. sinon p^u ^ 
barbarie. clc résister 
au sourire tic (.irautloux. 

André Gide 
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en réalisant un aesun h- ; 

l/Evangile selon Duneton 

1- J M-d * ter Q ^ ’-jl. ■ séduit une troupe de coi 

ductïon de Çtaude Duneton, - «..i nniwtant. ne s’en l«® 


c.te v 


ÏÏSO'SS 'wauânk 

de Claude Duneton. ■- 
Grasset. 360 p. F. - 
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On né se méfie 

■* n,h ’f£r3îS£ii 

T'T.tSK'lSStOO. MC“- 

sr£ pz* 

£ Ÿ J ' une S^^MarguôrfW sem- 
bte » vuhl6 fc«L «renée. Plus 

toute nâmordiale de /1w- 

d’une légende pnreo«^ üv6 gon 

maritÂ ‘ d*œa à Boul- 

ntato»: «W^rSthéStra, qhre 


Ut 

pfi*' . 


■non- 

fl-WB LSSte-* bt ** u>r ** 

ne $e contanw P» ^ Minbr fl 
pr0 K U AAtoS lapièca éfeabô- 

est encore pà» peu cnie 


est encore P»» -y,, peu que 

a vu la frase® 1 s****? ta tre* 


ductïon da Çtaude Duneton, - ! ^ | 

^nera aussi, sans le vouloir, les < 

ïte oar effraction et bien décio» a 
£5S.-«n aonir.Non «ateny 
«*to flb n est pas vraiment oepe. 

nais elle è; B'après tas genefarme^ - 
un ou deux, meurtre® sur te., 
consdènee; Aussi, pouMP^^ 
«Mmo la héros sous ta plume ce 
Ojyg |a lassèrent bien en 

Duneton. uive » - fiU . 

carafe i m an( ? ie . de .,SJLi 
rfest pas cmd» et s accrodtel . . . 

a- partir - de esti® rencontre, 
e-LSe une ^aboleauto^- 

îrr ; sxSE 
■5-f5»5S 

5-^ p ïtïr«s£?ï' 

■ S t £ŒÏÏ«« d, “" 

SS Æs dont «Se na soupç.on- 

1 S^^totance.settacouvreun 

: ^C»p^^' ,8d r n - 


séduit une troupe de comédiens 
qui, pourtant. ^ s’en^^t 
conter, et s'envole, radieuse, vers 
un nouveau destin- 


■ Pour BSBOUVtr sa J***"*" 
muwcativè des .mots, CtaudeCtanfr 
ton a abondamment puaé dans ce 

fameux. Bouquet des expn 
jmanàesO) Ota trous régala 
^3^. limante la tan gue<le 
nersonnaqes - un vieux pnüosopne 
K^unéctalregtarefo^ 
anglais, une troupe de coméÆens 

MaSm.» “ c 01 ™ 1 ® 

son archet dans un Caprice de 
Pagahird ; eBegro ^.sc^om 


parooniiB u a»— • ^ 

peo trop'ta mèche sur tes cofetes 
Ce romancier a une verte rare : a 

écrit par pW»- * V ? a °^ t î L 
style réjouit ceux Y goûtent. 
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Nu), peut être, n est allé 
plus loin que Zweig 

dans la connaissance 
de l'ame humaine. 
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LIVRES ♦ IDEES 


ACTUALITES 


DERNIERES LIVRAISONS 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

OUVRAGE COLLECTIF : Cahiers Léon Bloy. (N» 1. nouvelle série). - 
Dominique Millet a dirigé ce considérable ensemble sur ('auteur du 
Désespéré. On y trouvera des études sur les aspects spirituels et 
littéraires de son couvre (Nizet, 768 p.. 250 F.). La Société des 
études btoyennes, animée par Michel Arveiiler, publie également, 
chez le même éditeur, un bulletin, dont tes deux derniers numéros 
viennent de paraître (adresse de la société : Université de Paris-I 
Panthéon-Sorbonne, 17, rue de la Sorbonne, 75005 Paris). 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

JAKOB WASSERMANN : Gaspard Hauser ou la paresse du cœur. - 
Réédition du roman classique et introuvable de Jakob Wassermann 
(1873-1934) qui se passionna pour l'histoire de cet enfant aban- 
donné, héritier de la couronne de Bade, dont le metteur en scène 
Warner Herzog tira un film. Traduit de l'allemand par Romana Alkt- 
dorf (Ed. Noël Blandin, rfistributlon L'Harmattan, 357 p., 170 R. 

SINOLOGIE 

JOSEPH NEEDHAM : Un taoïste d'honneur. - a Comment se fait-il 
qu'un biochimiste soit devenu historien et sinologue ?» Les deux 
textes réunis dans cet ouvrage, une autobiographie et des entretiens 
avec l' anthropologue Didier Gazagnadou. tentent de répondre à cette 
question centrale dans l'itinéraire intellectuel de Joseph Needham, né 
en 1900 à Londres, qui, de biochimiste et embryologue qu'a était, 
est devenu depuis f 937 un spécrâfiste des sciences, des techniques 
et de la dvlisation chinoises (Ed. du FéEn-Unesco. 154 p., 98 f)- 

HISTOIRE 

MICHAEL DOCKRJIL : Atias historique illustré du XX- siècle. - Au fil 
de la chronologie, l'histoire de notre siècle de 1900 à 1991. Avec 
de nombreuses cartes et photographies, l'ouvrage aborde quelques- 
uns des grands problèmes qui dominent notre époque, des relations 
Nord-Sud à l'environnement en passant par l’explosion démographi- 
que mondiale. Traduit et adapté par Philippe Sabathé (Editions Soler, ’ 
160 p„ 160 F). 

PHILOSOPHIE 

SARAH KOFMAN : U n'y a que le premier pas qui coûta. - Avec 
constance et rigueur. Sarah Kofman interroge le texte freudien pour 
en discerner à la fois le sens et les esquives philosophiques qu’elle 
interprète comme symptômes d'une certaine carence de Veuphorie 
vitale (Ed. Gafflée. 79 p., 88 F). 

TÉMOIGNAGES 

ERSKINE CALDWELL : A l'ouest du Misaissipi. - De l'Arkansas à 
l'Okiahoma, Fauteur américain de la Routa au tabac (1932) signe un 
récit de voyage dans l'Amérique profonde, né du a désir pressant de 
traverser, dans les derniers jours de notre siècle, le fleuve puissant 
et étemel et de parcourir de long en large la MSd-America », histoire 
de vérifier la vivacité de el'esprit et [de] te substance indestructibles 
delà vie américaine ». Traduit de l’anglais (Etats-Unis) par Isabelle 
Reinharez (Collection «Terres d'aventure», Ed. Actes Sud-L'Aire, 
278 p., 138 F). 

THJSlflY PARFENOFF : les Foncés do Bagdad. - Une escale techni- 
que à Koweït Airport, un fameux 2 août 1990, qui transformera en 
cauchemar ce voyage en Malaise où Thierry et Françoise n'arrive- 
ront Jamais. Victimes de ta guerre du Golfe, d'un «coup du son», 
pris dans la a valse des otages ». ils témoignent Un Gvre sans effets 
inutiles, dédié è trais les otages encore retenus à travers le monde, 
pour que cela ne soit qu’cun épisode sans lendemain ». (Albin Michel, 
229 p., 89 F). 


L’amitié dans les livrés 

Une exposition - passionnante - rappelle le souvenir d’Adnenne Monnier 
la * nome des lettres», et sa Maison des amis des litres 


En. ces temps de «fureur» et 
d’évaluation «scientifique» des 
pratiques culturelles. Le nom de la 
Maison des amis des livres 
résonne d’une manière délicieuse- 
ment nostalgique. Hors de tout 
passéisme, il semble même plus 
adapté, plus adéquat à-la lecture, 
cette activité que l’on aura tou- 
jours quelque difficulté à séparer 
de la sphère du privé. La belle 
exposition consacrée à Aérienne 
Monnier et à la Maison du 7 de 
la rue de l’Odéon, présentée par 
l’Institut Mémoires de l’édition 
contemporaine (IMEQ au Centre 
national des lettres, reconstitue 
ce cercle intime et cultivé où les 
plus grands écrivains de la pre- 
mière moitié du siècle se retrou- 
vèrent 

C’est le IS novembre 1915 
qu'Adrienne Monnier, grâce aux 
indemnités obtenues par son père 
à la suite d’un accident du tra- 
vail, ouvre sa librairie : «Rue de 
l'Odéon, il y a une librairie née 
depuis peu. Cette librairie est 
tenue par deux jeunes filles : une. 
grasse, aux joues roses, plutôt 
blonde, très communicative, c’est 
Mademoiselle Monnier. L’autre . 
grande, plutôt brune, tris réservée, 
c’est Mademoiselle Bonnierre», 
écrit-elle elle-même en 1946; 
« Notre librairie était (...) fréquen- 
tée par maints poètes en fleurs et 
maints poètes en fruits.» 

La vie d’Adrien ne Monnier se 
confond dès lors avec celle de la 
Maison et de ses multiples activi- 
tés en favear de la littérature. Les 
abonnements, ('animation des 
revues, les séances de lecture - 
qui commencent dès 1917, - 
occupent tont son temps. Son 
sens du commerce, elle le déve- 
loppe surtout dans la fréquenta- 
tion des écrivains, des poètes. On 
sait aussi le rôle qu'elle joua, avec 
Sylvia fieach, qui avait elie-même 
inauguré en 191 9 sa librairie Sha- 
kespeare and Cie, et Valery Lar- 
baud (1), dans la divulgation du 
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L'an ivre 

Je Nadine Uoidimer 
che: Albin Michel : 

Un caprice Je la narine 
Ceux Je J uly 
Le Conservateur 
Quelque chose, lâchas 
jk Fille de Bur^er 
C^rno n J e J ' é r ra 1 1 ce rs 



grand œuvre d’un nouvel habitué 
de la Maison, James Joyce. 

L’exposition de l’IMEC et le 
catalogue qui l’accompagne, dû à 
Raphaël Sorin et & Maurice 
Imbert, sont aussi émouvants que 
passionnants. Les documents 
qa’üa comportent ont été rassem- 
blés grâce au fond d’archives de 
Maurice Saillet. Us montrent l’ex- 
traordinaire pouvoir d'attraction 
de celle .qu'on surnomma la 
<r nonne dès lettres », s’exerçant en 
direction des personnalités les 
plus marquantes du monde des 
lettres des décennies 1920-1.950. 

Mais il ne faut pas seulement 
enfermer le passé derrière les 
vitrines d’une exposition et dans 
les pages d’un catalogue. Au 7 de 


la rue de rOdéon, la Maison des 
amis des livres vient d’ouvrir à 
nouveau ses portes sous l’égide 
de Maurice Imbert, déjà cité: 

Si Ton n’y croise plus guère les 
ombres de Fargue' de Michaux 
ou de Paul Valéry, leur esprit 
plane encore entre les rayons : il 
suffit de s’arrêter et d’ouvrir les 
livres qu’ils proposent. 

P. K. 


(V) L’IMEC publiera cà novembre des 
filtres à Adrienac Monititr et SyMa 
Stock de Valéry Larbaod - • 

► «Aérienne Monter et te-Mûra des 
ands das livres, 1S15-BS1 », n Ceam 
aaüoaal des lettres (53, rue de Yerneaû, 
75007 Paris), jusqu'au 22 novembre. 
CMalogpe : 120 F. . 




en 


Les orientalistes Geuthner et Maisonneuve 
victimes de la flambée de l'immobilier? 


Les twnps sont djfBdlwi pour les 
librairies qui ont la malchance 
d'être locataires de leurs locaux rive 
gauche à Paris, dans le quartier des 
éditeurs, l’un des plus chers de la 
capitale: Deux d’entre elles vont, 
peut-être, devoir quitter le sixième 
arrondissement ou même fermer 
boutique, Geuthner et Maison- 
neuve. Ce sont toutes deux des 
Tna frnna &m3ialei spécialis ées 

l'orientalisme. Ce sont aussi des 
librairies au sens où on l'entendait 
autrefois, c'est-à-dire qu'elles sont 
également éditons. 

La librairie orientaliste Paul 
Geuthner a été fondée ën 1901 par 
le grand-onde de Frédéric Geuth- 
ner, Factuel PDG. Son catalogue 
compté 3 4 89 titres. On y trouve, 
pêle-mèté, un recueil de poésies 
populaires malgaches, rassemblées 
et traduites en 1913 par Jean Paul- 
ban, les premiers Dumézil et V His- 
toire des Berbères.et des dynasties 
musulmanes de TAfrique septentrio- 
nale (Tlbn Khaldoun. 

Le casb-Aow maison est inverse- 
ment proportionnel à f érudition de 
ses ouvrages. Aussi respiration du 
bail de la rue Vavin menace-t-elle 
te survie de Geuthner. Le proprié- 
taire, M Abel Bartd, aigue du fait 
qu’il est à la retraite pour justifier 
la revalorisation de son bien : 
«93 000 francs de loyer annuel 
pour 300 mètres carrés, jusqu’à pré- 
sent, ce n ‘était pas cher!» Des pour- 
parlers sont en cours sur une éven- 
tuelle indemnité d’éviction, une 
hausse de loyer ou même un 
rachat, par l'un, des mètres carrés 
de fautre, car la librairie est-pro- 
‘priétaire d'une partie de ses locaux. 
Mais, pour Frédéric Geuthner, 
aucune solution n’est vraiment 
avantageuse. En tout état de cause, 
il risque fasphyxie. 

Le différend qui oppose la 
Librairie d’Amérique et d'orient 
Adrien Maisonneuve à son nou- 
veau propriétaire est entre les 
mains de la justice. Les 165 mitres 
carrés de la rue Saint-Sulpice ont 
été vendus récemment au plus 


offrant par la sœur de l'actuel 
patron, Jean " Maisonneuve. 
Cdui-d, qui n’avait pas les moyens 
de surenchérir, a vu l’âfîâire- lui 
échapper. Le nouveau propriétaire, 
une société immobilière, veut récu- 
pérer tes locaux et propose à l'édi- 
teur, en guise d'indemnité d’évic- 
tion, «une somme ridicule, de 
l’ordre de 500 000 francs», selon 
Tavocat ; de- Jean Maisonneuve, 
M* Pierre-Alain Barat (le conseil du 
propriétaire, M" André Jacquin, se 
refuse pour sa part à tout commen- 
taire). -V 

Quatre générations de Maison- 
neuve se sont succédé à la tête de la 
librairie, me de Toumon, puis rue 
Saint-Sulpice:. Comme le remarque 
avec orgueil Jean Maisonneuve, 
eon est quinze à faire ce . métier 
dans le monde». Quinze encore à 
publier des livres d’érudition qrien- 
' taliste qui ne doivent rien À la . 
mode, comme, le Line des morts 1 
tibétain ou le récent dictionnaire 
des mille neuf cent quarante^inq 
-caractères officiels de l’écriture 
japonaise: D’instance ea appel, 
Jean Maisonneuve redoute cTavôir 
à déménager les deux cent mille 
votâmes stockés rue Samt&dpke : 
« Rien ne remplacera la proximité 
du CbBège dé France, ou de la Sor- 
bonne. Emigrer pale de Chtun- 
perret ou à Lyon,, pour mol, ce 
serait pareil. » 

A Paris, quand l'immobilier 
flambe, les librairies tremblent, ce 
n’est pas nouveau. Quel soit l’ave- 
nir réservea-ü à Geuthner et à Mai- 
sonneuve? Celui d’Autrement dit, 
boulevard Saint-Michel, qui dut 
fermer ses portes ea 1988'? Ou 
celui de Tschann, boulevard du - 
Montparnasse, qu’une intervention 
du ministère de là culture et la 
mobilisation du monde des lettres 
sauvèrent in extremis un an plus 
tard? 

B.L.G. 

► Ftal GeaUwer, 12. m* S/riU. 7 5006 
Paris ; t£L : 46-34-71-30. Adrfea Maisox- 
«n U, ra* S*te-S*dpiM, 75006 Paria ; 
M.:4 HWW5. 


Hachette 
font peau neuve 

Us jaunissent de génération en 
génération. Passent de cartables 
collégiens en sacs lycéens. Par- 
fois, tous les vingt ou trente ans, 
changent de peau, rarement de 
contenu. 

Après' ' Larousse et Bordas, 
Hachette vient de remodeler 
entièrement sa collection de clas- 
siques illustrés. Les successeurs, 
dans la liguée des fameux « Vau- 
bourdolle», se sont adaptés aux 
nouvelles pratiques pédagogiques 
et sont donc plus aérés : avant- 
texte court (une page), notes 
expurgées, questions regroupées, 
le tout accompagné, pour les 
enseignants, d’un dossier com- 
portant bibliographie exhaustive, 
commentaire littéraire et dossier 
thématique: 

■ Huit titres sont disponibles et 
sept autres le seront à la fin de 
l’année. Résolument modernes 
avec leur couverture glacée, allé- 
gorique et dépouillée, les nou- 
veaux classiques s’adaptent enfin 
à l’environnement culturel 
ambiant et intègrent en leur sein 
cinéma, danse et musique 
-contemporaines. Ex s’ouvriront 
aussi à d’autres genres que le 
théâtre-roi : contes, nouvelles, 
voire roman policier (!). A d’au- 
tres littératures : russe (Tchékhov 
et la Cerisaie % italienne (Goldoni 
et la Lccandierd). A d'antres siè- 
cles, enfin : mystères et. farces du 
Moyen Age, Tristan et Iseult , 
.vraie peut-être un jour, dit-on, à 
Duras ou Sarraute.- - 

Jf.-M.Dy 

Un hommage 
à Georges Elgozy 

B y a un peu plus de deux ans 
disparaissait Georges Elgozy, qui 
M . inspecteur générai de F écono- 
mie nationale, conseiller au cabi- 
net d'André Malraux, critique 
dramatique,' et surtout auteur 
d'une vingtaine de livres où les 
sujets lés plus variés - - l’Europe, 
fcs ordinateurs, le futur, les bour- 
geois, la publicité - lui permet- 
taient détremper sa plume dans 
une encre relevée de pointes 
d’humour reconnaissables entre 
mille: 

- 11 avait beaucoup d’amis. 
Quinze d’entre eux (1) viennent 
de butiner cette œuvre foison- 
nante pour un livre à sa 
’ mémoire. Entre les morceaux 
choisis, des feuillets venus du 
cœur et, pour finir, des coups de 
crayon pour un portrait. Ce 
. « tombeau » (2) a le style de ce 
qu'il aimait faire jaillir au fil de 
son écriture ou de sa conversa- 
tion : la liberté: H en donnait la 
définition suivante : « faculté de 
s'accomplir en devenant autre que 
ce que Ton était ». 

(I) Hélène Abrwcüer. Alain Bosquet, 
Parai Ûuaous, François de Oosefcs, Pierre 
Dehmye. Pierre Drarin. Paul Gnih, André 
Hambourg, Raymond-François Lebris, 
Etienne Moulin, André Parinand. Ricardo 
Paseyio,* Jacques Fragam, Jott de Rosnay, 

. François-Henri de Virieu. 

(2) La Passion du fiaur. Georges Elgozy 
1909-1989, DeaoQ, 192 p, 98 F. 
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EN BREF 

□ Dernière sélection du prix 
Beaaodot_ - Le jury Renaudot a 
rendu publique sa dernière sélec- 
tion en vue du prix qui sera, 
décerné, avec le Concourt, le lundi 
4 novembre chez Dmuant 

Cinq romans ont été retenus: 
Eau de café, de Raphaël Confiant 
(Grasset) : la Séparation , de Dan 
Franck (Le Seuil); te Troisième 
Mensonge, d’Agota KristoF (Le 
Seuil); En (kwsxur, de Jean-Marie - 
Ladavetine (Gallimard) ; le Tourne- 
toi déchiré, de Boris Scbreiber 
(François Bourin). t 

□ et do prix Novembre 1991. - 

Voici la dernière sélection du prix 
Novembre 199 1. qui sera décerné le 
jeudi 7 novembre : l’Adieu à la rai- 
son. de Jean-Pierre .Amette (Gras- 
set) ; Une petite robe de fête, de 
Christian Bobin (Gallimard, coll. 
«Chemin»); Début et fin de la 
neige. d'Yves Botmefoy (Mercure 
de France); Poésies L de Claude* 
Michel Guny (La Différence, colL 
«Œuvres complètes»); les Filles du 
calvaire, de Pierre Combescot 
(Grasset); Bou de café . de Raphaël 
Confiant (Grasset) ; Traité de la 
ponctuation française, de Jacques 
Drillon (Gallimard) ; TEtat culturel, 


de Mate Fumaroü (Le Fallois); En 
douceur, de Jean-Marie Ladavetine 
(Gallimard); Marimé, d'Anne Wia- 
zemsky (Gallimard). 

o Le prix Raul-LéasCutd à : Alain 
DngnwL - Le prix Paul-Léautaud a 
été décerné à Alain DUgrand pour 
son roman te. Quatorzième Zouave . 
(L'Olivier). . 


□ Réjean Dndunne prix Vtetette. 
- Le prix Alexandre Vialatte,- des- 
tiné- à récompenser «un écrivain de 
tangue française dont Télégance 
d'écriture et la vivacité d'esprit 
soient source de plaisir pour le lec- 
teur», a été attribué à -l’écrivain 
québécois Réjean Ducharmo pour, 
son livre Dévadé (Gallimard). Ce 
prix, d’un montant de 30000 F, 
était décerné cette année pour la. 
première fois . . 

o La tradactioB llttérairetn Arles. - 
Les Assises de la traduction litté- 
raire, qui auront iietten Arles, tes 9, 
10 et 1 1 novembre; seront consa- 
.crées cette année à te traduction de. 


te poésie, avec notamment des 
tables rondes : 

• « Rilke », avec Jean-Yves 
Masson, Maxime Coœte-Sponville, 
Charles Dobzynslti, Jean-Pierre 
Lefèvre, Claude Vjgée (samedi 9, à 
16 heures) ; 

• . « La traduction de te poésie 
dans; les revues et les collections », 
avec François-Xavier Jaujard 
(dimanche 10, à* 10 heures) ; 

• : «.Baudelaire et ses traducteurs 
contemporains.». 

Renseignements : Collège inter- 
national des traducteurs littéraires 
(CFTL), Espace Van-Gogh, 13200 
Arles, m : 90-49-72-52. 

o Prériskrai- C’estiClaudei Sicard 
qui- a établi le texte du Journal 
(1901-1948), de Jacques Copeau, 
publié par Claire Paulhan dans la 
coltectioo « Pour Mémoire» qu’elle 
difige chez Seghers, Cet ouvrage, 
comme nous l’indiquions dans «le 
Monde des : livres» du 18 octobre, 
vient d'obtenir une rade à te publi- 
cation du Fonds Henriot pour rou- 
vre retrouvée. 21 sera en h'brairie te 
19 novembre. 
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Un inédit de Nadine Gordimer 


Prix Nobel de littérature 
1991, la romancière sud-afri- 
caine Nadine Gordimer n'a 
cessé, dans ses écrits, de lut- 
ter contre Y apartheid. Au nom 
d'une exigence morale, gui 
s'est toujours interdît la ten- 
tation manichéenne. 
Réflexion sur le «héros» et le 
« vilain », le texte inédit que 
nous publions ci-dessous en 
apporte une nouvelle preuve. 

Ou haut de ses quatre ans. Pas- 
cale. ma petite-fille française, crie 
« Wfe me» quand sa mère ne cède 
pas è ses caprices. Il me semble 
qu'il y a aussi quelque chose 
d'enfantin et d'archaïque à la fois 
dans le mot anglais vilfain, bien 
que l'épithète ait dans cette lan- 
gue un sens plus agressif que 
« vilain» en français. Plus ou 
moins tombé en désuétude, vülain 
appartient au vocabulaire des 
mélodrames d'antan, et il est en 
quelque sorte retourné à la défini- 
tion qu'en donne Y Oxford EngEsh 
Dtctiomry, accompagné de l'indi- 
cation c rare aujourd'hui » : un vü- 
lain est un paysan mal dégrossi, 
plus burlesque que méchant. Mais 
si je prends le mot dans son 
acception courante de créature 
malfaisante, je ne suis pas sOre 
de connaître personnellement de 
«vilains», et nous savons tous 
qu'en ce qui concerne les person- 
nalités publiques le c vilain » des 
uns est le «héros» des autres. 

Beaucoup d’entre nous vivent 
ou ont vécu sous des régimes 
dont fa moralité n’a jamais été 
mieux décrite que par Chinua 
Achebe dans son roman A Man 
of the People (1] : a Du jour au 
lendemain, tout un chacun com- 
mença è hacher la tête à propos 
des excès du précédent régime, 
de ta corruption, de la tyrannie du 
gouvernement d'hier... tout le 
monde disait : quelle terrible 
engeance. En vingt-quatre heures, 
l'opinion publique avait été retour- 
née. Et. pourtant, ces hommes 
vilipendés étaient les mêmes qta, 
la veille seulement, étaient adulés 
sous mille appellations dithyram- 
biques, que les griots suivaient en 
chantant leurs louanges au 


Héros et vilains 


rythme des tam-tams partout où 
ils allaient. Sous un tel régime, 
dis-je, vous mourrez d'une bette 
mort si l'exemple de votre vie 
incite quelqu'un è s'avancer pour 
abattre vos meurtriers d'un coup 
de feu en pleine poitrine - sans 
demander à être payé. » 

Pour les sociétés qui en sont 
dépourvues, remplacez les griots 
et les tam-tams par les man- 
chettes des journaux et les bulle- 
tins d'information télévisés de 
CNN, et vous aurez une ample 
illustration du même phénomène. 

Dans un roman que j'ai écrit 
dans les années 70 (j'ai tendance 
à trouver la vérité dais fa fiction, 
celle des autres et la mienne, 
plutôt que dans le domaine réduc- 
teur du factuel), je faisais dire à un 
de mes personnages (une femme) 
qu’il était étrange de vivre dans 
un pays où S y avait encore des 
héros. Ce pays était le mien, et 
c'est quelque chose dont moi 
aussi j'ai conscience. Rester 
vingt-sept ans en prison pour ses 
opinions, comme mes héros Man- 
dela, Slsulu et d’autres dont les 
noms ne vous diraient rien, et en 
sortir entiers, sains d'esprit, 
sages et pleins d'humour, est, 
sans la moindre ambigüité, stric- 
tement hérdlique. Subir la sorte 
d'amputation que représente l'exil 
est également héroïque. Je le vois 
chez ces hommes et ces femmes 
qui. aujourd'hui, rentrent en Afri- 
que du Sud. 

J'ai très bien connu quelques- 
uns de ces héros : une expérience 
merveilleuse et salutaire que je 
considère comme l'une des plus 
importantes de ma vie, y compris 
de ma vie intime. C'est parce que 
ces gens ramènent à sa juste 
dimension votre propre valeur, en 
même temps qu’fis démontrent 
sans contestation possible, par 
leur seule existence, que la vie 
mérite passionnément d'ètre 
vécue. Est-ce là où l’héroïsme et 
la vilenie se rejoignent, dans ce 
champ électriquement chargé 


d'intense énergie ? Nous contem- 
plons de l'extérieur, atterrés dans 
un cas, admiratrTs dans l'autre. La 
persistance dans le mal suscite 
l’épouvante, l'endurance dans le 
bien inspire le respect. 

Mais certains héros posent une 
énigme particulière. Ils débutèrent 
dans le camp du mal faux yeux de 
ceux qui condamnent toute prati- 
que raciste} , puis ils se rebellèrent 
et rejetèrent leur premier credo. 
Ce n’était pas si facile è procla- 
mer publiquement ni de quitter le 
parti politique auquel ils avaient 
appartenu. Souvent, ce change- 
ment d'attitude impliquait la perte 
d'une situation, d'un gagne-pain, 
sans compter l'épreuve d'avoir à 
dissiper la suspicion dans les 
rangs de l’opposition au racisme. 

Dans une maison située non 
loin de la mienne habite un de 
mes héros qui. pendant des 
années, a été - è mes yeux - un 
« vilain », le révérend Beyers 
Naude. C'est un Afrikaner élevé à 
l'époque où le Parti national conti- 
nuait à se venger de la défaite des 
siens dans la guerre des Boers et 
cherchait en s'appuyant sur cette 
pieuse vilenie, un nationalisme 
puisant son autorité dans la reli- 
gion. è restaurer sa dignité par 
son arrivée au pouvoir. Beyers 
Naude devint pasteur de l'Eglise 
réformée hollandaise et membre 
du Broederbond, «la ligue des 
frères», une société secrète de 
guérilla idéologique, qui domina 
les gouvernements qui se succé- 
dèrent durent l'apartheid et dont 
les premiers ministres étaient 
d'ailleurs eux-mèmes des 
«frères» (2). Encore jeune mais 
mûri, marié et père de famille, il 
commit l’hérésie de déclarer que 
l'apartheid était un péché et fut 
démis de son pastorat. Il rejeta le 
Broederbond, et toute fonction 
dans la hiérarchie afrikaner lui fut 
désormais interdite. 

Il avait i'aBure et H a encore l’al- 
lure typique d'un prêtre afrikaner, 
avec ses cheveux plaqués au-des- 


sus de son visage sérieux mais 
souriant, son non-conformisme 
vestimentaire se bornant è l’adop- 
tion de la tenue séculière favorite 
des Afrikaners, short et chemise- 
veste pour safari. Mais un 
immense courage habite cette 
silhouette, croyez-moi, infiniment 
attachante, qui démontre, incons- 
ciemment en quelque sorte, sa 
conviction que le rayonnement de 
son aspiration è se réaliser (ui- 
mfime perce s bus l’Afrikaner 
conventionnel auquel H ressemble 
extérieurement. Il a été assigné è 
résidence surveillée, abaissé et 
persécuté par plusieurs gouverne- 
ments successifs. H n'avait plus 
de paroisse, mais nous tous qui 
luttions contre le racisme étions 
devenus ses ouailles. Les risques 
énormes qui a pris en soutenant 
b Ebé ration des Noirs ne peuvent 
être encore entièrement dévoilés, 
parce que cette libération est 
encore loin d'être entièrement 
réalisée, mais il est devenu pour 
te mouvement de libération noir te 
Blanc auquel on fait le plus 
confiance. 

Comment se fait-il que ie 
c vfiain » et le « héros» aient existé 
durant une vie chez le même 
homme? Il dirait, je sais, que sa 
conversion est l'œuvre de Oîeu. 
Mais comme je n'ai pas de dieu, 
je recherche une autre explication. 
La conscience ? N'est-elle pas le 
résultat d’un atavisme qui pro- 
vient, même chez les incroyants, 
des commandements et des 
interdits qui nous sont inculqués? 
Alors, le sens de b justice, cet 
indicateur.de niveau spirituel, à 
l’origine inconnue? 

Nadine Gordimer 

(Traduit Je l'anglais 

par Claude Vauüûer.) 


(1) Ce roman do grand écrivain nigé- 
rian China* Achebe a été traduit en 
(rinçais sous le titre le Démagogue, NEA 
(Nouvelles Editions africaines), Dakar- 
Abidjan, 1977. 

(2) Le Broederbond a été fondé en 
1918 par un gnwpc de six jeunes Afrika- 
ners, dont l’un était le père de Beyers 
Naude. loi aussi pasteur de l'Eglise réfor- 
mée hollandaise. 


Pasolini, le soufre et la douleur 


Satie de h page 21 

Toujours au temps de sa prime 
jeunesse, suivant son rêve d’élimi- 
ner la distance fatale entre la 
chose et le mot qui la nomme, il 
écrit des poèmes en friouian, très 
beaux au dire des experts. D tient 
aux « langues naturelles ». 
croyant, en les adoptant, « aller 
au peuple ». ü n’avait pas com- 
pris que les dialectes enferment, 
isolent, qu’ils maintiennent les 
pauvres dans leur pauvreté, en 
marge de la culture, de l’avenir. 

Et lorsque, exclu du PCI pour 
des raisons de mœurs, en 1949, il 
s’installe à Rome, il ne mettra pas 
longtemps à se familiariser avec la 
langue des faubourgs de l’Urbs, 
pour en faire la matière même de 
ses premiers romans (1). 

Le très lucide Vîttorim observa- 
t-il que l’auteur n’y montrait que 
des intérêts philologiques ? Paso- 
lini ne voulut rien entendre. Et fl 
est vrai que, plus que la philolo- 
gie, c’était l’amour des garçons, 
leur a vie toute en muscles, 
dépourvue de sentimentalisme », 
qui l’avait induit à reproduire le 
parler populaire des Romains. Il 
ne sera convaincu de son égare- 
ment littéraire qu’en constatant, 
vers la fin de sa vie, que plus 
aucun gosse des bourgades 
romaines n’aurait pu comprendre 
l’argot laborieux de ses livres sans 
consulter le glossaire, comme un 
bon bourgeois cultivé de la Pénin- 
sule. Entre-temps, il lui était 
arrivé de se fourvoyer dans une 
autre sorte de dialecte : dans le 
brumeux jargon propre aux lin- 
guistes et sémiologues des 
années 60. Aussi l’entendit-on 
parier de «la validité absolue d’ho- 
mologation d’une Image photogra- 
phiée» et du «processus de séman- 
tème à stylème (qui) présuppose 
un rapport d'absolue instrumenta- 
tion du premier». 

Grand cinéaste, surtout dans 
Accatone (1961), l’Evangile selon 
Matthieu (1964), Uccellacci e 
Uccellini (1966) et Œdipe roi 


(1969), Pasolini n’aimait pas les 
acteurs professionnels. Aussi 
regrettait-U d’avoir confié à Anna 
Magnan i le rôle principal de 
Mamma Roma . sous prétexte 
qu’il avait voulu montrer «l'ambi- 
guïté d'une vie sous-prolétaire avec 
une structure petite-bourgeoise», 
alors que l'actrice « était née et 
avait vécu en petite-bourgeoise et 
ensuite en actrice»... Et cepen- 
dant, qui oubliera, outre Magnani, 
le Toto à.' Uccellacci, la Jocastc 
hallucinée et innocente, mais 
prête à se dresser tel un cobra, de 
Mangano, ou la servante en proie 
à l’extase de Laura Betti, dans 
Théorème? 

« Un rêve 

fait par toi seul*. » 

Une seule fois lui est-il arrivé 
de se tromper en matière d’ao- 
teurs: avec Maria Callas - Médée 
(1969). - foute de comprendre 
que, pour atteindre au sublime, la 
cantatrice avait besoin de notes, 
pas de mots. Maria Callas, à 
laquelle il dédia de nombreux 
poèmes, et qui, lorsque son ami 
Pier Patio éprouva la plus grande 
déception amoureuse de sa vie, lui 
écrivait, avec des défauts de gram- 
maire qui rendent ses phrases 
comme venues d'un ancien 
temps: « C'est loi de nature que ça 
se passerait comme ça (— X Et toi, 
homme si intelligent, tu devais le 
savoir, en fait tu t'attachais à un 
rêve fait par toi seuL» 

« Un rêve fait par toi seul... » 
Comme celui d’une société archaï- 
que triomphant de la société de 
consommation, de l'industrialisa- 
tion qui avait arraché les humbles 
à leurs traditions antiques, les 
transformant en petits-bourgeois? 

«Tu voudrais qu'il n'y ail que 
de petits bergers sans école obliga- 
toire. ignorants et heureux?» lui 
demanda Fnrio Colombo au cours 
de F ultime interview que Pasolini 
accorda — le !•*" novembre 1975, 
quelques heures avant sa mort, - 


et dont il avait lui-même suggéré 
le titre: «Nous sommes tous en 
danger». 

Mais comment donner un 
aperçu des idées de ce perpétuel 
pourfendeur des conformismes, et 
du conformisme des anticonfor- 
mistes, qui s’est battu sur tous les 
fronts au jour le jour? Faire l’in- 
ventaire de ses polémiques ne 
mènerait pas loin, sans compter 
que cela paraîtrait dérisoire de 
rappeler qu’il était parti, en guerre 
contre l'avortement, les cheveux 
longs, les jeans Jésus, dont la 
publicité était: «Tu n’auras d’au- 
tres jeans que moi»... Sa situation 
ne semblerait pas plus claire si 
l’on ajoutait qu’il a défendu le 
policier contre l'étudiant en 
mai 68 - « révolution profondé- 
ment juste, mais historiquement 
injustifiable», - et qu'il ne voulut 
jamais accepter que la condition 
de l’artiste tut de rendre au com- 
mun des hommes un service 
d’une nature si délicate et com- 
plexe qu’il peut sembler, i court 
terme, superflu. 

Pasolini aspirait h changer le 
monde, à refaire l’Histoire, à 
démêler ses confusions, ses 
leurfes. En vain Eisa Morante 
l’aura averti : « On sait que toute 
explication est inutile/a' ailleurs 
l'autre explique notre explica- 
tion/avec son explication/ Et ainsi 
le malentendu/tdume de toute 
éternité .~» 

Alors cet homme qui avait 
passé sa vie à recueillir ses rêves 
brisés a dû sentir que la réalité, i 
laquelle il tenait tant, avait eu le 
dessus. Et, comme bien d'autres 
nuits, il s’en fut chercher, peut- 
être, dans b jubilation désespérée 
d'un amour anonyme, la mort 

eüo-mème. 

Au lendemain du meurtre, d’au- 
cuns crièrent au crime purement 
politique. Laura Betti, qu'un rap- 
port passionné et fidèle liait au 
poète, avança une explication 
plausible en disant que quiconque 
voulait tuûr Pasolini, pour n’im- 


porte quel motif, était acquitté 
d’avance ou bénéficiait de cir- 
constances atténuantes. Tandis 
que Dario Bellezza soutenait, en 
revanche, que sa mort était la 
conclusion légitime et inéluctable 
de sa vie, que le poète l’avait vou- 
lue, cherchée, imagi n ée, anticipée, 
et que, à la fin, elle avait en lieu. 
Dans son roman Dans la main de 
l’ange, Dominiqoe Fernandez 
développa les deux hypothèses, 
mais, pour le principal, il s’en tint 
à la seconde. 

La biographie de Nico Naküni, 
cousin du poète, s’arrête à la veille 
du tragique dénouement. Discret, 
voire impersonnel, l’ouvrage de 
Naldini est une sorte de marque- 
terie scrupuleusement calculée, où 
s’assemblent, s’entrecroisent, se 
répondent des extraits des Cahiers 
rouges - Journal très intime tenu 
par Fécri vain entre 1943 et 1946, 
et qui reste inédit, - des poèmes, 
des entretiens, des lettres, etc. 

D’une lecture moins séduisante 
que la biographie d’Enzo 
Siciliano (2), elle possède une 
vertu capitale : celle de sortir 
Pasolini de l'imagerie truculente 
du fait-divers. Et de conduire le 
lecteur - de même que la Corres- 
pondance, où l’on trouve des 
poèmes de jeunesse superbement 
rendus par René de Ceocatty, - à 
assumer la tâche, devenue 
urgente, de chercher, de dénicher 
dans une œuvre multiforme et, 
pour tout dire, chaotique, ces 
moments, ces pages, ces séquences 
sur lesquelles l'Esprit a soufflé. Et 
qui, isolées, fourniraient une 
cohérence et une juste beauté aux 
affairements de toute une exis- 
tence. Car il est temps que l'om- 
bre de la mort s’éloigne, pour que 
l’œuvre se reforme et paisse vivre 
de sa propre vie. 

Hector BSudotti 


Quel plaisir de lire ce gros livre , 
ces quelque huif cents pages 
denses! Il est reposant de retrouver 
Simone de Beauvoir, d'oublier 
pendant de longues heures la 
pesanteur du réel, les bureaucrates 
et les fatigues de la vie profession- 
nelle, les fats, les sots et les 
banalités de la vie sociale, pour 
emboîter le pas à cette femme 
qui a traversé le siècle ( 1908- 1986 ) 
avec une énergie unique. 

Et on aurait l'envie de citer tant 
de passages du texte allègre 
de sa biographe américaine, 
Deirdre B air pour faire sourire, pour 
faire rêver, pour faire espérer. 

Josyone Savigneau, Le Monde 



Simone de 

BEAI \ 


Deirdre Bair 


Fayar 



334p. 

180 F 


(1) Les Rageai et Une rie violente, 
Budiet-Qtasto, I9S8 et 1961. 

(2) La-Différence, 1984. 


Aucune histoire des intellectuels 
ne pourra désormais faire 
l'économie de cette biographie. 

Pierre Assouline, Lire 

Trop vite statufiée, trop 
rapidement enfermée dans une 
certaine rigidité émotionnelle, 
Simone de Beauvoir redevient enfin 
dans le formidable ouvrage de 
Deirdre Bair une simple mortelle, 
une femme dont l'inébranlable 
logique de l'intelligence n'aura pas 
pu étouffer les élans du cœur. 

Françoise Ducouî, Elle 

FAYARD 


T ■» 


30 L 


LIVRES ♦ IDEES 


NIAGARA 

de Jane Urquhart. 

Traduit de l'anglais ( Canada} 
par Anne- Rabînovitch, 
Maurice Nadeau éditeur. 

234 p.. 129 F. 

MILES CITY, MONTANA 

d'Alice Munro. 

Traduit de l'anglais 
par Florence Petry 
et Jean-Pierre Ricard. 

Deux Temps-Tierce. 

404 p., 140 F. 


Canadiennes 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zaud 

un .j 


VOIX PERDUES 
DANS LA NEIGE 

de Maris GallanL 
Traduit de l'anglais ( Canada) 
par Eric Dîacon. 

Fayard. 364 p., 130 F. 


N É du désir de ne pas 
être américain, terre 
d’accueil de toutes 
les émigrations, le 
Canada anglais a 
pris sa place dans la littérature 
et dans les programmes de tra- 
ductions des éditeurs (1)... Et 
se fait connaître des hommes 
de lettres et des poètes du 
monde entier. C’est ainsi qu’a 
Heu à Toronto, depuis 1980, 
un étonnant Festival interna- 
tional des auteurs qui permet à 
des écrivains venus de partout, 
célèbres et inconnus, de se ren- 
contrer lors des lectures et des 
conférences de HarbourfronL 
Ainsi, cette année, le douzième 
Festival de Toronto reçoit, jus- 
qu’au 26 octobre, soixante- 
quinze auteurs de vingt-neuf 
pays, notamment le Hongrois 
Peter Esterhazy, l'Australien 
Les Murray, le Suisse Nicolas 
Bouvier, Pltalienne Rosetta 
Loy, les Américains Russel 
Banks, Ann Beattie, le Rou- 
main Mircea Dinescu, le Belge 
Hugo Claus, l’Autrichien 
Christian Ramsmayr, le Brési- 
lien Moacyr Scliar, l’Anglaise 
Dons Leasing. 

La publication en français de 
plusieurs titres de Canadiens 
anglais vient, en même temps, 
après Margaret Atwood, 
Robertson Davies, Michael 
Ondaatje, compléter notre 
connaissance du Canada des 
anglophones. 


en 1947) : Niagara (en anglais 
The Whirlpool Une intrigue 
minimum^ d'inspiration un 
peu jameslenne, dont les per- 
sonnages prennent de l’épais- 
seur tandis que l’action se 
dilue dans l’attente d'un destin 
inéluctable. D'une part, Maud, 
la veuve de l’entrepreneur de 
pompes funèbres, en grand 
deuil et voiles de crêpe, secon- 
dée par l’embaumeur, a repris 
l’entreprise familiale forcé- 
ment prospère; d'autre part, 
Fleda, l’épouse rêveuse de 
l’historien des guerres contre 
les Etats-Unis, qu’épie chaque 
jour dans la forêt Patrick, le 
poète, tandis qu’elle se délecte 
des vers de Robert Browning, 
nourrie de la géographie de 
Venise plutôt que des rues de 
Niagara Falls. Venise où, juste- 
ment, se meurt Browning. 

Une étrange ambiance, han- 
tée par la mort, le deuil, le 
tourbillon attendant sa proie, 
les nageurs qu’on repêche et 
l’obsession d’an chaos qui 


A la fin du dix-neuvième siè- 
cle. Niagara-Falls, près 


H cle, Niagara-Falls, près 
des chutes du Niagara, sur la 
frontière américano-cana- 
dienne, la saison des noyades 
et des acrobates à la recherche 


de l’exploit... Etrange village 
décimé par l’épidémie, où 


grondent les chutes que, par 
habitude, on n'entend pas plus 
que les appels à l'aide, et où 
coexistent sans se rencontrer 
les personnages du premier 
roman d'un nouvel auteur de 
l’Ontario, Jane Urquhart (née 


fragments des chutes du Nia- 
gara sous forme de poème. Ou 
à s’y engloutir. Excusez-moi. 
Je m'y suis noyée. Sans savoir 
vraiment pourquoi. 

«Mon père revint à travers le 
champ en portant le corps du 
garçon qui s’était noyé. (...) 
L’enfant s'appelait Steve Gaur 
ley. Il avait huit ans. Ses che- 
veux et ses vêtements étaient 
maintenant maculés de boue et 
parsemés de morceaux de 
feuilles mortes, de brindilles et 
d’herbe. Il était comme un tas 
de détritus qui aurait passé l’hi- 
ver sous la pluie. » Encore l’ob- 
session de la noyade dans 
Miles City. Montana , la nou- 
velle qui dorme son titre au 
recueil d’Alice, Munro, une 
autre Ontarienne (née en 
1931), célèbre au Canada pour 
ses nouvelles remarquables 
{Miles City, Montana est son 
cinquième recueil). 

Ces écrits, qui dissèquent 
des moments de rupture - la 
mort d’une mère, la prémoni- 
tion d’on accident ou d’un 
divorce, un mariage raté, un 
départ pour des vacances à 
Tahiti ou une traversée du 
continent de Vancouver vers 
l'Ontario, etc. - s’attachent à 
la vie des femmes dans une 
société qui change, qui a perdu 
sa religion («Ma mère disait 
ses prières à genoux à midi, le 



“Le 14? Zouave” 


Prix Paul Léautaud 1991 


Dans le cadre du Mécénat d' Entreprise, 
le Prix Paul Léautaud 1991 
fondé à l'initiative de Primagaz 
a été remis à 
Alain Dugrand 
pour son ouvrage : 
m Le 14 e Zouave ” (Éd. de l’Olivier) 


Cette distinction a été décernée par 
mprestigieœ jury composé d'Alphonse Boudarc 
Camille Gahanajean-Paul Gamazlùz, 
Michel Déonde l’Académie française , ■ 
Raymond Devos, Jean Gauhrüer ; LotdsNucêra, 
Jacques Petitjean, Paul Roche. 


En enajurageant la littérature contemporaine, 
Primagpz prouve avec éclat que 
l’esprit d'entreprise et le talent des lettres 
peuvent faire bon ménage! 


GROUPE PRIMAGAZ 




pousse à emporter quelques | 
fragments des chutes du Nia- 3 



Le tourbükm attendant aa proie... 


soir et le matin en se levant. 
Pour elle, chaque journée com- 
mençait pour que la volonté de 
Dieu soit accomplie d) et tous 
ses repères, où on se heurte 
sans cesse & une difficulté à 
communiquer et à s’exprimer 
malgré l’accumulation des 
mots, des insultes et des expli- 
cations. 


Sans se foire passer pour une 
féministe, A lice Munro donne 
la première place des 
femmes, avec les forces ét les 


faiblesses.de leur âge, avec, & 
l’arrière-plan, les hommes, par- 
fois lâches, incomplets, incom- 
pris, souvent victimes oubliant 
leur dignité. «David n’essaie 
pas de la prendre sur le fait, 
mais simplement de là trouver, 
d’entendre sa voix jeune et 
dure au tremblement 
incontrôlable, et ses conti- 
nuelles obscénités. Même si 
pour l’entendre, en ce moment, 
il faut qu’elle l’ait trompé. Elle 
le trompe tout îè temps. Si seu- 


lement elle voulait répondre, il 
pourrait crier, l’insulter, et s’il 
voulait s'abaisser encore — et il 
le voudrait — il pourrait l’im- 
plorer. Il saisirait l’occasion 
avec joie. » Expériences d'une 
souffrance profonde affleurant 
sous la banalité quotidienne 
qui sert de repoussoir dans' ces 
nouvelles où s’impose la dis- 
crétion d’un bel écrivain. 

A UTRE Canadienne 

anglaise, née & Montréal, 
vivant en France depuis quel- 
que quarante ans, écrivant 
régulièrement, comme Alice 
Munro, pour le New Yorker, 
Mavis GaUant a été si discrète 
qu'elle était restée à peu près 
inconnue en France jusqu’à sa 
découverte, en 1988, par les 
Editions Tierce, avec la publi- 
. cation de Rue de Lille, ses 
excellentes nouvelles * pari- 
siennes », ainsi que de son 
Journal de 68, Chroniques 
de mal 68. Cette fois, avec ces 
• Voix perdues dans la neige, ce 
sont des textes plus «cana- 
diens», écrits entre 1956 et 
1981, qui ont été réunis, ayant 
pour cadre la France, la Suisse, 
le Canada surtout; Des nou- 
velles sur les Canadiens chez 
eux et à l’étranger, et Un 
ensemble de textes d’une jeune 
Canadienne dés années 20 


nue insolente et têtue. » Une 
autobiographie à peine dégui- 
sée, mais toujours pudique, 
atomisée dans six textes qui 
sont aussi un document socio- 
logique sur la société anglo- 
phone - donc anglicane - de la 
Belle Province et sur une jeune 
femme anglophone éduquée en 
français dans un couvent 
catholique depuis l’âge de qua- 
tre ans, pour qui il n'y aura 
pas d’autre solution que de 
gagner sa vie (<r Coule' ou 
nage ? Bien sûr. je nageai»), 
qui ne croira jamais que les 
hommes sont mieux que les 
femm es, « sauf qu’ils gagnaient 
davantage pour faire tin travail 
plus intéressant»... 

Une jeunesse solitaire, parta- 
gée entre deux langues, fasci- 
née par les émigrés qui 
affluent pendant la guerre à 
Montréal, ce qui est pour elle 
« une source d’émerveillement 
infini» (Des variétés d’exil) 
destinée, prédestinée, à vivre 
affleura. A fuir. Un exil perma- 
nent depuis l’âge de vingt-sept 
ans, ggns se préoccuper, en 
apparence, des traditions,- des 
obligations familiales et des 
symboles. L’évocation sans, 
attendrissement des années de 
pensionnaire et de leurs servi- 
tudes (Merci pour le charmant 
goûter) ou le dépaysement de 
ces « ptoucs » de Canadiens en 
Suisse ou à Strasbourg. Avec 
une écriture qui va à l’essen- 
tiel, avec une justesse des mots 
et des sentiments qui est ie 
plaisir pur de la nouvelle.. 


et 30, Linnet Mrâr, . qui res- 
semble, a s’y tromper, à l’au- 


teur. 

« Mon père mourut, puis ma 
grand-mère; restait ma mère, 
mais nous, ne nous, entendions 
pas. J’étais probablement désa- 
gréable avec quiconque, se sen- 
tait autorisé à me donner des 
directives et des conseils. Elle 
m’avait trouvée jolie et amu- 
sante jusqu’à Tûge.de dix ans, 
où l’on décréta que j’étais devè- 


(1) Cf. Partidc tic John Saul. *U 
Canada des anglophones», dans «le 
Monde des livres » du 6 novembre 1987. 

□ Erratum. — Dans la conclu- 
sion de l’article consacré au livre 
de Jiri Mucha,<4u seuil de la nuit, 
(le Monde du 18 octobre). il fol- 
lait lire « Une histoire à la Jules 
et Jim pour des souvenirs d’un, 
monde frivole (et non pas : agri- 
cole !) rattrapé par la tragédie»... 

□ Prédsioa. - Visite privée : 
Prague, de Danièle Hodrova, 
dont nous avons rendu compte 
dgn* le Monde du 18 octobre, a 
été traduit du tchèque par Cathe- 
rine Servant. 


L’autobiographie romancée de l’auteur du Fusil de chasse 


5H1ROBAMBA 

de Yasushi ! noué. 
Traduit du japonais - 
par Rose-Marie Fayolle. 
Denoél. 252p.. 105 F. 


entre la symbiose quotidienne qui 
l’unit à grand-mère Onui et la 
découverte du monde extérieur,, il 
est attiré par sa véritable famille 
qui le rejette parfois durement, et 
participe naturellement à la vie vil- 
lageoise des enfants de son âge. . 


Les lecteurs français se font à c les troisième * ^ 

4cm t uni» nninmn a<xp7 Bruine avul lvo «vwi».™. m. h—* 


présent une opinion assez exacte 
et complexe de l’œuvre d'Inoué, 
mort au d&ut de Tannée, candidat 
:tout désigné et malheureux au 
prix Nobel Bien que le Fusil de 
.chasse (1) lui ait amené un vaste 
public, Inoué a puisé l'essentiel de 
son inspiration dans l’Histoire : il 
nous a ainsi proposé plusieurs bio- 
graphies ou chroniques du passé 
parmi lesquelles la Tuile de Tem- 
pyô (2) ou le Loup bleu (3), qui est 
en cours d’adaptation cinémato- 
graphique par Bernard o Berto- 
lucd. Mais il a raconté plus rare- 
>meat des épisodes de sa vie privée 
comme dans Histoire de ma 
mère (4). C’est & cette dernière 
catégorie qu'appartient Shiro- 
bamba (dont la traduction fran- 
çaise ne constitue que la première 
partie), premier tome d’une auto- 
biographie romancée. 

En se désignant lui-même sous 
le nom de Kôsaku et en usant de 
la troisième personne, Inoué évo- 
que sa petite enfance déchirée 
entre sa vraie famille et celle qui 
l'a adopté. Sa mère, mariée à un 
militaire de carrière, plutôt que de 
lui foire subir les multiples dépla- 
cements engendrés par la situation 
paternelle, le confie, dans le vfflagè 
de Yu-Ga-Shima, à la maîtres» de 
son grand-père. 

Le livre est essentiellement cen- 
tré sur l’affection passionnée qui 
unit Kôsaku à sa fausse arrière- 
grand-mère. La vieille femme, cul- 
pabilisée et marginalisée, essaie de 
détacher l'enfant de sa liens fami- 
liaux réels et de le garder pour elle 
seule. Avec un art consommé de la 
narration allusive, Inoué retrouve 
très habilement la psychologie de 
i’enfent qu’il fin : Kôsaku vît au 
jour te jour, témoin de rapports de 
force qu'il a encore du mal à inter- 
préter, mais cjui, bien entendu. 


trième chapitrés du livre qui 
contiennent probablement les plus 
beaux passages. Kôsaku et grand- 
mère Onui partent en expédition 
.chez les parents de l'enfant pen- 
dant l’été. Kôsaku va découvrir la 
ville et surtout, les contraintes 
d’une éducation conformiste qui. 


Le Japon nu 


LA CATASTROPHE-JAPON 
Faits et ferments 
d'wt mu tation hmcha vèi 


sance. I nom en revanche avec jus- 
tesse combien ce Japon c «msrpafe 
rOcridentK 


de Jeanne Sigie. 
Intertextes éditeur, 
350 p.. 130 F. 


Jeanne Sigée a écrit te un Bvre 
très personnel. La nervosité du ton 
ou les affirmations péremptoires 
parfois irritantes donnent l'impres- 
sion qu'eBe règle autant de co mp t e s 
avec le Japon qu'avec elie-m&meJ 
Et. sur plus d'un point, nous serions 
enefins h nuancer, sinon en désac- 
cord avec l'auteur. Mais la vivacité 
de te pensée, un styte atartf, des 
choses bien vues, des anecdotes 
jofcnom racontées, des formées . 
heureuses et l'ambition du propos 
retiennent f attention. 


Ce Bvre représente la, somme 
d’une expérience de vingt ans au 
Japon, aussi en tant que femme 
d'affaires mais aussi en tant quav 
teflectueHe. Une double rencontra 
qui ne pouvait donner qu'une 
approche stérile, môme s? aie est 
parfois contestable, dénuée en tout 
cas des poncifs habituels. 

La desaipiicin.de la société japo- 
naise, dans sa mobXté comme 
dans ses permanences, est menée 
sans complaisance. La critique peut 
être acôrt», venimeuse môme. Mate 
l’auteur ne cherche pas à «fiaboG- 
sers une fris déplus ce pays - afoi 
le plus souvent de te' méconnais- 


Dans le dernier chapitra, au fil i 
d’un va-et-vient entre ses propres 
in terrog a t i ons et tes questions que 
suscite te Japon, peut-être rte pays 
le plus dv&sé du monde». Jeanne < 
Sigée ne manque pes de hauteir de j 
vue. aie note avec sagacité les 
aspects sombres de cette sodété : 
t Cette légitimité de Tombée, coiffée 
malgré tout par l'empereur. Syn- 
drome qui paras/te ou pervertit sa 
relation avec te reste du monde ». 
Et edè remarque h propos du 
contrôle social que atout peut servr 
à asservir, y com pr i s h pratique de \ 
h poésie ou Tarrangement ffoof». 

Mais B ÿ a aussi cette petits fSe. 
qu’etta vit un soir, série sur une 
place, tes yeux rivés h un télescope. 
Un autre témoignage : celui d'uie 
société suffisamment sûre pou- per- 
mettre à une anfant de regarder iss 
étoâes dans ta nuit de la vie et où 
féducatkxi est suffisamment dfiu- 
sée pour qu’me écofiôre manie un 
raturant d'astronomie. 

C'est autant dans cas images 
rémanentes que dans son expé- 
rience et sa connaissance intimes 
de ce pays que.prise Jeanne Sgée 
pour brosser le tabteau contrasté et 
enlevé d'une société, à facettes, ni 
blanche ni Mire, humera tout sim- 
plement. Psfris furieusement. Pour 
te meleur carrera pour le pta. 

Philippe Pans 


dans son village, lui est épargnée, - 
Le récit du voyage, en voiture & 
cheval et en tram, est d’une grande 
beauté. Cest dans les gestes quoti- 
diens, dans les minuscules indices 
de Fangoisse et du plaisir tels 
qu'au en fan t les perçoit, qulnouè 
prouve son talent de psychologue. 

Les dialogues, souvent cocasses, 
.entre la vieille femme et Fenfant 
. agrémentent d’humour la mélanco- 
lie du trajet Inoué décrit avec jus- 
tesse «rite conception anarchique 
du temps où 1e sommeil, la faim, 
Pennui, la peur, l'appréhension, la 
nostalgie placent des repères 
inquiétants. A cette rivalité amou- 
reuse dont l’enfant est l'enjeu 
s'ajoute une autre histoire 
d’amour : celle de Kôsaku pour sa 
jeune tante; Saldko. Autre substi- 
tut de sa mère, Sakiko est à mi- 
chemin entre le royaume des - 
enfants et celui des adultes, mais 
choisit ce dernier en aimant un 
jeune instituteur dont elle a un 
bébé. Le scandale que suscitait - 
cette naissance et un maria» pré- 
cipité révèle à Kôsaku le poids des 
conventions sociales et l’introduit 
malgré lui dans l’univers des 
grandes personnes. 

Une incontestable poésie émane 
de nombreuses pages : outre le 
voyage chez ses parents, une fugue - 
angoissée de retirant, les baignades 
dans la rivière, les fêtes, un enter- 
rement vécu comme un jeu. 1a 
naissance du bébé (te Sakiko reçue 
comme une trahison, la disparition 
mystérieuse d’un camarade que 
Ton croît la proie des démons, et 
bien sûr la scène d’ouverture qui 
donne son titre au livre. Les 
enfants, comme ceux d 'Amarcord 
de Feffini, poursuivent des flocons -, 
blancs qui annoncent le printemps.. \ 
ïei c’est un insecte que l’on sur-! 
nomme Shirobamba, «vieille dome^. 


blanche», symbole du génie pro- 
tecteur et envoûtant de renfonce. 


lecteur et envoûtant de renfonce. 

René de Ceccatty 


(1) Stock, cott. « BibCotbiquc cosmopolite». 

(2) PuW«X»raori(ST6iJbtn^FWct 

(3) üdtliMi HWippc Picquicr. 

ffl Stock. «L «B&Hixbiqttt «anopcGre». 
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la monnaie 
n’est pas tout 
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Les constructeurs du tunnel sous la Manche 
refusent de financer son surcoût 
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Trris années se -sont écoutées ■ 
depuis rétaboratton du rapport - 

Detors sur ITJnionéconomique et 
monétaire ÇJEM). À.I'époqi»; ; .' 
vereion Detors. le processus . 
devant permettre d'achever ; 
rureBcation économique et . 
monétaire des Douze paratasa* 

simple. U s'agissait en trois 

étapes, de ftérarlé® mouvements 
de capitaux et i^arwcer la • 
convergence des économies, de ^ 
mettre én œuvre ur nouveau traité 
et de créer un institut monétaire 
commun, avant, ^ enfin, «Ja dôdarer 
irrémédiabtemant fixes «es pantfe 
de changes entre les monnaies de 
ta CEE Une Europe, une ^ . 

économie, une mpnnde^ Députa 
que les experts se sont mis s 
plancher, le débat s'est beaucoup 
compfiqué. D'autant plus que les 
hommes poWques sont entrôs ^ 
dans ta jeu et quTi eW apparu clair 
qu’uraon écoriotrtqùe et monétaire 
ne pas exacteme nt te ^ 

même chose à Londres. Francfort 
Parts pu Madrid. A rapproche Ai 
sommet de Maastricht tes.9 et 
10 décembre, où doft 
définitivement Sire signé le traité 
dUEM. les responsabtee des . 
différents Etats s’accordent è 
affamer que prakêtêment tout est 
boudé. Pour eh don ner la P” *””» 
tas Néeriandas présenteront Je 
28 octobre te texte définitif de leur 
projet de trdté. U compromis est 
savamment pesé : I parfît môme 
réussi grflce au report dans ® 

futur, à ta troteième étape, des 
questions fondamentales; au coûrs 
de b deuxième étape (au moins 

jusqu'à ta fin de 1996), ï n'ÿ a : 

pas officieBemenr tfBxope è fJe«jc 

vitesses, tes bons éftvas. all ant os 
l'avant, tes jncèis chanœwf resta* 

à ta tritee; un simpte tesfiwt J 
monétaire européen,. tterewx date 
plupart des prérogatives d'une 

véritable banque centrale, sera ms 

en place; l'écu sera «alourdî*. 

son* pour autant flénB consacré en 
vérifie monnaie ^dépendante. 

A consacrer tant de temps à cas 
c dosages» de rurtfication ■ 

monétrâre, les Douze ont-8s oubfte 
ta volet économique? C'est ce que 
, M. Jacques Ddors a suggéré 
mercredi dans son dfccows 

•>' prononcé A Str asbourg, g est 
aussi l’une des principales 
condusions d\n report, 

24 octobre ’à Londres, par isi 

;r . important institut britanr*|ue, te 
Ceoter ta - Economie PoScy 
, - Research. Le choix d’une monnaie 
unique, d'une banque centrale 
définissant la politique monétaire 
n'est pas si Important en soi. il 
Test parce que de U dépend te 
, type de dôvetoppemant 
V économique voûte P* tes 
v .. itwrribres de la Communauté^Que* 
seul de chômage est considéré 
comme tt*Srabta7 Ouete stirtég» 

- industrieBe doit être conjpieô_ 

Bnixefles? L'affaire De Havfend. . 
i- tas débats qui ont agité le congres 
du parti conservateur brianroque 
ou te Parlement itafien sont 
• . d'exemples Qui prouvent qi* les 

■■■■ membres da te Ccmmun aurt 

commencent à peine è »»»«» 
et à s'affronter - sur ces 

qUBSliOIÎS ' FRANÇOISE LAZARE 


La tonalité du débat sur les 
projets d'union poBtique «ft éco- 
nomique, mercredi 23 octobre 

au Pariomeirt européen. » *** 
plutôt pessiiruste. A iriofrw de 
derec moîs du prochain conaml 
européen, un énorme travail 
reste : encore à accomplir pour 
réussir le sommet de Maastricht 
{9 gt"10 décamtael; . 

dance néerlandatee de la ÇEp 
présentera quant à elle, lundi 
prochain 28 octobre, le texte 
définitif de son projet concer- 
nant 1* union économique et 
monétaire (UEM). 

: V STRASBOURG 
(Co mmunautés, européennes) 

cto notre correspàndant .. 

• Oé oe sont pas les déclarations de 
M. Piet Dankert, seaétære d’Etat 
néerlandais aux affaires euro- 
péennes, qui seraient en mesure 
d’améliorer 1e dïmkt ambiant Le 
réorientant dé la prêsidenoe néer-. 
tandaisê a expliqué, tors du. débat 
qoi a eu lieu, mercredi 23 octobre, 
au Pariement européen, que «pour 
l’instant il n’y avait pas de. consen- 


sécurité et que dès divergences de 
vues subsistaient, sur les 
munes à engom»- ^ ^ 

sont d’autant plus grand», a-t-il 

ajouté, cpré-les décisions devront 
être prises à la majorité qimlifite.et 
rôvédr un -caractère contraignant 
M. Jacques Defors a tenté pour 
sa part de faire P«“ v c d eplus 
d’oqtimisroc en évoquant le rwe des 
Douze dans la crise yougoslave : 
« La Communauté a maintenu son 
umté d’analyse et de proposition jri 
son action a . pu limiter les consé- 
auences meurtrières de la guerre 
civile. » Toutefois, les.questions 
posées par le président de la Couh 
mission européenne montrent ram- 
pleur des obstacles à franchir, 
notamment pour /engage .resqtu- 
ment sur la voie (Tune politique de 
sécurité. 


S'agissant de la future unionéco- 
noiniqueet mtmàaire (UEM), le 
président de la Commission a expü- 
aoéqu*ïl ne fallait pas que les 
Ôpua oublient la dimension écono- 
mique dans ^ 

fairnut la part trop belle à 1 aspect 
monétaire. 

A rborizon 2000, la banque œn- 
trale européenne aura un «(wuvoir. 
considérable », .a-nL 
dans ces conditions ÏL est impératif 
que la con.trepartie^éœnoroiqw: soit 


tnométades pomr l’emploi des minâ mes de la GOGEMA 

journée «villes mortes» 
dans le bassin uranifère limousin 


contraire, nous irions vers de graves 
déconvenues. » M. Ddors a aussi 
insisté snr le rôle de rmstUui moné- 
taire européen, dont la mise en 
pta rë est prévue en 1994, <rcst-a~ 
dire an début de la deuxième phase 
de 1TJ EM. Cette future institution 
devra obligatoirement avoir, selon 
lui, e une réelle influence sur les 
politiques monétaires nationales, 
même si elle ne doit pas se substi- 
tuer à elles». Plusieurs Etats mem- 
bres, y compris rABemagne, sont 
très réticents à abonder dans le sens 
soohaité par Bruxelles aussi long- 
temps que la monnaie unique ne 
sera pas devenue une réalité. 

M. Valéry Giscard d’Estaing a 
également insisté sur cet aspect : 
# L'institut monétaire européen doit 
être conçu comme l'embryon de ia 
future banque centrale, avec un gou- 
verneur, un siège, des services et des 
compétences propres.» Le 
du groupe libéral a en outre déploré 
«l’inaction de la Commission» pour 
donner progressivement & l’écu 
actuel «les caractères de la monnaie 
européenne». Et l’ancien chef de 
I*Etat de lancer un appel : «Ne lais- 
sons pas, je vous en supplie, instau- 
rer des verrous qui risquent de Jer- 

mer la porte à l’union monétaire.» 

MARCEL SCOTTO 


La polémique rebondit entre 
le concessionnaire du tunnel 
sous la Manche, Eurotunnel, et 
les constructeurs réunis dans le 
groupement Transmanche-Unk 
(TML). Les responsables de TML 
ont indiqué, mercredi 23 octo- 
bre, au cours d'une conférence 
de presse, que le projet ne 
s'étaït jamais trouvé dans une 
situation aussi grave et qu ils 
refusaient de financer les modi- 
fications demandées par Euro- 
tunnel et par la commission 
intergouvemementale de sécu- 
rite. Ils réclament 11 milliards 
de francs à ce titre. 


Ils étaient dix hommes en colère, 
mercredi 23 octobre, pour dire à 
Paris qu’on avait injustement mis 
en cause leur professio nnali sme et 
leur compétence. Dix patrons ^en- 
treprises de travaux publics fran- 
çaises et britanniques voulaient, par 
presse interposée, dire à leurs 
actionnaires et i Topmion pubbque 
dans quels problèmes ils se débat- 
tent avec un tunnel sous la Manche 
oui met en péril leurs firmes *. 
M. Peter Costain (Costain), 
M. Jean-Paul Parayre (Dumez), Sir 
Clifford Chetwood (George Wim- 


de 


Cresson 


LIMOGES 


de noué correspondant 


ce ne sont pas les agncujtous 
mais les mineras d'uranium ümou- 
sms qui ont perturbé 1a circulation 

sor ta RN 20 amKwd.de Lunog^ cnsc oe t c «**«* w , - 

dans la matinée -du mercredi (Fédération départementale des 
23 octobre Ds. étaient en a^rea r ^ ieà1s d’exploitants agricoles) 
Tappd de rintersyndicalc CFDT, *- 

/v’/' /vsr A,* la dïvndrm tYitTUcTC 


appelé dans taras commîmes à . des 
opérations a ville morte », anx- 
qaeües se sont joints ta qua»-tota- 
lité des commerçants et artisans de 
la zxme uranifère. Et, comme cette 
zone coïncide avec la légion mou- 
tonnière la pins touchée parla 
crise de l’élevage, la FUSEA 


CGC, CGT de la division mimere 
de La Crouzille (Haute- Vienne) 
pour protester contre ta décision, 
delà COGEMA dé cesser Textreç- 
tion du minerai «TicT-à 1996 . et de 
s'approvisionner au Canada, dont 1 
le* minerais sont plus riches. 

Les grévistes avaient Pappui de 
ta «cdluta de crise» mise en îrface 

par ('intersyndicale et les élus . 
locaux, départementaux et régio- 
naux pour négocier- avec la 
COGEMA une révision de sa posi- 
tion oo des compensations indus- 
trielles. Selon les estimations-, de 
frt t» cellule, ce sont quelque qua- 
tre mille emplois directs ou 
induits qui sont menacés. Les 
maires de plusieurs communes du; 
b flff ùn minier (parmi lesquels de 
nombreux fins du PS, notamment, 
le député de la circonscription, 
M. Marcel Mocœur) avaient 


de la "Hauto-Vienne et le CRJA 
(Centre régional des jeunes agricul- 
tenrs) du Limousin s’étaiént asso- 
ciés- «ix. actions des _mi«mrs et 
étaient présents aux manifesta- 
tions» 


Après des actions dans plusieurs 
communes, la journée s’est termi- 
née par une' manifest ation A 
Limoges, devant la préfecture de 
région, où une délégation de 
mineurs et tTétas a été reçue. L in- 
tersyndicale demande .ta poursuite 
de r exploitation et la reprise oes 
prospections dans les zones ou les 
premières recherchés semblaient 

r - .. • T?...». Aa 


M Roger QuafioL sénateur (PS) du 
^Jmire^Cterniont-Fénfaml, a qualifié de 

C ^ n ii «SSoLTet que le mmème de la ville. 

afin de dégagw tes d6q ?? ns ^ Pa-ri orientations figurent, 

nrântationa arrê t ées avec W“ Cresson, irenra w» - r ni.iirnirm ib> 
orhnwauy.» ww hmb-ümiAms oublies et des grandes «ifrastnictures ne 

SSfeSs 

... ■ . ■ J . .wdmilenT*, 19 


piCUUUM ■ - , 

prometteuses. Faute de réponse, 
dit l’intersyndicale, «la tension 

-- — — . hji. .Ata A X m nnv 


lilUIUlM»/*™» -- 

pourrait monter très vite». Le p«- 
yhsrin comité central d’entreprise 
est prévu, -pour le 22 novembre 


& Ch. 


CLERMONT-FERRAND 


de notre correspondant 


Le représentant de la direction de 
la manufacture française des pneu- 
matiques Michelin a fiait connaître 
officiellement, jeudi matin 24 octo- 
bre, les derniers résultats du cin- 
quième plan social devant ta comité 
central d'entreprise réuni a Cler- 
mont-Ferrand. 


Sur un total de 4 900 suppressions 
d’emplois (dont 2 432 pour te reid 
site de Oermont-FerraiKl) et si rou 


HJ giflerurgisies mmm pnirawati- 

ptoderegfractnratioii dUanor-Sadlor 

Oanlnr T.’nhieCti 


METZ 


de notre correspondant 


Près dé 3 000 sidérurgistes et 
mineras de fer braira on t tmm- 
fcaé meicredi 23 octobre i 

l’appel de l’intersyndicale CFDT, 

COT, CFTC CGC pour prot^ 
contre le plan de restrueturatioa prt- 



paié par Usinor-Sadlor. L’objertif 
des organisations syndicales etdes 
responsables de l’association 1 Em- 
ploi au cœur, créée il y a ^mois 
pour réunir élus et ^ndical^ de 
tous les horizons politiques, était ae 
«douter m coup dé semonce pour 
éviter le coup de adiré». 


Plusieurs miffiera d’emplois sont à 
nouveau menacés dans ta sidénnwe 
lorraine, qui en a perdu 60 000 
depuis 1975, soit les doux 
pertes totales françaises, rappdte ta 
comité économique et social de Lor- 
raine, qui vient de se réunir pour 
évoquer ce dossier. Plus de 600 nou- 
veaux départs sont déjà au pro- 
gramme à Lorfbnte, fifiate kxrarne 
rfUsinor-S^âlor- pour la production 

' a o moiDft QC 


dé: fonte. Act uell emen t moi n s de 
15 000 sidérurgistes sont encore en 
activité dans cette répon. *// PM 
défendre le'demier carré de ta skte- 
nugte lorraine et, auddà àe ce sec- 

teêr industriel c’est l’avenir de rem- 
ploi. en lorraine qu'il put poser», 

Srirraé M.Ger^Hai». secrétaire 

de la «délation CFDT de ta sidérur- 
,g« Nord-Wine. Cesr Jtt raison 
pour laquelle les sidérurgistes ont 
onanisé mercredi matin des «carre- 
fours dé l’emploi* dans plusieurs 
communes des bassins sidérurgiques 
afin (Texpliquef tas conséquences des 
projets d’Uônor-Saritor sur rensem- 

bie de réconomie -loiraine. 


-I 


J.-L T. 


Le maire «déplore» 
le transfert de Prodial 
en Lorraine 

CLERMONT-FERRAND 


déduit tes départs volontaires (2 444 
personnes) et ceux relatifs a la 
canvention FNE (2 800), 198 sala- 
riés (dont 189 à Clermont-Ferrand) 
recevront pnxiaroc^t leur lettre 
de licenciement (le Monde du 
24 octobre). A cria, il faut ajouter 
Î75 uSementa à rétablissement 
d’Orléans, où 597 emplois disparais- 
sent du firâ de la cessation de toute 
activité industrielle; 8 à Chalet et l 
à Bourges. 

Toutefois, les satanés affectés par 
cette mesure disposeront «Tun délai 
d’un mois pour accepter l’une des 
solutions des départs volontaires pro- 
posées par ta direction (essentielle- 
ment des primes de reconversion). 


de notre correspondant 


Des «arrangements 

personnalisés» 


M. Roger Guftot a fait savoir 
mercredi 23 octobre dans un 
communiqué qu' il «d éplore 
nu 'un arou àe edmentatre rôgio- 
nsj, en rocamneo te a roÿP® 

PrM P r6 ÿ? 

do ta chambre d’agnadamq^ 

est également conseBer régional 

d’Auvergne, ait déçfcld 
férer ses activités de Gerzat 
[dm la proche banteue de Oer- 

rnont-Fenraidl à 

«S»; déc&on ^cooduèanè 
la suppression de pus de cent 
gmptoîs sur raggfoméraûon». 

Il a également considéré 
qu’von ne peut è h fois soŒct- 
wr avec véhémence f ww - wg- 
lence, les pouvoirs pubScs natio- 
naux pour la défense de 
rxiieuiture auvergnate m contri- 
buer par ailleurs èj^ire 
(gsoardUrBun volet important œ 
son débouché sgro-^rnentsèaJ. 

M. Quilliot fait directement 
alusion i M. Michd Débatte» 
iUDF), président de 19/1 a 
1979 de ta FNSEA et ancien 
secrétaire d’Etat chargé des 
industries agro-sfimantairee, de 
1979 à 1981. 

J.-P. R. 


A cria, il feut ajouter le départ de 
200 cadres, non prévu par ta riw, 
intervenu par le biais 
d’« arrangements personnalisés ». 
Enfin, dernier cas particulier : à 
l’usine de Montceau : les-Mines, où 
us «tains de productivité sont tou- 
joursâ l’étude, la période des 
déports volontaires a ère protongee 
jusqu’en septembre 1992. 

Bien que te chiEËre de 189 licen- 
ciements, soit moins important que 
certaines rumeurs, le laissaient 
redouter, c’est deonont-Ferrand qra 
est ta plus touché. Dès roercrrfi, 
M. Roar Quilliot Ta feu amèrement 
remarquer. Dans un communiqué 
remis à la presse, Ü a «**&*£ 
ment que, pour la P r ^ r %^Lë. 
licenciements secs soient 

phi.» 

Pour les syndicats CCFT et CFDT, 
oui Tont affirmé haut et fort jw* 
matin, ta nombre relativement feibte 
des « licenciements secs» ne doit pas 
occulter la disparition pure et simple 
dTprès de 5 000 emplois au mveau 
natkmaL Iis ont condamné r&tutude 
de la direction de aermœit-Frirand, 
qui a «contraint certains membres tto 
personnel à accepter Je* 
départ volontaire». FO a denandé ta 
makrtien des 198 satanés hcenaés 
dans l’effectif actuel 


pey), M. Tony Palmer (Taylor Woo- 
drow), M. Antoine Zacharias (SGE), 

M. Neville Sim ms (Tarmaç), 

M. Georges de Buffevent (SPE-Ba- 
tignolles), M. Martin Bouygues 
(Bouygues). M. Jean-Claude de 
Jammes ( (SAE) et Sir Robert 
Davidson (Balfour Beaty). 

Ils n’ont pas supporté que le 
concessionnaire de l’ouvrage, Euro- 
tunnel, ait laissé entendre dans une 
lettre & ses actionnaires - dont us 
sont, pour moins de 5 % - que 
TML avait sous-estimé volontaire- 
ment les coûts du chantier et qu ü 
n’avait pas tenu ses prix. 

M Parayre, au nom de ses pairs, a 
renvoyé ta balle dans le camp du 
maître d’ouvrage qui a, selon eux, 

« dévoyé l’esprit du contrai » en 
«confondant les responsabüdéz en 
abusant du contrat à forfait et de ses 
droits de modifications et en ne res- 
pectant pas les contraintes de délai». 

Car «l'esprit du contrat», c était de 
construire le tunnel le plus vite et ta 
moins cher possible. 

Réactions 
est chaîne 

Après un exposé liminaire sur les 
incohérences de ta répartition <te 
compétences sur un chantier de 
cette ampleur et sur les modes de 
paiement qui étranglent, aujour- 
d’hui, tas constructeurs, M. Parayre 
a détaillé où et pourquoi les 
surcoûts s’étalent mutapUés et pour- 
quoi ils réclament & graitunnel l 
milliards de francs valeur 19*5 (soit 
environ 14 milliards en franc» 
aujourd’hui). Au sujet du surcoût 
du tunnel évalué à 1,5 imlhard de 
francs valeur 1985): «La moitié du 
dépassement est à mettre sur le 
compte des difficultés géologiqu es 
imprévues et l’autre moitié cônes- 
pond aux travaux rupplémcntao^ 
demandés par Eurotunnel. Noire 
client tente, de surcroît, denoiu 
imposer une amende de tordre ae 
l milliard de francs!» „ 

Au sujet des terminaux (1,3 mû- 
Haid de francs valeur 1985 «da- 
més) : «les chiffres de prévision de 
trafic ont été constamment augmen- 
tés par le client, qui les a fai t passer. 

,tJi rtlTmO- 

lions:» Au sujet des équipements 
Tixes (8 milliards de francs valeur 
1985 réclamés) : ^ furotunnela 
décidé d'augmenter de 10 centurie- 
nés la largeur des wagons en nous 
indiquant que ceue décision mineure 
n’avait pas Je conséquence en 
termes de coûts et de délais. Or, 
augmenter la surface des k*# 1 ***' 
c'est accroître fortement te coefficient 
de frottement ou de résistance de 
l’air dans le tunnel A cela, s ajoute 
le poids dû aux 10 centimètres sup- 
plémentaires. Pour ces deux rouons. 
U faudra plus de puissance electrtque 
pour faire avancer les trams, des 
locomotives ayant une force de trac- 
tion supérieure, des caténaires plus 
importantes, des voies plus résis- 
tantes. Toute cette énergie 
ger plus de chaleur : il faut, des Jars, 
augmenter la capacité de refroidisse- 
ment du tunnel, donc le diamètre 
des tubes correspondants. Ce qui fl, 
à nouveau, un impact sur le coeffi- 
cient de frottement... Ainsi, un chan- 
gement apparemment mineur 
déclenche une véritable réaction en 

Enfin au sujet du materiel rou- 
lant «U milliard de va,l £f r 

1985 de frais d’ingénierie rédarné) : 
«L'estimation du coût est passée de 
2,4 milliards de francs à 0,4 nut- 
iiards en raison des modifications 
demandées. «Jes^nfeuessenM 


livrées ~âvœ neuf mois de retard. » 
Pour finir, M. 


pour unir, m. Parayre a déclare, 
à l’intention d* Eurotunnel, mais 
aussi de ses banquiers et de ta com- 
mission intergouvemementale, que 
TML était « déterminé à ne pas 
finança ■ les surcoûts qui mcomoeni 
uEurottinnei». Se gardant de bran- 
dir ta menace d’arrêter le chantier 
à TML n’était pas payé, d a sim- 
otament affirmé : «Nous ne réussi - 

mis pas mut seuls à 

■ je t ». qui doit cesser, selon lui, 
tTêtre <r amélioré a» par les uns rt te* 
autres sans que soient prévus les 
financements «*™%^ AUJAS 


a Opération «escargot» d £9jou- 
üers le 19 novembre. - La Fédéra- 
tion nationale des transports rou- 

tie* (FNTR) a décidé d'organiser, 

temardi 19 .novembre, 

ble du territoire, des opérations 


jean-pierre bouger 


«escargot» afin dé 

.hain eeJel-EialàleearddeJa 



*IU CUitm* *«■ - y - 

profession routière». La plus impor- 
tante des orgar^aiions [wofissictti- 
odles entend attirer PattgrtiOTdu 
gouvernement «sur la dégradation^ 
S conditions J ' e Wl°MI}oncles 
entreprises de transport 
l’insuffisance des infrastructures et à 
l’absence de mesures pmpres àjeur 
permettre d'affronter h concurrence 
européenne». 
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ÉCONOMIE 


ÉTRANGER 

Selon un sondage américain, «le pire est à venir» 

La faiblesse de l’économie compromet 
la popularité du président Bush 


L'activité économique améri- 
caine reste faible, et ta crois- 
sance poussive, estime un rap- 
port de là Banque centrale 
américaine (Fed), publié mer- 
credi 23 octobre. Intitulé «Livre 
beige», ce rapport souligne la 
morosité régnant au niveau des 
ventes de détail, de l'industrie 
et du bâtiment dans la plupart 
dès régions en septembre et au 
début d'octobre. 


NEW-YORK 

de notre correspondant 

4 Si la politique étrangère du pré- 
sident Bush lui vaut encore 6596 
d'opinions favorables, seulement 
29 % des Américains (contre 50 % à 
l’automne 1989) se disent aujour- 
d’hui sati sfaits de la façon dont il 
conduit l'économie des Etats-Unis, 
selon un récent sondage du quoti- 
dien USA Today. 


Très sceptiques â fégard d’une fin 
de récession a laquelle 86 9b d’entre 


elles ne croient pas, les personnes 
interrogées considèrent dans leur 
grande majorité (61 %) que l’écono- 
mie américaine ne va pas se raffer- 
mir en 1992. 

Prévoyants race à une inflation 
qui préoccupe 63 % d’entre eux, les 
«sondés» de ce journal qui, au pas- 
sage, accusent les économistes 
«d'avoir perdu tout sens des réali- 
tés », estiment pour la plupart que 
«le pire est à venir*’, 73 96 d’entre 
enx confirment avoir réduit leurs 
dépenses en raison des problèmes 
économiques actuels 

Les personnes interrogées attri- 
buent cette situation d'abord i P ac- 
croissement de la dette contractée 
depuis le début des années 80, 
ensuite aux tribulations do Congrès, 
{dus soudant des intérêts des parle- 
mentaires que de ceux du pays, 
enfin au président Bush, accusé de 
«ne rien faire pour mettre l’Amérique 
au travail » plutôt que d’être vérita- 
blement responsable de la crise. 

La cote de popularité du président 
en paie néammoins le prix. Un 
autre sondage, publié mercredi 
23 octobre par le Washington Post. 
montre que, pour la première fois 


depuis le début de son mandat en 
1988, moins de la moitié (47 96) des 
électeurs sont prêts à. le réélire en 
1992, une baisse de 20% depuis la 
guerre du Golfe— . 

S. M. 


Les aides aux régions de 
P Est représenteraient 
plus de 6 % du PNB 
allemand 


L’URSS va modifier 
sa législation pétrolière 


L'URSS, qui mise essentielle- 
ment sur l'ouverture aux compa- 
gnies pétrolières étrangères pour 
relancer sa production d’hydrocar- 
bures, va créer avant la fin de 
l’année soixante entreprises mixtes 
et s’alignera sur les législations 
existantes dans la plupart des 
pays, a affirmé, mercredi 23 octo- 
bre à Buenos-Aires, le vice-minis- 
tre soviétique de l’industrie, du 
pétrole et du gaz, M. Vagit Alek- 

perov. 

Cherchant visiblement à rassurer 
les 2 000 participants du 
13 e Congrès mondial du pétrole 


réunis dans la capitale argentine, 
et répondant au secrétaire général 
de l’OPEP, qui avait sonligné 
lundi le flou législatif de l’URSS 
en matière de pétrole, M. Alekpe- 
rov, a affirmé : «Nous allons nous 
aligner sur la plupart des pays du 
monde», en précisant que « toutes 
les compagnies les plus importantes 
des Etats-Unis étaient en train de 
s’installer et préparaient leurs docu- 
ments» pour former des sociétés 
mixtes. Il a également annoncé la 
création prochaine d'une banque 
spécialisée dans les investissements 
pétroliers. - (AFPJ 


Les aides financières versées en 
Allemagne aux nouveaux Lânder 
i de l’Est atteindraient 170 milliards 
1 de deutschemarks (580 milliards 
de francs) Tan prochain, 20 mil- 
liards de plus que cette année, 
selon l'institut économique IDW. 
Cette somme représente 6^5 9b du 
PNB de la partie ouest de l’Alle- 
magne. 

Pour l'institut ces aides doivent 
être versées, «il n’y a pas d’alter- 
native ». Mais elles ne pourront 
pas être payées sans « réduction 
massive * des autres dépenses 
publiques et sans surveillance 
étroite des salaires. Cette opinion 
d’IDW rejoint celles exprimées 
récemment par les instituts écono- 
miques soulignant l'extrême lour- 
deur pour l’économie allemande 
de l’Ouest des aides nécessaires à 
l’Est 


□ Le ministre de l’équipement 
somme ou responsable pour l’Eu- 
rope de l’Est - M. Paul Quilès, 
ministre de l'équipement, du loge- 
ment, des transports et de r espace, 
a nommé M. Daniel Tenncnbaum, 
président de la Société d’auto- 
routes du nord et de Pest de la 
France et ancien directeur de 
l’aviation civile, « Monsieur 
Europe de l’Est». 11 sera chargé 
d’animer et de coordonner les 
actions du ministère destinées à 
aider les pays de l'Est à rattraper 
: leur retard en matière d’infrastruc- 
I turcs et d’urbanisme. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


iyrjaûs: ÿfebfeÿjpr,- 


VALEURS ET PERFORMANCES 
DE NOS SICAV 


Performances en % 


SIOW 


(coupons brub rânvestis) 

liquidative 

(F) 

du 28/12/90 
ou 27/09/91 

cumulées 
sur 5 ans 

MONEVUOR 

C • Prods rrcJ-éîcrrts et obligoiions 

1 76597,93 I ♦ 9^7 

ns. 

CAPIMQNETA1RE 

C -PrcdsrscaêtarasetoôrigoJions 

5927 £3 

- r y- v. . - ■.?** 

- 8.73 

ns. 

CAHO0UG 

C • CbGgafionj françaises 

5538,22 

+ 9J3S 


SOGS’ARGME 

DA - OUigstiers françaises 

325,15 

| + 11,56 I ♦ 33*30 

INTEROBUG 

C - Obligations frcrçaâes et intem. 

1319175 



INTERSaECnON FRANCE DA ■ Atüom eî obligedtore 

526,60 

■*■25,49 

j+46,47 

PERWIQR 

DA - Actions el cbEgaSons 

629^0 

jfvi u m * 

v 20,70 


SOG0AR 

: v -..y. />■ 

DA - Europe 

1046^3 

♦ n89 

+ 2875 

SOGINTER 

C -Mondiale 

1303^2 

gZMÀSfS 

♦ 24,47 

■r 24,48 

CONVERTIMMO 

DA - Secteur «rnobEer 

34 7fi9 

■*■ 9^2 

1 +13/2 

REAWMOR 

C - Vtjleurs d'actifs 

855,07 

+ I5A4 

1 - 

ORWUOR C -Mires d'or ! 

623873 

*22J0S 

OPT1MAT 

C - Ofcfeoüwis el options 

3301 1,53 

* BS2 


C * CapdoGsofion 


DA » Driïribvïion anrweTle 


ns. - Non significatif par rapport à l'objectif de gestion 




GENERALE 


Conjuguons nos talentS. 


LOGEMENT 

Une communication de M. Quilès a u conseil des ministres 

L’Agence pour l’amélioration de l’habitat 
va élargir ses aides à la réhabilitation 






■ Le conseil des ministres a 
entendu, mercredi 23 octobre. 
lbm commun ic ation de M. Paud 
(Quilès, ministre de l'équipe- 
ment sur le programme d'ac- 
tion arrêté à la mi-septembre en 
matière de logement Parmi les 
mesures nouvelles, amendant le 
projet tto budget 1992, la possi- . 
bifité ouverte à l'Agence natio- 
nale pour l'améSoration de l'ha- 
bitat (ANAH) d'aider à ta 
réhabilitation des -logements 
locatifs privés vieux de. plus -de 
quinze ans. 

C’est un beau cadeau d’anniver- 
saire pour l’Agence nationale pour 
l’amélioration de l’habitat 
(ANAH), qui a soufflé il y a quel- 
ques jours ses vingt bougies : ses 
aides à la réhabilitation, jusqu’ici 
limitées au seul parc locatif privé 
construit avant le 1 er septembre 
1948, seront étendues en 1992 à 
celui vieux de plus de quinze ans. 
Ces logements ne pouvaient jus- 
qu’à présent bénéficier d’un son- 
tien de l’agence que pour des. tra- 
vaux d’économie d’énergie. 

Cette mesure, prise en première 


lecture au début du marathon bud- 
gétaire au Parlement (le Monde 
daté 20-2 1 octobre), comble les 
voeux des dirigeants de Pagence, 
qui la réclamaient et l’expérimen- 
taient déjà depuis le début de l’an- 
née. Les possibilités sont énormes 
(le. chiffré de 1,5 million de loge- 
ments est avancé avec prudence), 
compte tenu de Pimportance de 
l'effort de construction mené dans 
l’Hexagone entre 1955. et' 1975. Et 
l’avenir de l’agence s’en trouve 
conforté: depuis sa création, on 
estime qu’elle est intervenue sur 
2 millions de logements, soit au 
titre de la réhabilitation, soit au 
titre, des travaux d’économies 
d'énergie, domaine qui lui a été 
ouvert en 1980. / 

Pourtant, tout n’est pas rose 


mente son budget U s’agit d’une 
taxe payée par les propriétatres- 
bailleurs sur les loyers qu’ils per- 
çoivent : jusqu’ici, elle était de 
3,5 96 pour les logements achevés 
avant le 1 e * septembre 1948 et de 
0 50 % pour ceux construits entre 
1948 et 1975. A compter du 1“ 
octobre 1992, die est de 2,5 9fc 
pour tous, ce qui ne constitue pas 
une bonne nouvelle pour les pro- 
priétaires-bailleurs de logements 
construits entre la fin 1948 et 
1976,- mais une bonne pour les 
autres (2^ millions de logements). 

Autre bonne nouvelle : alors que 


propriétaires-bailleurs recevant 
moins de 10 000 francs de Ipyere 
annuels étaient exonérés de la 
TADB, ce seuü sera porté en 1992 
â 12 000 francs (ü n’était que .de 
2 500 francs avant 1991). Pour- 
tant, 1e relèvement de ce seuil, 
pour agréable qu’il soit, pose un 
problème' dans les zones où les 
loyers sont très bas (le rural, 
notamment) : pour recevoir une 
aide de TANAH, Ü fallait payer la 
taxe additionnelle au droit au baiL 
Une modification du décret sur les 
aides de l’ANAH pourrait suppri- 
mer ce lien automatique et éviter 
cet inconvénient. 


pour elle, puisqu'elle a fait les 
fiais - comme tout le secteur - 
des -économies budgétaires prises 
au cours de Tété : ainsi -son budget 
initial de 1,9 milliard de francs en 
1991 a été écorné à 1,7 milliard 
et,' pour 1992, ramené à 1,5 mil- 
liard. Sieste à avoir si elle bénéfi- 
ciera de tout ou partie dés 


475 millions supplémentaires tirés 
de Panification à 2,5 96 de la taxe 
additionnelle au droit au bail 
(TADB), une des sources qui ali- 


FflANÇOlSE VAYSSE 


INDUSTRIE 

Les laboratoires Mre négocient la reprise 
d’une usine de Rhône-Ponlenç-Rorer 


Créant 650 emplois 


de notre correspondant 


Les négociations entre le groupe 
hônc-Pouteno-Rorcr et les labora- 


Rhônc-Pouteno-Rorcr et les labora- 
toires Pierre Fabre de Castres pour 
la reprise, par ce' dernier, d’une 
usine à Gicn consacrent aussi bien 
la politique de concentration du 


tatoue. castrais, fort désormais de 
scs 5 500 collaborateurs et d'un 
chiffré d’affaires .de-. 4 milliards dé- 

. francs. 7 'Aux' termes de‘ l’accord . ., 

actuellement négocié entre ces. deux . Sidex (marque Kaïsui), troisième' 
groupes, rusinè de Gten deviendra fabricant fiançais de téléviseurs, et 
intégralement propriété du labora- Great -Wall Electronics, premier 11 
toire' Fabre en 1993, après une groupe d’électronique grand public 
entrée £.49% cette année dans le de Hongkong, ont conclu un 
capital de là nouvelle société filiale accord de joint-venture pour la 
constituée à crt effet Les 32 6 sala- fabrication, i partir de juin 1992. 


Sidex et Great Wall 
fabriqueront 
des téléviseurs 
à Sablé (Sarthe) 


néant français de la pharmacie que 
,1c développement soutenu du labo- 


,fc développement soutenu au «do- ^ de <3ien abandonneront pro- 
r ~ rr! • l grêssLvement les fabrications de 

La restructuration faano-Poulrae^orer - Catalgin^ 

• j Hcxomédine, Ruordan et Imovane 

QU secteur informayoue - pour développer des productions 

du groupe pharmaceutique castrais, 

. qui veut diminuer sæ charges de 
Bull prend le contrôle Façonnage extérieur (30 million» 

j 'J • TV5 U d’unités cette année). 

du suédois UiaD V ata L’accord permettra aussi au labo- 


Le constructeur informatique 
français Bull a. annoncé, mercredi 
23 octobre, l’acquisition de 7596 
du capital de la société suédoise 
Diab Data AB pour un montant 
non communiqué , Spécialisée 
dans la fourniture de systèmes 
d’exploitation standards Unix, 
Diab Data était jusqu’ici filiale à 
100 % de l’opérateur public de 
télécommunications suédois, Tele- 
verket, qui en conservera 25 9b, 
via sa filiale d’investissement 
Teleinvest Afi. Diab Data AB, qui 
-gardera son nom, sa direction et 
son autonomie de gestion, devient 
filiale de Bull Scandinavie. 

Cette acquisition renforce la 
présence du constructeur fiançais 
en Scandinavie dans le domaine 
des systèmes ouverts et des inté- 
grations de services. Elle consti- 
tuera l'ossature du futur Centre 
d’intégration de systèmes que Bull 
compte créer en Scandinavie. 


d’unités cette année). 

' L'accord permettra aussi au labo- 
ratoire Fabre d'asseoir son dévelop- 
pement i l’étranger puisque RhÔne- 
Pouienc-Rorer développera, en 
Amérique du Sud et eu . Amérique 
centrale, la Navelbinè, spécialité 
aniinmrfiBMe du laboratoire. 


JEAN-PIERRE BARJOU 


fabrication, i partir de juin 1992, 
de téléviseurs grand écran (de 52 à 
71 centimètres) i Sablé' (Sarthe). Wf 
Baptisée Great Wall France, 
cette nouvelle unité de production 
représente un investissement de-.- .. 
80 millions de francs'(dont 23 ; . 
pour la construction de .l’usine), 
réparti à égalité entre les deux par- 
tenaires. Great Wall France 
devrait, construire, à terme, 

35 000 téléviseurs par mois et * 
créer 650 emplois. Depuis 1989, 
Sidex produit déjà à Sablé 
45 000 téléviseurs par mois envi- 
ron avec un effectif d'une centaine 
de personnes. . 


*•«■ « . # 
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AVIS FINANCIERS des sociétés 



HACHETTE 


! Le Conseil d'administration de la Société Hachette SA s’est réuni le mardi 

1 22 octobre 1991, sous b présidence de Monsieur Jean-Luc Lagardère, pour arrêter 
fes résultats s e m es t riel s au 30jrrin 1991 de b Société et prendre connaissance des 
résultats consolidés du Groupe, dont les principaux élé m ents sont rappelés ci-des- 
sous : 


(en minions de francs) 


Chiffre d'affaire 
Résultat courant 
Résultat non consolidé 
Résultat net part du Groupe 


L’américain Compaq 
supprime 

12 % de ses effectifs 


30 juin 

Rappel 30 Juin 1990 

14 870 

14 219 

298 

294 

30 

346 

-30 

+ 261 


ï Le résultat courant s’établit à 298 minions de francs contre 294 millions de francs 
' en 1990. Le résultat net consolidé est de 30 minions de francs confie 346 millions 
de francs. En 1990, b Groupe avait enregistré une plus-value nette importante sur 
i b cession de Fimmenble Résumer occupé par les NJMPJ». 


Pay 


Le groupe informatique améri- 
cain Compaq Computer a 
annoncé, mercredi 23 octobre, la 
suppression de 12 % de ses effec- 
tifs, soit l 440 emplois sur les 
12 000 salariés que compte le 
groupe dans le monde. Touché à 
son tour par le ralentissement 
d’activité dans le secteur de Fin-- 
formatique, le groupe a enregistré 
une perte nette de 7 03 millions 
de dollars (380 millions de francs) 
au troisième trimestre 1991, con- 
tre un bénéfice net de .124 mil- 
lions de doflars (670 millions de 
.francs) pour la même période de 
i’an dernier. Ce qui porte à 80 96 
la chute du bénéfice net enregistré 
après les neuf premiers mois de 
1991. 


■ La part du Groupe dans te résultat net consolidé, hors plus et moins- values et 
provisions exceptionnel tes, est une perte de 28,6 millions de francs contre un 
bé né fice de 12,9 miDxoïis de francs en 1990. 


Les première mois de l'exercice ont été fortement affectés par la situation générale 
dans le monde a les effets de la crise en France et à l'étranger, tes conséquences te 
plus directes ont été, d'une manière g énérale, la faiblesse des marchés publicitaires 
et notamment dans b p ress e quotidienne en Fran ce. La venta de livres, particu- 
lièrement par courtage, ont été également affectée* dans on marché peu porteur. 


Le Conseil a pris acte des restructurations de certains secteurs dont les coûts, déjà 
engagés pour partie, ont affecté le résultat net Les estimations de charges relatives 
aux mesures tTappGcation de ces plans ont fait l'objet de provisions pour leur 
quote-part au 30 juin. L’impact de es m es ur es devrait être bénéfique et en parti- 
culier au moment où la snuafion économique s'améli oren t 


Le coflt de LA CINQ pris en compte par le Groupe au 30 juin 1991 a été 
comptabilisé et co mp ensé par ta reprise partielle de b provision constituée & cet 
effet en 1990. 11 en doue saur incidence sur k résultat de la période. L'ensemble 
de b charge prise en compte s'élève à 364 minions de francs. Sou montant corres- 
pond & la quote-part du Groupe dans tes résultats de b chaîne an 30 jum et aux 
risqua que teréle d’opérateur dévolu i Hachette justifie qu’elle assume. 


ïl est rappelé; comme chaque année, que le résnftat du premier semestre n'est pas 
représen tatif de rexerctee du fait de b saisonnalité de eextame* activités. 


Les suppressions d’emploi 
devraient toucher essentiellement 
tes effectifs des urines de Houston 
(8 000 salariés). Ce plan de res- 
tructuration est évalué à 135 mil- 
lions de dollars (729 millions de 
fraacsX somme provisionnée selon 
le groupe au troisième trimestre. 


En ce qui co n cerne Hachette SA, le résultat c ou r an t s’établit à 160,9 millions de 
frases contre 137,4 minions de francs au premier semestre 1990 . Le résultat net de 
b période ert un bénéfice de 613 unifions de francs contre 1 245 millions de 
francs pour b même période de l'exercice précédent qui incluait d’importants 
éléments exceptionnels es pins- values et provisions. 


Le résu&at consolidé de /exercice sera en diminution par comparaison avec Tan- 
née précédente. 11 devrait marquer 'cependant «ne sur *eh« dn pre- 

mier semestre. 
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Sucres et denrées, de la régence à la gestion 

Après les mauvais résultats de 1 990 \ le groupe de négoce de Serge Varsano abandonne h stratégie des coups 

litslaitit 


Sucden se repositionne sur ses points forts - sucre, produitslaitiers ... - et éteint les foyers de pertes 


L 'ESPRIT d’un négociant de 
matières premières est 
encombré dé bateaux et de 
chiffres, de sacs de calé et de 
cotations qui s'affolent au 
cadran des grands marchés à terme. 
U y a aussi des crayons et des 
gommes, pas mal d'intuition et le 
nécessaire soutien de banquiers 
insensibles au mal de mer. Car négo- 
cier, réunir une offre et une demande 
de marchandise, c’est gérer à chaque 
instant l'imprévisible, des fluctua- 
tions de prix et de monnaies, des 
intempéries et des retournements de 
conjoncture; 

Dans un monde économique insta- 
ble, producteurs et consommateur 
cèdent le premier rôle à des acteurs 
jusqu'ici restés dans l’ombre, aux 
sociétés incotées en Bourse (par souci 
de discrétion et pour n'avoir aucun 
compte à rendre à des actionnaires), 
aux compétences multiples rendues 
opaques par un vaste espace de norf- 
com mu ni cation : les négociants. 
Parce qu’ils assurent une part appré- 
ciable du commerce international 
des produits de base, parce qu’ils 
■assurent ainsi des rapprochements 
entre pays dans le cadre de relations 
trian gulair es de troc ou de compen- 
sation, ces «fils de Mercure» ont 
parfois le sentiment d’œuvrer pour la 
paix et le développement, même si 
leurs fortunes ne doivent rien A la 
philanthropie. 

Fondé en 1952 par Maurice Var- 
sano, rapidement baptisé le « roi du 
sucre », le groupe Sucres et denrées 
s'inscrit depuis ses origines dans 
cette vision où se mélangent un sens 
aigu - mais parfois pris en défaut - 
des affaires et une certaine éthique, 
celle de n'ètre jamais ce que les 


Anglo-Saxons appellent des kit and 
run, ces négociants qui font un coop 
et filent aussitôt, sans ménager le 
partenaire, sans souci pour le lende- 
main. La philosophie de Sucden 
n’est pas celle de l'instant. Ole s’en- 
racine dans des relations longues 
avec les Etats dont elle s'est flûte, 
l'avocat c omm erc ia l, en prenant bien 
soin de rester apolitique, au nom de 
la machiavélique séparation entre les 
affaires et f idéologie. 

Leroi 
du cacao 

C’est ainsi que Sucres et denrées 
prendra pied à Cuba au lendemain 
de la révolution cas triste, alors que 
plus aucun pays occidental ne veut 
traiter avec La Havane; a Fidel était 
fier et fiable, il avait du sucre à ven- 
dre, il fallait le lui prendre», dît-on 
aujourd’hui an siège parisien de Suo- 
den. «Je suis du parti du sucre», 
répondait naguère Maurice Varsano 
à Fidel Castro, comme ce dernier loi 
demandait sa position. Plus tard, en 
vertu de cette même logique des 
affaires, on retrouvera Sucres et den- 
rées en Ouganda en pleine déconfi- 
ture, grâce & des liens maintenus 
avec des fonctionnaires «sérieux, 
bien formés par les Britanniques». 

Et, en 1984, Sacres et denrées sera 
la seule compagnie française à 
renouer avec le Nicaragua sandiniste 
aux abois, dans une opération soute- 
nue confidentiellement par la Cofeœ, 
avant d’étendre ses interventions au 
Salvador (où le groupe épaulera 
Bouygues pour la construction d'un 
hôpital). Dans la décennie écoulée, 
an verra encore Sucden intervenir au 
Laos, au Vietnam et en Birmanie, où 



Les délices de l’apolitisme 


Apolitique, Sucres et denrées ? 
A la différence du groupe Inter- 
agra, marqué par les convictions 
communistes de feu son fonda- 
teur Jean-Baptiste Doumeng. 
Sucden a toujours revendiqué la 
neutralité dans les affaires, trai- 
tant aussi bien avec le Cuba cas- 
triste qu'avec les Philippines de 
Marcos, ou la Côte-d'Ivoire du 
«vieux» Houphouét-Boigny. Il 
faut examiner de près certains 
recrutements pour déceler un 
certain penchant à s’assurer les 
services d'hommes d'influence, 
bien introduits dans las rouages 
de l'Etat et de l’administration. 
En td8f, fe groupe engagea 
ainsi l'ancien ministre giscardien 
Paul Dÿoud, qui travaiBa deux ans 
sur des projeta avec la Chine, 
avant de repartir comme ambas- 
sadeur de France en Colombie, 
puis de revenir au Quai d’Orsay 


comme responsable de l'Afrique. 
En 1986, année inaugurale de la 
cohabitation, c'est le chef de 
cabinet d’Edith Cresson, Bernard 
Goury, qui céda aux sirènes de la' 
maison des Champs-Elysées, 
pour la quitter moins de deux 
ans plus tard, sans jamais s'être 
vraiment consolé des ors de la 
République, sans s ‘être jamais 
senti très à l'aise dans la peau 
d'un négociant. 

Au siège du groupe, on 
dément avoir voulu exploiter les 
carnets d'adresses de ces 
anciens serviteurs de l'Etat. 
Môme si on admet que leur pré- 
sence peut toujours servir en cas 
de dossier en panne ù l'échelon 
politique. Enfin, on a sans doute 
exagéré les Tiens d’intimité entre 
Serge Varsano et Jean-Chris- 
tophe Mitterrand, responsable 
de te cellule Afrique de l'Elysée. 

E.F. 


U s'imposera comme premier ache- 
teur de riz, tout en accompagnant 
diverses entreprises françaises pour 
la rénovation du réseau hydraulique 
de Rangoon. 

Mais cette géographie de l'impassi- 
ble se double d'une stratégie de gros 
contrats véritablement inaugurée par 
Serge Varsano, le fils du fondateur, 
arrivé au «pouvoir» en 1988, huit 
années après le décès de son père et 
l’entrée du groupe dans une période 
plus gestionnaire, dite de régence, 
orchestrée par un fidèle du roi du 
sucre, Max Benhamou. «Serge a la 
joie du risque, dit de lui un banquier 
ami de la famille; Son père était une 
force tranquille, lui une force 
mobile.» Derrière ces propos, la 
crainte de voir le groupe entrer dans 
une phase plus agitée, de risques 
menus bien calculés; d'opérations en 
cavalier seul où les financiers sont 
tenus à l'écart et, telle l’intendance, 
doivent suivre. 

Retour 

àquaJ 

A partir de 1988, Serge Varsano 
devient le roi du cacao en signant 
le contrat du siècle avec la Côte* 
d’ivoire, le premier producteur amo- 
diai de fèves: 400 000 tonnes sont eu 
jeu. Multiples rebondissements. Duel 
avec le britannique Phibra Le cacao 
occupe tous les esprits. Sucres et den- 
rées, poids meryen, terrasse Phîbro le 
poids lourd (qui fermera ses portes), 


mais & quel prix! La direction a 
relâché son attention sur les autres 
produits, le cafê, le riz. Les marchés 
sont défavorables. 

- La crise du Gdfe rend les affaires 
mains aisées. On relève des incompé- 
tences graves parmi les traders. Max 
Benhamou, évincé, n'est plus là pour 
jouer les comptables. Avec des fonds 
propres insuffisants au regard & son 
chiffre d’affaires, Sucden cherche un 
partenaire. En 1990, les pourparlers 
. avancent avec Altus, filiale du Lyon- 
nais et de Thomson. Mais, pour la 
première fois depuis sa fondation, le 
groupe ann once des pertes : 476 infl- 
uons de francs eu consolidé. La 
mariée est mains belle, et les contacts 
avec Altus (qui a vu sa majorité évo- 
■ hier eu faveur du Lyonnais) rompus. 
Si Serge Varsano n’est pas à propre- 
ment écarté (il reste, on ne saurait 
Poubiier, • l’actionnaire principal du 
groupe avec plus de 85 % des parts), 
la stratégie des grands coups est 
abandonnée. 

Retour à la gestion. Retour de 
Max Benhamou comme coprési- 
dent- L’homme a la réputation de 
trancher dans le vit Par le passé, il a 
tiré 'Sucres et denrées de quelques 
mauvais pas, liquidant ses actifs 
malencontreux dans les métaux pré- 
cieux, l’immobilier ou les marrons 
glacés. Les traders devront refaire 
leurs additions, ou plutôt apprendre 
à soustraire. Dans les trois ans, les 
frais généraux devront être réduits de 
moitié ; de 50 à' 60 licenciements 


sont prévus dans le négoce (sur quel- 
que 330 postes). L'heure est au 
retour à quai pour colmater les ava- 
ries, un repli sur soi qui oc va pas 
sans traumatismes. 

Leader 

mondial 

La nouvelle stratégie de Sucden 
annoncée fin septembre se traduit 
par un classique repositionnement 
sur ses points forts : le négoce du 
.sucre, où le groupe, entend conserver 
sa position de leader mondial; le 
commerce des produits laitiers, ries - 
mélasses et des viandes; l'industrie 
de produits camés élaborés avec 
Vital Sogé viandes. En revanche, il 
s’agît, d'éteindre au plus vite le 
«foyer de pertes», la filiale Merkuria ■ 
Sucden qui, A travers le cacao, le 
café, le riz, le coton et les engrais, a~ 
cristallisé tous les maux. A Paris, le 
département cacao est fermé, Facti-v 
vite subsistant seulement dans les 
'centres de Bordeaux (Toutou) et 
New-York. Avec .300 000 tonnes 
traitées par an, Sucden. s’était hissé 
au premier rang mondial. H reculera 
vers le quatrième ou cinquième rang 
pour demeurer un « intervenant 
majeur». 

Si les affaires sont maintenues sur 
le café à New-York, le désengage- 
ment est total partout ailleurs, seuls 
tes contrais en cours devant -être 
honorés. Sucden renonce aussi 
coton, aux engrais ré au riz, im 


doit qu’il n'avait jamais su maîtriser, 
en raison de l'absence de marchés à 
tenue pour se couvrir contre les 
écarts de prix, en raison aussi du 
nombre trop réduit' de paysexporta- 
teurs et acheteurs. Sans oublier la fai- 
blesse technique de l'équipe chargée 
cher Sucden de traiter te riz. 

Une certaine 
orthodoxie 

Après cette secousse, te négoce 
admet qu’il devra se conformer au 
«sens de l’Histoire», revenir à une 
certaine orthodoxie; associer la forn* 
tion financière et la fonction com- 
merciale. Mais si 1e Crédit agricole a 
diminué son soutien au négoce (pour 
le limiter aux opérations de court 
terme, eh délaissant celles de long 
benne), les banques n'ont pas aban- 
donné le groupe français. Passée 
l’émotion - ré la tension - qui a 
suivi l'annonce de la perte au prin- 
temps dernier, le pod .des neuf prin- 
cipaux établissements bancaires de 
Sucden (1) s’est, montré condHant, à 
condition d’&tre désormais informé 
au préalable de la nature des opéra- 
tions envisagées. 

Le groupe ayant fait de son désen- 
dettement à kmg terme (1,3 milliard 
de francs) une priorité, Ire banques 
ont mis à sa disposition un prêt- 
relais A court terme de 1,1 milliard 
de francs. Une somme qui devra &re 
remboursée lors de la cession par 
Sucres et denrées de son actif indus- 
triel majeur, la société Barry. Pre- 
mier transformateur mondial de 
fèves, de cacao (en liqueur, beurre, 
masse, poudre et chocolat de couver- 
ture), cette firme réalisait l’an passé 
un chiffre d*iffiures de 3 milliards de 
francs. D'après tes estimations avan- 
cées, Sucden, qui en détient 80 %, 
pourrait en tirer de 1,5 & .2,5 mil- 
liards de francs. Par 1e m ontage mis 
en place, le groupe n’a pas le couteau 
-sous la gorge et peut attendre, pour 
vendre, la meilleure opportunité. EUe 
devint venir (Ton géant deTagroali- 
mentaire, de la dnnensioa de Jaoobs 
Sachant. . 

■■ Sucden a parallèlement obtenu de 
ses créancière un nouveau crédit de 
.700 millions de fiâmes qui s’est subs- 
titué au précédent de 500 millions de 
francs consenti en avxiL D’après la 
direction, ces .opérations «permet- 
tront d'assumer les engagements de la 
filiale qui a subi les pertes [Merku- . 
riaj, de rembourser la plus grande 
partie des crédits bancaires courants 
et des prêts à moyen terme: de 
reconstituer les capitaux def filiales ‘ 
profitables afin qu’elles disposent d'un 
fonds de roulement adéquat». Le pari 
n’est pas encore gagné. 

ÉRIC FOTTOftlNO 

Lke la suite page 36 


Le pays de Galles affiche sa réussite 

Saignée à blanc au début des années 80, la région galloise explose en. prenant des allurés de mini-Calihrnie. 
Un renouveau favorisé par la finance anglaise, la main-d 'oeuvre locale et les investissements japonais 


LONDRES 


correspondance 

) E quelque côté qu’on 
découvre la maquette de 
Cardiff-Bay, 1e quartier dre 
docks de Cardiff prochaine- 
ment livré aux bulldozers, 
i le tournis. Ce qui va surgir des 
rmbres de cote zone populaire et 
Orée du sud de la capitale de la 
cipauté (seule région A porter ce 
; car sous la tutelle honorifique 
(rince de Galles, Chartes, héritier 
:rône), c’est une espèce de cité 
ante, parée de tous les superla- 
La plus riche, la plus folle, la 
sauvage des îles britanniques, 
s les aoddands londoniens. Ce 
laculaire chantier, comprenant 
immeubles de bureaux, (tes com- 
ces, plusieurs hôtels, trois mari- 
est 1e symbole par excellence 
te réussite galloise partout à l’af- 

ligné A i blanc au début des 
Ses 80 par les fermetures des 
ss et la restructuration de la sidé- 

ie, le pays de Galles explose tous 
ints. Devant cette suaxss story 
ndée par la finance anglaise, la 
o-d’œuvre ttaUbise et les investis- 


sements japonais, certains optimistes 
partent déjà d’une mîm-CaUEbmie. 
«Les nouveaux emplois créés dans les 
services, l’ingénierie et l’électronique 
ont permis au pays de Galles de 
mieux résister à la récession que les 
autres pôles de développement, 
anglais ou écossais» ; les bruts dfc la 
mauvaise conjoncture qui dévaste te 
Royaume-Uni semblent bien éloignés 
* du bureau de Sir Donald Walters, te 
vice-président de la Welsh Develop- 
ment Agency (WDA), r autorité de 
développement régionale galloise. 

Les chiffres attestent r essor écono- 
mique de cette région qui se sent 
autre par le sang, la retigten, la tour- 
nure d’esprit En 1990-1591, l'emploi 
dans le secteur manufacturier gallois 
augmente de 13 % alors que les 
flo nre des Midlands procèdent A des 
licenciements massifs. Les entre- 
prises électroniques des franges 
côtières du sud accroissent leurs 
effectifr de 77 % alors que ceux <tes 
sociétés anglaises tombent de 13 %. 

Cette province de 2,8 millions 
(Pâmes vient en tête du classement 
dre régions pour la cr éatio n de 
petites et moyennes entreprises. Une 
coulée de silicium et de composants 
dévale 1e long de la section de l’ttr 
termite M4 rehaut le pont surplom- 


bant la rivière Sevem A la péninsule 
du Pembroakshîre, baptisée te corri- 
dor du high-tech. Cardiff 
(283 000 habitants), capitale jadis 
morose d’une principauté à la dérive, 
exalte de nos jours te même gloire 
que la City es accueillant des admi- 
nistrations en vote de décentralisa- 
tion (bureau des brevets), des institu- 
tions financières de haut rang (la 
courtier NM 


banque TSB, le 
Rothschild, BNP 
des bureaux de 


Lid) et 


Premldre geisha 
d’Europe 

Les investisseurs étrangers sont A 
Tavant-pfan de ce renouveau : plus 
de 300 entreprises internationales 
ont éln donricue sur les terres dre fils 
de Cymru (terre des camarades). 
Une quarantaine de sociétés japo- 
naises de l'électronique ont trans- 
formé ces vallons profonds et bru- 
meux en première gâsha d’Europe. 

Sony, prince de Galles? De Japo- 
nais, oo n’en voit guère A l'usme 
Sony de Bridgend, prés de Cardiff. 
Os ne saut que 35 ingénieurs sur tes 
2 200 employés. Au tritpparade de la 
productivité, l'usine de Bridgend est 
la troisième unité du groupe Son-, 


dans le monde. L’électronique tra- 
verse une passe difficile, Philips et 
Fergason broient du noir, mais Sony- 
Wales a le moral. La compagnie 
vient de choisir Penooed (Mid Gla- 
mçtgan) comme site d’une deuxième 
usine de montage de téléviseura. 

Une réussite i mettre notamment ' 
A l’actif do la Welsh Development 
Agency, un organisme semi-gouver- 
nemental,- et A l'octroi de fonds d'in- 
novation publics; de capital-risque, 
d’aides A l’im p lantation, de primes 
diverses. «Davantage que ces subven- 
tions, c’est la qualité de la mainrd'atu- 
vre galloise, sa réputation de sérieux 

et d'ingéniosité. La BexIbfHté des syn- 
dicats et tes bas salaires ont qêè ('at- 
trait vert ces vallées durement frap- 
pées par le déclin des industries 
traditionnelles de la houille et de 
l'acier», explique lan Rooks, un dre 
directeurs de ta WDA. 

' Hitachi,' Brother, Mat Matau- 
chita™ De toute évidence, tes Japo- 
nais ont fait de ce lieu de plateaux 
escarpés et rocailleux leur tâte de 
pont Vitannique. La fameuse mai- 
son 'de mode galloise Laura Ashiey a 
été rachetée par une maison nippone. 
Danyo a mis la main sur le Mott- 
mouth Golf Qub (Gwent). «La pré- 
sence d'une importæue communauté 


japonaise est un atout important, non 
seulement au sens des maires mais 
aussi sur lé plan social», affirme 
Shaku Masin, directeur de Star 
Mteroxûcs. 

Quant aux ouvriers gallois, A la 
me n talité plus égalitaire qu’en Angte- 
1 terre, ils apprécient que le directeur 
du personnel, un Gallois, porte 1e 
même bleu de travail, partage la 
même cantine et le parking. Les 
salaires, comparables & la moyenne 
nationale, sont supérieurs aux habi- 
tudes de la régirai où le niveau de vie 
-demeure bas. L’absentéisme est 
minimum. Le Trade.UnRm gallois, 
pragmatique et rusé, a embrassé le 
principe de te représentation syndi- 
cale unique, cher aux firmes nip- 
pones. 

Au pays (te Galles, la bonne per- 
formance économique va de pair 
avec te protection d’un certain art de 
vivre. Les amis de la nature bloquent 
1e projet de la Cardiff Bay Develop- 
ment Corporation de construire un 
barrage pour fermer i 'estuaire des 
rivières Taff et Ely, sanctuaire d’oi- 
seaux migrateurs. Le percement d’un 

timnd routier sous te baie, te mise en 
place d’un système de trolleybus, le 
remplacement des dépôts de ferraÜ- 
teucs par dés activités non polluantes 


et par des entrepôts de distribution 
soulignent le souci de préservation 
de la qualité de renviroimemenL 
fl ne faudrait pas se figurer les 
entrepreneurs locaux comme étran- 
gers sous les traits de philanthropes. 
Certes, ils ont créé des emplois, 
ces emplois demeurent essentielie- 
mem Kminms. Tel n’est pas le moin- 
dre paradoxe que dans Ire anciennes 
cités minières, sanctuaires de la 
suprématie masculine, le chômage 
masculin demeure très élevé. De 
nombreux jeûnes sont ■ contraints 
d’aller chercher fortune A Fextérieur, 
dans le Sud-Est anglais rai en -outre- 
mer, ou s’engagent dans les batail- 
lons gallois des armées de Sa 
Majesté. Dans te village de Peorfaîw- 
cebr, au cœur de 1a Çyucon Valley, A 
vingt kilomètres au nord de Ctentiff, 
la distraction des teenagers «are 
emploi consiste A piller les convois 
de charbon qui ralentissent à l’ap- 
proche du dangereux virage de Tyn- 
tetown. Le soir, dans 1e Miner’s 
Gub, les. chœurs , chantent avec 
mélancolie te nouvelle mélopée des 
vaUérequï reverdissent : The Bandits 
. coMHûÿ-. la contrée des bandits. 

marc roche 
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BOURG-EN-BRESSE 
de nom correspondant 

De son récent passé rugbystique, 
Bernard Derrien, ancien deuxième- 
ligne, a gardé le goût des charges 
plein champ. Sitôt décadenassé le 
verrou du rideau de fer, n’avait-il 
pas lancé le premier supermarché 
privé de Pologne, à Torun (I), pour 
le compte du groupe laitier et fro- 
mager Coopérative de l’Ain. Bros- 
ser? Vingt-neuf mois plus tard, Ber- 
nard Derrien récidive, mais à titre 
personnel cette fois (2). Avec le 
concours du Fonds de partenariat 
européen, il vient de s'associer en 
joint-venture à une coopérative 
ouvrière pour créer i Duchnice, près 
de Varsovie, la première unité 
industrielle de fabrication de spécia- 
lités agroaSimentaires collectives 
«made in Ouest» telles que des 
barres et desserts chocolatés, des 
fromages frais, de J’C3U minérale, 
des cocktails, des confitures et de la 
biscuiterie. 

La nouvelle usine, dont le démar- 
rage opérationnel est prévu cette 
semaine, a la ferme intention de se 
positionner sur le marché polonais, 
où ses produits, de JO % à 40 % 
moins chers, devraient pouvoir 
concurrencer par leurs prix les den- 
rées occidentales de même type 
importées sur ce marché. 

Alors que les grandes sociétés pié- 
tinent, mettant en doute la solvabi- 
lité de leurs partenaires éventuels 
Ou, selon lui « surchiffient les inves- 
tissements nécessaires », Bernard 
Derrien n'hésite pas et fonce : «Je 
crois qu'il faut procéder d'une 


AFFAIRES - - 

Du rugby à I ’ agroalimentaire en Pologne 

Bernard Derrien, l'ancien deuxième-ligne, crée cette semaine 
la première PME 'franco-polonaise de spécialités agroalimentaires. 

* ■ • fruJuâf u mm de oraiets qui sont Pologne. 


manière complètement inverse : le 
dédsionnaire doit être la personne 
qui est sur place. Et il finu avoir de 
la chance, » Sa chance, il l'a juste- 
ment rencontrée en la personne de 
Casimir Ratajczyk, le principal diri- 
geant de la RSP de Duchnice, une 
coopérative ouvrière de production 
de 300 salariés et de 50 millions de 
francs de chiffre d'affaires : b SCOP 
exporte principalement des fruits au 
sirop en URSS, et son directeur a su 
réaliser des profits (10 raillions de 
francs de résultats). Son principal 
marché s'effondrant, il a opéré un 
début de reconversion réussie dans 
le conditionnement des antibioti- 
ques «Casimir cherchait des idées et 
des innovations pour poursuivre sa 
diversification et il avait fait ses 
preuves», explique Bernard Derrien, 
qui poursuit : «La plupart du temps, 
les Polonais ont des idées, mais Us 
n’ont pas d'argent. » 

10 mHHons de francs 
d’investissements 

De b rencontre des deux hommes 
naît Nar et Nar Pologne, une société 
au capital de S millions de francs! 
Nar et Nar, b société française créée 
te 1 er juillet i Bourg-en-Bresse par 
Bernard Derrien, en détient~51 %. 
La création de l’unité industrielle 
représente un investissement (maté- 
net, ingénierie, bâtiment, matière 
grise, etc) de 10 millions rie francs. 
Le Fonds de partenariat européen 
en finance 60 % par l'Intermédiaire 
du Crédit national (3) et de b Ban- 


portrait Sucres et denrées, 

Les logiques de Georges Peninou de la régence à la gestion 





trulseht. lé peu de projets qui sont 
lancés.» 

Pour réussir, Bernard Derrien n’a, 

pas lésiné sur tes moyens, en parti- 
culier le savoir-fiure,' dont le trans- 
fert technologique va s’effectuer 
grâce à des accords sous foeme ri ex- 
ploitation de licences passées avec 

g lusieürs sociétés françaises, en 
metinn des orodnits à fabriquer ou 


I j • • •, -» • ■ ' ! • -Rody ; | ■ 

■ que (polonaise) du développement à * L'intérêt du montage, souligne 

l'exportation. Sur tes 6 millions de Bernard Derrien, c'est qu’il implique 
francs, S sont prêtés à Nar et Nar ' la Banque polonaise. Lé Fonds de 
Pologne et 1 à Nar .et Nar France, partenariat prête, via la banqtœfiim- 
La société de Bernard ' Derrien çaise, à - la Banque polonaise .qui 
apporte en outre 1 million- et demi, choisit l’insestisseur en fonction 3e 
supplémentaire par le biais d’ami- -l'intérêt et delà solidité du projet Ce 
liés personnelles et de concours ' faisant. êUè prend unrisque.Çétte, 
divers, comme celui de b SOFA- - procédure-êtimine les dossiers ^ou- 
RIS, qui garantit le risque économi- . teux. C’est peut-être caissi ee qui 
que (4). La COFACE intervient . explique, ' hors l'attentisme des 
aussi pour garantir le risque pofiti- grands groupes et malgré l'efficacité 
que. administrative des relais qui les ins- 


fo fiction des produits à fabriquer ou 
des machinés utilisées. Et si, danr 
un premier temps, certaines 
matières premières sensibles (hors le 
lait, b farine ou les œufs), comme le 
p hoco làt, seront importées pour la 
fabrication, les . deux associés comp- 
tent très vite tester tes produits polo- 
nais afin rie procéder à b substitu- 
tion- «D’emblée, les produits seront 
aux normes européennes, affirme 
Bernard Derrien. Pour démarrer, 
nous avons choisi des produits sim- 
ples, stérilisés ou pasteurisés à l'em- 
ballage et qui vont bien résister à te 
mauvaise qualité . de la chaîne du 
firoidpobnahe.» 

Tenter Paventure 
f . «lüRSS? 

Pour tepremièreannée, Bernard 
Derrien prévoit tm chiffre d'affaires 
de 30 mutions dé francs, avec une 
croissance rapide puisqu’il devrait 
atteindre' 50 millions Tannée sui- 
vante. « Les grossistes et distribu-' 
leurs sont déjà là, avant même le 
démarragede l'unité», explique le 
chef d’entreprise français. 

Sa dans b réussite de 

l’aventure, Bernard Derrien b puise 
- dans lé fait qu’il n’y ra pas de fabri- 
cation de produits nouveaux: en 


Animateur de la société Intelligences (Publicisj, il a irrigué . 
le champ publicitaire de notions venues dés sciences sociales 


C ET homme-là n’est pas un 
fils de b «pub». Du moins, 
pas au sens où l'entendent 
les bruyants trublions des 
OPA chics et des cam- 
pagnes chocs. Dans un milieu qui en 
manque singulièrement, Georges 
Péninou apparaît plutôt comme une 
mémoire de b pnbticité - il dit volon- 
tiers communication commerciale. 
Depuis tes années 50, dans 1e sillage 
de Marcel Bteustera-Bbnchet, U est 
resté fidèle à b galaxie Publias. C’est 
là qu’il a créé on service de recherche, 
le premier du genre C’est là tou jours, 
depuis 1979, qu'il anime une petite 
société sobrement baptisée Intelli- 
gences. Aux slogans hâtifs, il préfère 
tes travaux sur des sujets complexes, 
un rôle qu’il compare à celui d'un 
architecte pour bâtir des « logiques de 
communication» et les traduire en 
schémas directeurs. Nul hasard donc 
s'il vient d’être récompensé par te 
grand prix de l'Institut de recherches 
et d’études publicitaires (IREP). 

Cor, avec sa curiosité inteUeanelle 
constante, Georges Peninou a irrigué 
Je champ publicitaire de notions 
venues des sciences sociales et de la 
ttngmstique, dont l'acceptation n'avait 
rien d’évident «La puohàté a recher- 
ché son encadrement intellectuel, 
condition de son statut social, dès tes 
années 50, en acceptant d’être autre 
chose qu’une pratique empirique, rap- 
pelle Georges Peninou, mais cette 
recherche était faite sous l’empire de la 
mathématique. On s’intéressait à la 
diffusion des messages, à la relation 
marché-produit Ma formation plutôt 
tiuiranre et philosophique m’a amené. 


mt 
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sous f influence forte du structuralisme 
et de ses dérivés littéraires, à essayer 
d'intégrer des disciplines comme la 
sémiologie et la linguistique i* Bref; de 
donner des lettres de noblesse à Vânar 
lyse qualitative dans un mQieu'qui ne 
jurait que par b quantité. L'intéressé 
avoue avoir contribué à * changer le 
«lexique» du métier». Lui faire 
admettre que ce n'est pas n ég Hg ea bte . 
c’est presque déjà forcer un goût de 
Yunderstatemem prononcé à voix tou- 
jours mesurée. 

A f écart, sinon à l'opposé de l’école 
sociologique désarmées 70, celle des 
gourous du CCA et des sotio-styies, 
Georges Peninou développe sa 
réfksdon sur b « rhétorique visuelle» : 
« La tentative du sémiologue ri a-t-elle 


pas pour objet de contrôler l’élabontr 
üondusens?» . 

Chez celui qui note que « ta pub 
sait se raconter» mais qiT«elle r&sait 
pas beaucoup se réfléchir», on sent 
T'envie toujours repoussée d'écrire une 
épistémologie de b publicité. A 
défaut, il analyse tes conditions 
actuelles de b «aise» publicitaire Sa 
première dimension est bien sûr éco- 
nomique, après des années de crois- 
sance « somptueuse » elle atteint 
implacablement les agences qui 
avaient bâti grand : « Quand Séguéla 
parie de sa fusion avec Eurocom 
comme tTun rêve, c’est sûrement l’ex- 
pression d’une tragédie...» 

Mais cette crise remet aussi en 
question b croyance qn’à pu avoir b 
communication commerciale dans 
des horizons illimités : «On a dit 
qu’une société de communication 
serait l’héritière de la société de 
consommation. Je n’y crois guère. 
Parce que la société de consommation 
a bâti une idéologie, une économie, 
avec un vecteur, le consommateur : Or 
le besoin de communication n’est. pas 
forcément aussi fort que celui de 
consommation.» 

De cette « te cton iq u e passante» qui 
agite te milieu publicitaire, Georges 
Péninou voit pourtant surgir un 
besoin; celui pour les disciplioes dites 
«auxiliaires» de se constituer un 
savoir : «La pub a des doctrines, des 
écoles, des concepts. Le marketing 
direct, le parrainage, etc., en ont 
moins. On peut pourtant travailler 
dans ces branches dé façon plus élabo- 
rée qu'actueilement.» 

MICHEL COLON NA D'ISTRIA 


Suite de la page JS . . 

An premier, semestre 1991, le 
groupe a enregistré une perte conso- 
lidée dè 271 millions dè francs, 
essentiellement due à Merkuria 
.(- 366 mUtions de francs), les 
autres filiales ayant dégagé un résul- 
tat positif (90 millions de francs). 
Pour L’année en cours, la perte 
consolidée sera de Tordre de 
300 millions de francs et le retour à 
b rentabilité est attendu pour 1992. 
Mais, d'ores et déjà, b situation 
nette de Sucden a gagné en sécurité 
avec des fonds propres de 870 mil- 
lions de francs et un chiffre d’af- 


faires qui sera, ramené de 53 mil- 
liards dé francs (1989) à.que iqurf 
30 üülliaxds de francs cette armés. 

Pour ce groupe «monté «n 
graine»- pariant la dernière décen- 
nie, Janouvelle donne est pénible à 
accepter. Beige Vareano,qui souffre 
sans jamais l’avoner de J’ombre 
paternelle, aurait souhaité sinon 
l’effacer; do moins b prolonger 
avec éclàL "Devenir toujours phis 
gros, s& comparer à un C a r gt fl fran- 
çais (Gaigilt est -le leader mondial 
du' négoce des céréales), êtrélêfrbi 
du cacao 'comme Maurice était le 
roi du sucre; être un piannïèrpius 
qu’un héritier, voilà des perspec- 


’ “ “ “ “ ” “ " “ “ “ ““T. Tl 

4 ESPACES CCiPiSEÏLêl 
AO CŒUR DE PARIS ï 



Br ?* 

1 

pr .. .4 ._ ^ 

I 112. B0 i 

132, BD 


18, BD DE i 

1 S7-GERMAIN : 

STGERMA 


SEBASTOPOL; 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE DROITE : ■ 

YVONNE F. ven. soir et sam. VjafeCmâne de Tradition. Spée de POISSONS, Hnftra et Gftfeo a ag oa,Ftt c gras 
13, nie de Bassano ( 16* 47-20-98-15 fiais, confit de canard. One 250/300 F. Diplômé Cbb P. Mootagoé. OUVERT DuL 


YVONNE F. ven. soir 
13, me de Basant), 16* 47-; 

RIVE GAUCHE — 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 12 h 50 - 14 h 30, 20 b - 23 h. Omt k aadL Ten ons son bon tapant qualité- 
25, rue Frédéric-Sautoa F. dim.Paifc prix, daatk menai 110F. Pubms, faits de nerdenubrès toute Famée. 


VUGABAJ (air climatisé) 43-26-44-91 SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous les indiens, celui-là est de très 
14, rue Dauphine, €r F. Lundi loin !e meilleur et le plus authentique. » Christian Millau (GauÜ-MiDau). 


LA PERLE DES ANTILLES 4542-91-25 SPÉCIALITÉS ANTILLAISES. 1 toque G. et M. Dfrideuse cuisme typique. 
36, avenue Jean-Moulin, 14* F. dim. Gratin de rnüiton, (assot de bœuf. Atmosphère des 3es, accueil chaleureux. 
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Pologne. La visite de b foire de 
Poznan (l'équivalent du SIAL pour 
le pays) l'a d'ailleurs convaincu de 
c rt t* carence et confirme, selon lui, 
b justesse de son analyse : «Seules 
des petites structures souples et audo- 
âeuses sont en mesure de démarrer 
rapidement dans un, pays qui ressem- 
ble à la France d'après guerre. Mais 
ce qui est vrai en Pologne ne l'est pas. 
en Hongrie ou en Tchécoslovaquie, 
où les marchés sont nettement plus 
restreints et le terrain partiellement 
occupé.» ■ ■ 

En disant cela, Bernard Derrien 
pense, évidemment, à l'URSS, où 
certaines personnes aimeraient bien 
lui voir tenter une expérience simi- 
laire. L’intéressé, s'il affiche une cer- 
taine, prudence, ne dit pas non: 
Après 1e polonais, qu’il parie désor- 
mais couramment. Bernard Derrien 
apprend le russe. (1 en est déjà à sa 
vingt-sixième leçon. Est-ce un signé 
prémonitoire? ’ . " 

! } LAURENT GUIGON 

(t) IA Monde ta 6 avril 1990. 

■ (2) M. Derrien avait été évincé de la 
direction générale de Brcssor peu- avant la 
rèpcric du poupe coopéran t par te groupe 
Bougrain, an début de l’été 1990. Après 
avoir passé six mens chez Bougrain. où il. 
occupait le poste de directeur général- 
Europe de l'Est, M. Derrien a souhaité 
reprendre sa 13nté pour mcocrson projet 
à bien, .s .. . ' 

(3) Le Crédit national gère 1c Fonds de 
partenariat curopéco. 

(4) 40 % do capitol investi par la 
société française. 


tives qui Brisaient courir le monde 
■ à Serge Varsana 

Imaginatif, fin technicien, il a 
peut-être twMié momen t anément la 
mesure desxhases, jouant avec l’ar- 
gent de sa maison comme d’autres 
avec lear santé. Quelque peu grisé 
par l'ampleur des sommes eng^éé; 
par Fidée d’une première place h 
conquérir. Sympathique, attachant, 
uni pmi hâbleur, l’homme a su 
imposer sa personnalité. Sa 
méthode, en rcvmiche, a révélé ses 
limiter et ses dangers, 

«Ramener 
' de fa toile» 

Mais c’est pour les traders, les 
divas de Suoden, que le retour forcé 
; à la sagesse est le plus difficile. A 
^initiative tous azimuts, mélange 
d’informations ' confidentielles et 
d’intimès convictions, se substi- 
tuent une logique, d'affaires plus 
rationnelle, un processus d'inter- 
vention mûrement réfléchi et cal- 
culé. Fini le temps du cirque, de b 
mêlée, de ces conversations à huit, 
dix, douze d’où naissait b décision, 
comme une étincelle de pierres 
qu’on frotte. Etait-il raisonnable, 
pour un responsable du négoce, de 
gérer dans sa tête et simultanément 
quantité d’opérations plus com- 
plexes les unes que les autres ? 
«Moins vite, moins fort, moins de 
, frais», tels sont à présent les mots 
d’ordre qui circulent sur te vaste 
pbteau de Sucden. On veut conti- 
nuer à traiter avec les Russes et les 
Cubains, à redresser 1e secteur 
sucrier de b Roumanie et d’autres 
pays de F Est, à négocier du cacao 
ivoirien. j 

Mais en «ramenant de la toile» 
et en confiant les rênes aux collabo- 
rateurs déjà anciens de b maison, 
chacun devenant clairement res- 
ponsable d’un secteur d’activité. 
'Ainsi s’achève une période de hié- . 
rarehïe floue où b non-gestion des 
h o mm es servait de mode de gestion 
(Sucden n’a pas 'de direction du 
peESonnefr, où le vrai pouvoir était 
de Eût hÿ pcr-c epfndisé et, du même 
coup,' congestionné. « Je vous confie 
mon fils et ma. maison », avait dit 
en substance Maurice Varsano à . 
Max Be nfa a mou . Le voici à l'œuvre. 

ÉRIC FOTTORINO 

□ Précision. — Dans l’article du 

«Monde Affaires» du 18 octobre 
intitulé « Les grands magasins 
américains sont-ils .des dino- 
saures?», une erreur de transmis* 
-.sion a rendu difficilement compré- 
hensible un paragraphe concernant 
fappel à deux «sauveurs» pour 
Saks. 41 fallait lire : « La grande 
J&e donnée 'hindi 2l 'octobre au 
Criüon à Paris marquera en fait la 
passation de pouvoirs entre le 
légendaire Marvin Traub et son 
successeur- Phil Miller, lui, doit 
s’armer de plus de patience.*» " 
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Les entreprises hongroises minées par les dettes 

Lourd héritage de !' ancien régime : l'endettement des sociétés magyares représente de 22 à 30 milliards 
de francs et correspond au montant annuel des subventions de l'Etat aux entreprises publiques 


BUDAPEST 

de notre correspondant 


E RNO KJSS est «coincé»- 
dans un cercle vicieux. 
Directeur de Hattcr, une 
des premières maisons 
d'édition privées, sa 
société se porte théoriquement 
bien. Sur le papier, aucun pro- 
blème : son entreprise dégage un 
profit net de plus de 1 million de 
forints depuis le début de l’année. 
Mais, en fait, clic est en perma- 
nence endettée. Les incontourna- 
bles distributeurs et grossistes 
d’Etat lui doivent plus de 30 mil- 
lions de forints. Et Emo Kiss sait 
parfaitement que cette factura n’est 
pas près d’être réglée. Résultat : il 
est incapable, à son tour, de rem- 
bourser les 27 millions de 
forints fl) de dettes qu'il a accumu- 
lées auprès des différentes imprime- 
ries, elles aussi majoritairement 
contrôlées par l’Etat. « Heureuse- 
ment, nous ne devons pas d'argent 
au Jisc ou à la sécurité sociale, 
dit-il : pour l'instant, nous sommes 
solvables, mais cette situation schi- 
zophrénique est intenable. » 

Emo Kiss, comme beaucoup 
d’autres, est prisonnier d’un 
énorme embouteillage. (1 est vic- 
time de l’une des principales mala- 
dies de l’ancien régime : l'endette- 
ment mutuel des entreprises. Un 
héritage particulièrement lourd, qui 
pèse de 300 à 400 milliards de 
forints (entra 22 et 30 milliards de 


francs). Et cette somme correspond 
étrangement au montant annuel des 
subventions de l’Etat aux entre- 
prises publiques. 

D'après un rapport confidentiel 
de la Banque nationale de Hongrie, 
384 sociétés sont prises dans cet 
engrenage de l'endettement. A elles 
seules, elles produisent 4,7 % du 
PNB et emploient 7,6 % de la 
population active (230 000 per- 
sonnes). Potentiellement, il s'agit 
d'un cocktail explosif. Le Parlement 
hongrois a adopté, au mois de sep- , 
tembre, une nouvelle loi sur les fail- 
lites qui met ces entreprises le dos 
au mur : elles auront trois mois, à 
partir du 1" janvier 1992, pour 
rembourser leurs dettes. Sinon, elles 
seront théoriquement mises en 
liquidation. 

Rigueur 

financière 

Autrement dit, féconomie du 
pays est menacée par une véritable 
bombe i retardement qui pourrait 
provoquer la fermeture en chaîne 
d’innombrables compagnies -et 
entraîner un gonflement massif du 
chômage. Mais il est peu probable 
que cette thérapie de choc soit 
appliquée. La situation s'est telle- 
ment aggravée au cours des der- 
nières années qu'aucun gouverne- 
ment ne peut espérer résoudre ce 
problème à court terme. 

En attendant, la nouvelle loi vise 
surtout deux objectifs. Le premier 
est technique : doter l'Etat de 
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moyens juridiques pour intervenir; 
le second est psychologique : 
effrayer les entreprises pour les 
inciter à la rigueur financière. La 
spirale de l’endettement a complè- 
tement dérapé. 11 était évalué à 
. quelque 14 milliards de forints à la 
fin 1987 ; en quatre ans, il a été 
multiplié par plus de 2 500 %! 

Selon Gyôrgy Suranyj, le prési- 
dent de la Banque, nationale, les 
dettes interentreprises représentent 
aujourd'hui 15 96 de la masse 
monétaire en circulation dans f éco- 
nomie hongroise. « Ce système de 
crédits forcés ,- explique l’économiste 
Istvan Salgo, de la Société de 
recherche financière (2), n'était pas 
soumis à des critères d'efficacité. A 
l’époque. Il s ‘agissait avant tout de 
maintenir en vie une activité non 
rentable par une demande fictive.» 
Et, puisque les entreprises défici- 
taires n’étaient pas sanctionnées, 
pourquoi s’inquiéter? e Avant, se 
souvient Emo Kiss, personne ne 
nous demandait si nous étions solva- 
bles : la question ne se posait pas. a 

Conséquence logique : «La réac- 
tion d’un vendeur au non-paiement . 
de son client, constate Istvan Salgo, 
était à son tour dette pas payer son 
fournisseur _. » Le modèle a pu ainsi 
«fonctionner» tant que la Hongrie 
pouvait emprunter & loisir des cré- 
dits occidentaux pour financer ce 
gouffre. Mais, avec la démocratisa- 
tion, le pays a découvert avec effroi 
l’impact de cette politique aveugle : 
la Hongrie dispose désormais de la 
plus importante dette par tête d’ha- 


bitant de tout l’ancien bloc socia- 
liste d’Europe. 

Autre revers ; la disparition du 
marché du COMECON. Le com- 
merce entre pays frères entretenait 
le cercle vicieux de l'endettement. 
Jusqu’en décembre 1990, les ban- 
ques hongroises payaient automati- 
quement toutes les sociétés d’export 
dès que leurs marchandises fran- 
chissaient la frontière et sans atten- 
dre le règlement de la facture par le 
pays récepteur; d’où l’énorme pas- 
sif de 1,7 milliard de dollars avec 
l’URSS, que le gouvernement hon- 
grois cherche vainement à se faire 
rembourser. «Jusqu’à maintenant. 
ironise un conseiller du ministère 
des finances, ta Hongrie avait trois 
monnaies : le forint, le dollar et le 
nçn-paiemenL» 

Mais les règles du jeu ont aujour- 
d’hui changé. Les échanges entre 
anciens pays socialistes se paient 
depuis un an en devises converti- 
bles; et le nouveau gouvernement 
magyar veut accélérer la transition 
vers une économie de marché. Tou- 
tefois, il n’est pas le premier & s’af- 
fronter an problème de l'endette- 
ment. 

Deux options 
principales 

En 1989, la Banque nationale 
avait essayé d’enrayer le phéno- 
mène en limitant les crédits aux 
seules entreprises rentables. Mais le 
projet est mort-né. La plupart des 
canards boiteux directement visés 


sont.Iea principaux actionnai res .des 
banques commerciales chargées 
d’exécuter cette politique d’assai- 
nissemenL Les banques ont donc 
tout nartireUemciü . refusé d’engager 
dés liquidations qui auraient, à 
terme, entraîné leur propre sabor- 


La tradition 
du troc 

Restent alors deux options prin- 
cipales : l’Etat s’engage à éponger 
les dettes avant toute privatisation ; 
ou bien, et c’est le scénario le plus 
probable, les dettes sont transfor- 
mées en actions après la privatisa- 
tion. Mais l'Etat, propriétaire et 
principal créancier de ces entre- 
prises, assure ses arrières. La nou- 
velle loi stipule que les repreneurs 
devront prioritairement rembourser 
le fisc et la sécurité sociale. Quant 
aux fournisseurs» parmi lesquels on 
compte beaucoup de PME privées, 
leur sort sera réglé au coup par 
coup— 

«Les entreprises sont maintenant ■ 
contraintes de renforcer leur disci- 
pline financière, estime Istvan 
Salgo. Mais grâce au lobby des ban- 
ques et de l’industrie, ti n'y aura pas 
de fermetures massives, qui sont 
d’alUeurs' politiquement ingérables 
pour le gouvernement. Nous allons 
sûrement assister à une épuration 
progressive, avec quelques séquences 
plus dures.» Et l’impact pourrait, 
toute compte fait, Etre moins dra- 
matique que prévu. Une étude de h 


chambre de commerce de Budapest 
souligne que seules une quarantaine 
de sociétés sont responsables de 
l’effet boule de neige de l'endette- 
ment Mais là encore ces estima* 
lions, comme les autres, sont à 
prendre avec beaucoup de précau- 
tions. Des économistes du minis- 
tère des fînw " <>e * sont les premiers à 
reconnaître que les outils statisti- 
ques ne sont pas adaptés pour ana- 
lyser les flux financiers entre les 
entreprises. 

Emo Kiss entretient lui aussi un 
optimisme résigné : «La situation 
n'est pas si tragique que cela, dit-il. 
Les imprimeries envers lesquelles 
nous sommes endettés savent que 
nous sommes solvables. Nous pou- 
vons payer, mime si c’est avec un 
peu de retard. » Mais» dans l’immé- 
diat, Emo Kiss essaie à tout prix 
d’éviter les problèmes de liquidités. 
Pour cela, pas de miracle : il a 
renoué avec la vieille tradition du 
troc. En échange de livres, certains 
de ses clients lut fournissent du 
ciment, d’autres des cercueils, et 
une entreprise roumaine lui ' a 
même proposé une vieille locoruo- 
_ tive à charbon— 

YVES-MICHEL RIOLS 


(t) 10 forints ■ 75 centimes.. 

(2) Voir l'article d'istvan Salgo : « U 
monétarisation perverse en Hongrie à In 
tin des années 80 ». dans la revue ruckai- 
tflirs flnuncüm et dMoppenuitl. décem- 
bre 1990. 5. cilié du Retira. 75008 Paris, 
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mardi 26 novembre 1991 

Entreprises, médias ï des liaisons dangereuses ? 

1' séminaire Scienees-Po - /,<.•■ Mnndc 


destiné aux membres des directions générales 
des entreprises, des 'administrations, des collectivités locales 


MATIN 


APRES-MIDI 


9 h 15 


Présidence : René REMOND 

Ouverture du séminaire : 
Alain LANCELOT 


LA COMMUNICATION 
DANS L’ENTREPRISE : 

AVEC OU SANS LES MÉDIAS ? 

Séance introduite par Elle COHEN 

* Des stratégies de communication 
contrastées ; 

Christian BLANC „ 

Vincent BOLLORÉ 
Pierre DELAPORTE 
Jean-Louis MISSIKA 
Animateur : Manuel LUCBERT 

LE RECOURS AUX MÉDIAS : 

DU NARCISSISME 
A LA DOMESTICATION ? 

Séance introduite 

par Patrice ALLAIN-DUPRE 

* De l'usage de la presse par Ses entre- 
prises : 

Alain MINC 
Nina MITZ 
Patrice KREIS 

Animateur : Michel COLONNA D’ISTRIA 


14 h 15 


12 h 45 Déjeuner 


Présidence : Jacques LESOURNE 


LES MÉDIAS 

FACE AUX ENTREPRISES : 

UNE INFORMATION 
SOUS INFLUENCE ? 

Séance, introduite par Bruno FRAPPAT 

* L’opinion des journalistes ; 
ESSBROWNINO 
Emmanuel de LA TAILLE 
Didier POURQUERY 
Federico RAMPINI 
Philippe RIES 

Animateur : Roland CAYROL 

SITUATIONS DE CRISE : 

LES MÉDIAS, 

INSTRUMENTS DE GUERRE ? 

Séance introduite et animé par Yves MAMOU 

* L’information, nouvel enjeu dans les crises : 
Jean-Bernard PINATEL 

Pierre-Yves TANGUY 
Marc VIENOT 


17 h 45 CONCLUSION DU SÉMINAIRE : 

Jacques LESOURNE 


Ce séminaire se déroulera & l’hôtel NIKKO - 75015 PARIS 
Progra mme détaillé et inscriptions : 215, boulevard Saint-Germain, 75007 Paris - TéL : 45-49-11-76 45-49-51-94 
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Des banques dans le capital 
de groupes immobiliers 


Coup sur coup, deux groupes 
tmmobifiers - bnmopar et Habi- 
tat Cerner - accueillent des bara- 
ques dans leur capital : une fSale 
du Crédit lyonnais, la Société de 
banque occidentale (SDBO). 
prend 12,5 % des titres dlmmo- 
par, spécialiste de l'immobilier 
de prestige, â l'occasion d’une 
augmentation de capital de ce 
groupe, porté de 80 mitons de 
francs à 140 rrafions. 

Par fleurs. le Crédrt mutuel et 
les Banques populaires prennent 
chacun 10 % du capital d’Hafaitat 
Cerner, un promoteur alsacien, 
qui affirme être le premier 
groupe immobüer de l'est de ta 
France, avec 1 rnOKard de francs 


de chiffre d'affaires prévisionnel 
en 1391. Les nouveaux action- 
naires auront chacun un repré- 
sentant au conseil de surveil- 
lance de ce groupe, qui assure 
0 aborder avec sérénité les mar- 
chés du logement et de hmmo- 
bitier d’entreprise des années 
1992 et 1993». 

L'entrée de banques dans le 
capital de groupes immobiliers 
sera évidemment analysée 
comme une des réponses appor- 
tées par les établissements 
financiers à la crise que traver- 
sent plusieurs d'entre eux en rai- 
son du retournement du marché, 
F. V. 


En marge de son OPA sur Executive Life 

La MAAF redéfinit sa stratégie 


«r Chaque jour qui passe amoin- 
drit nos chances et, si l’offiv doit 
être améliorée, la MAAF se reti- 
rera. Il y aura bien d'autres oppor- 
tunités.» Ccsi en ccs termes réa- 
listes que M. Jean-Claude Seys, 
directeur générai de la Mutuelle 
assurance artisanale de France 
(MAAF), a fait (c point sur l’offre 
publique d’achat (OPA) lancée par 
sa mutuelle, conjointement avec 
Al tus (groupe Crédit lyonnais), sur 
(a compagnie d’assurance-vie cali- 
fornienne Executive Life. L’amé- 
lioration de la situation de la com- 
pagnie américaine rend sa reprise 
moins avantageuse pour la 
mutuelle française, uniquement 
désireuse de réaliser une opération 
financière de gestion d’actifs. 

Directeur général de la MAAF 
depuis mai 1990. M. Seys, ancien 
président du directoire de la ban- 
que Dreyfus et ancien directeur 
central à la Caisse nationale de 
crédit agricole, s’emploie à redéfi- 
nir la stratégie de sa maison. Fon- 
dée en 1951 par les présidents des 
chambres de métiers de Touest de 
la France, la MAAF, dont le siège 
est à Niort, est devenue le troi- 
sième assureur automobile du pays 
avec 1 850 000 véhicules assurés, 
soit 6,5% du marché de l’assu- 
rance automobile. EUe a encaissé 
6,5 milliards de francs de primes 
d’assurance-dommages en 1990 sur 
4 500 000 contrats, avec 


1 700 000 sociétaires, 4 000 colla- 
borateurs et 400 points tfaceueiL 
Tout en restant premier assureur 
de l’artisanat (25 % do marché), 
auquel elle a accru son soutien, la 
MAAF a mis au point de nou- 
veaux produits destinés aux com- 
merçants et aux professions libé- 
rales, tels qu’un .contrat 
multi-risques hôtels-restaurants 
étudié avec les professionnels et 
un contrat * garanties financières 
de l’immobilier» destiné aux PME 
du bâtiment Enfin, la MAAF -va 
coopérer avec Je groupe des Ban- 
ques populaires pour offrir à leur 
clientèle respective une gamme 
étendue de produits et services. 

F. R. 


□ Le plafond des émissions 
d’OAT relevé de 15 milliards de 
francs- - M. Pierre Bérégovoy, 
ministre de l’économie, a décidé 
de porter â 115 milliards de 
francs le montant des émissions 
d’obligations assimilables du Tré- 
sor (OAT), soit 15 milliards de 
francs supplémentaires. Selon le 
ministère de l’économie, ce mon- 
tant révisé « tient compte des 
perspectives d’exécution du budget 
1991 dont te déficit sera supérieur 
à l’objectif initiai, du fait de 
ntoins-values de recettes induites 
par le ralentissement de la' crois- 
sance». 


Clôture du Salon Equip’Anto . 

Les équipementiers automobiles 
comptent sur un fort développement 
du marché des pays de l’Est 


Les équipementiers automo- 
biles cherchent des remèdes 
aux répercussions brutales sur 
leurs activités de le mauvaise 
tenue du marché automobile. 
Outre la p e rs p ecti v e de coBabo- 
ration avec les « transplanta s 
japonais en Europe [le Monde 
du 1 8 octobre), la profession 
mise sur un autre facteur de 
croissance : le développement 
de l’industrie automobile dans 
les pays de l'Est 

Le marché de l’URSS et celui 
des pays de l’Est semblent promet- 
teurs: «Plus de 400 mimons de 
personnes, selon M. Jérôme Guyot- 
Sionnest. vice-président chargé de 
la stratégie chez Bendix-Ailied, qui 
restent gravement sous-motorisées 
par rapport à leur niveau de vie 
général. » Un constat dressé & par- 
tir de statistiques réalisées par sa 
société et qui dévoilent «un 
énorme potentiel » en Europe de 
l’Est (hors ex-RDA). D’après cette 
étude, l’équipement des ménages 
russes en biens durables révèle un 
grave sous-équipement en automo- 
biles (quinze voitures pour cou 
familles). 

Ce faible, taux de motorisation 
est un trait caractéristique de l’en- 
semble des pays de l’Est : une 
moyenne de 69 véhicules pour 
1 000 habitants, contre 380 en 
Europe de l’OuesL Antre chiffre 
significatif de l’étude : l’âge des 
véhicules. Pour la seule Hongrie, 
1e parc de 1,6 million de voitures 
enregistrées fui 1988 comptait prés 
de 44 % de véhicules de dix ans et 
plus. Cette étude, en l’absence 
d’autres données duffrées concer- 
nant l’Europe de l’Est, fournit un 
ordre de grandeur encourageant 
fortement les équipementiers auto- 
mobiles à se tourner vers ces mar- 
chés. 

Premier créneau : Le besoin 
énorme en pièces de rechange. 
Pour seul exemple, «les pays de 


l’Est connaissent chaque année un 
7 à six millions de 
îcisc M. François 


déficit de cinq à six millions de 
des, précise 

Blondeau, directeur du dévelc 


batteries , 

doppe- 

meni de la société Steco. Un 
Soviétique doit attendre en 
moyenne huit mois pour changer 
de batterie». Sceço a déjà signé 
deux accords de joint-venture en 
Russie. Au besoin de pièces déta- 
chées dû à la vétusté des véhicules 
et aux insuffisances de la distribu- 
tion - une voiture sur huit est en 
moyenne immobilisée faute de 
pouvoir être réparée - s’ajoute la 
nécessité de satisfaire la demande 
liée aux récentes importations de 
voitures neuves et d’oecasioa. 
Selon des chiffres cTEurostsu (sta- 
tistiques douanières d’exportation), 
l’évolution du volume de ces 
importations a suivi L'exemple 
donné par l’ex-RDA. De 58 000 
véhicules imputés en 1988 par tes 
pays d’Europe de I*Est, on bondit 
à 113 000 en 1989 et à 262 000 
Tannée suivante. 

Les marchés de Toccasion et des 
importations devraient être com- 
plétés par la croissance des 
volumes de fabrication locale. . 
Pour la seule Tchécoslovaquie, 
« les ventes automobiles devraient 
doubla- d’ici à l’an 2000», expli- 
qne-t-«n i la FIEV (Fédération des 
industries des équipements pour 
véhicules). Les équipementiers 
cherchent â sfc placer dans, te sil- 
lage des programmes des grands 
constructeurs automobiles euro- 
péens. Une condition cependant : 
«Se rémunérer du risque en faisant 
jouer le partenariat », précise 
Gnyot-SionnesL Mais Pexera- 
pfe du récent rejet, le 22 octobre, 
par le gouvernement polonais des 
offres des constructeurs Fiat, 
General Matois et Citroën pour 
privatiser le plus grand construc- 
teur automobile polonais - FSO, i 
Varsovie-, montre que de nom- 
breuses incertitudes continuent de 
peser sur tes stratégies de conquête 
de l’Est des industriels de l'équipe- 
ment. 

OLIVIER PLOT 
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Tmide procession ' 

Wafl Street a réussi è gagner 
quelques fractions dans la der- 
nière demi-heure d'échanges 
mercredi 23 octobre, après 
avoir âvolué d’abord en légère 
haussa puis an baisse, en l'ab- 
sence de facteurs d’orientation: 
L'Indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a clôturé è 3 040.92, 
en hausse de 1,72 point, soit 
un, léger, gain de 0.04 96. : 

Quelque 186 millions d'ac- 
lions ont .été échangées., La 
nombre des titres en baissa a 
dépassé celui des valeurs. en 
hausse dans un rapport de qua- 
tre contré trois : 886 contre 
683 ; 538 titres sont restés 
inchangés. 

Une légère baisse des taux 
d'intérêt a long terme, après la 
remontée des de.ux dernières 
séances, a permis è Wall Street 
de se stabæser. Selon des ana- 
lystes.. Ceux-ci sé demandent 
en outre si la grande Bourse - 
new-yorkaise, dont la progres- 
sion au cours des derniers. mois 
était favorisée notamment per 
des taux bas, a - perdu cet &6- 
ment de soutien. 


VMEOBS 


ATT. 



SoedfMr 


ITT. 


un. 


H _ . j-j. nsr 

guMtamya 

UAL CapâTf lige 
IMadTsdL- 
xlvraCg-a!*^. 


Gossài 

22ccnba 


637/8 
38 3/8 
403/B 
M 1/2 
48- ■ 
AS- 
SU/» 
285/S 
71 1» 
367/S 
463/4 
86 tfl 
67 

72 sa 
«73/4 
TOUS 
643/4 
134 3M 

i8 art 

48 1/8 

157/8 

61 


Cos«a 

23 


63 - - 

383/B 

401/2 

ttlK 

48 7/B 

4S3/B- 

80 7/B 

27 1/2 

72 .- 

383/8 

47 

86 T/2 

563/0. 
713/1 
66 S/8 
683/8 
841/7 
1341/4 
181/2 
.477/8 
181/8 
. 61 5/8 


LONDRES, 23 octobre =■ . 
Sans (Erection . ; . 

Las valeurs ont fluctué dans 
une marge étroite, mercredi 
23 octobre au Stock Exchange, 
pour finir en très légère avance 
par rapport è la veilla. A Ta 
clôture, l'indice Footsie des 
cent grandes valeurs a gagné 
1.6 point, è 2 581,1. LU volume 
des échanges s’pst contr a ct é è 
406.5 milrioris de titres corme 
466 JZ millions mardi 

L’absence de statistiques 
économiques déterminantes a 
privé is marché d’orientation. 
Des rumeurs selon lesquelles 
plusieurs courtiers a liraient 
publié des recommandations 
négatives dans de nombreux 
eecieûrs. notamment sur. tes, 
. groupes, alimentaires, . ont annulé 
les- effets positifs' créés per 
.l’ouverture souténuo de Wall 
Street. " 


\ PARIS , 24 octo bre 'fV :ï 

l^eiDc orientée 

Après trois séances conséçu- 
tives-de baissa, la-hausse a fait sa 
réapparition jeudi rue VMoma pour 
le. premier jour du nouveau terme 
boursier de novembre. En progrès- . 
sien de 0,38 % au début des tran- 
sactions. les valeurs françaises affi- 
chaient à ia mr-tournée des gaina 
avoisinant 0,5 %. Plus tard dans la 
journée.' aux alentours de 
14 heures. lTndk» CAC 40 slns-, 
crtvak en haussé dé 0.4 % sur son 
nrirsao de la veto. . 

L'avèn arriéra d’un nouveau terme 
boursier est en général porteur 
d’espoirs, tes hiveetimeurr . ayant ' 
devant eux tst mois pour dénouer 
tours opérations. (Ms actueAement 
te cœarn’v est, pas. En effet, la 
climat politique et social ite se. 
prête pas 'aux initiatives, roquent 
les gestionnaires, qui sé disent 
« découragés ». Les opérateurs 
con s ta tout depuis deux jours des 
cachets de soutien» de gros inves- 
tisseur» institutionnels, destinés 
selon eux. è éviter un . recul trop 
pr o nonc é de la cote. 

Du côté des valeurs oq. notait la 
haussa de Sextant Avions»» qui. è - 
la mi-séance.' reprenait 5,6 % pour : 
13 000 actions. Le titra avait été 
sérieusement pénalisé ces der-, 
réères semaines - le tiers. .de sa. 
valeur - après l'annonce. d'une 
perte semestriels de .17 néBons 
de francs. L’annonce d'ùri plan 
<f adaptation à ta conjoncture des-- 
■tioé è récMro les coûts et è amôfo- 
rer la productivité da l’entreprise a. 
eut l'heur da séduire les investis- 
seurs. Thomson CSF continuait 
d'être entouré èt progressait de 
3.8 % pour 116000 titras après 
avoir gagné .1,4 -96 pour 
230 OOO titres le veille. En 
revanche. Eurotunnel -reculait de 
3 96- pou un mBBon de titre* «tore 

t ue les démêlés entre TMLet 
urotunnet se poursuivent (voir 
page 33}. . 

• . -, • . -c>.“ -. 

• ■ TOKY O, 24 octo bre • - ' ; 

Prit» reprise • 

Lee valeurs japonaises ont 
jsuefi 24 octobre' te ter- 


pardd Ion des- deux précé- 
dentes séances pour tarni è iar en- 
légère hausse dans un marché 
èréjguBar. Lbidfca Nftkei a malgré 
tout clôturé . en -deçè des, 
25 OOO points, en 'hausse de 
149.32 points, soit 0.6 96 è 
24 949,26' points. Le volume des 
transactions s’ est légèrement 
contracté, passant de 450 m»K 
Boa» de. titras échangés mercredi 
è 430 matons. . 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ UAP : baisse de 13 96 da résré- 
est art coereSdé asulri t L - Le. 
numéro on de l’assurance fran- 
çaise a enregistré pour le premier 
semestre 1991 uo bénéfice net 
consolidé part du groupo de 
2,34 minorés de francs, en recul 
de 33 96 sur te premier semestre 

1990. Ce résultat est csscnLicOc- 
raeol dû è rira portante réduction 
des plus-value* sur cessions réali- 
sées par . te groupe, qui p rescri t i 
on an d’intervalle de 1766 à 
46S raillions de francs. Le premier 
semestre 1990 avait connu un> 
conjoncture favorable aux marchés 
financiers et PUAP se devait de 
vendre pour financer Tacqxûsaton 
de sS participation Ass le groupe 
Victoire. Au premier semestre 

1991. rasscreno! représente 8896 
du piroduil brut doxploiiàtioa 
consolidé (75,7 milliards de 
francs) contre 11 % pour la ban-, 
que et 1 % pour 1c financier et 
rimmobâicr. Le chiffre cPatënrcs 
consolidé de l’assorancc atteint 
53.8 Riiniaxds pour tes six pre- 
miers mois de 1991. enprogrc*- 
» on de 9 9b sur le même période 
de 1990, dont 47 9b pour rétnm- ' 
g cr. L 'assurance-dommages, qnî 
rep rés en te 58 96 du chiffre «Faf- 
fijtrcs globnl de l'assurance, pre. 
grosse de 8,5 % alors que Tassu- 
rance-vic augmente pins 
rapidement, avec un taux de 

□ Suisse : fia de la Caisse 
d’émue de Tbotw. — La Com- 
mission fédérale des banques 
suisse s (CFB) a décidé de retirer à 
la Caisse d'épargne 4e Thoune 
S par and .Lcihkâssc (SLT) son 
autorisaiioo d’exercer une. activité 
baacairc. Cette toesurq Qm s'ap- 
plique avec effet i mm é dia t, fait 
suite aux graves difficultés fioan- 
dtfes que <ct étabiissemeat régio- 
nal a connues au débat du tarés. 
Mise en vente pour seulement 
1 million de francs suisscd 
(3.8 mSBcas dt francs*, ta SLT. 
n'a pu réussi i trouver un repre- 
neur dans te délai qui lui était 
imparti La CFB a désigné comme 
liquidatrice la société fidnereke 
Aug Ernst and Yœng. qui ePimfi 
que la banque aurait boora de 
60 millions de francs suisses 
(228 rnüUeas de francs) de j«ré 
skms. La Commisssion a pns ccrée 
déàston à cause de ri&âdfrsattte 
notoire de ta SLT en fonds pro- 
pres et reproebe i «s dirigeants 
de «ne plus donner toute garantie 
d’une uetMté irréprochable.»'. 

a BaBoré/Pelaraé t jMgeawef V. 
20 Bor cafe e «r le recours An 


- La ooor d’appel da 
Paris statuent te 20 novembre , sur 
te recours déposé par un «t i on - 
naire minoritaire de Delmas 
(t ran sport maritime) qui récuse le 
prix de 1 500 francs^jar action 


|»r te groupe. 

actionnaire majoritaire ' aux 
détenteurs de titres Delmas. La 
société Maisons Antoine Baud 
(MA B) contestiut mardi 22 octo-, 
’bre la décision du Conseil des 
Bourses de valeurs fCBV) du 
10 jaQtet rmifixul te pnx proposé 
par Bréloré. Efle demandait pour 
sa part un cours garanti de 
2 000 fiança Cette procé d n re -frit 
suite h racquisitkra au . printemps 
dernier par BoOoré et par Clffi- 
vest, filiale du Crédit trônais, de 
.18 96 des actions de Delmas (te 
.Monde da 8 juin). ' 

c ' La bière belge Stella-Artois 
■ to m be soas licence «a Harpie. — . 
Le groupe braSsioote belge rntCT- . 
brew, qui produit la Stella Artois, 
a a n non cé qn'3 prenait une parti- 
cipation majoritaire (52%), dans 
la deuxième brasserie hongroise, 
Borsodi Sorgysr. A « moyen 
• terme », le groupe a l'Intention 
d’introduire une série de bières 
belges spéciales sur te mardié hon- 
grois. Borsodi Sorgyar a augmenté 
sa production de 29,2 1 96 de 1986 
è 1990. Son chiffre d’affaires, 
atteint presque 3.6 milliards de 
francs belge» (600 millions de 
francs) et eue emploie 2 015 sata- 
nés. 

a Amcskaa CjamnU : baisse de 
48 % du bénéfice net - American 
Cyanamld Co., 1c groupe chimique 
et. d'instruments médicaux améri- 
cain, a annoncé une choie de ■ 
40% de son bénéfice net pour le 
-troinàine tri me stre, dont te mon- 
tant tombe ainsi i 56,3 millions 
de dodaxs .(60 «ans par acth») 

contre 94 mSio» -(99 cents par 

action) tm an auparavant pour un 

chiffre dtaflhire* de. 1,12 mUtard- 
de doBsiè (prés de 6,5 - milliards 
de francs) contre 1.06 milliard. 
La ré sulta ts du > trimestre 1990 
comprenaient ira bénéfice excep- 
tionnel de 42 millions de dollars 
provenant de -b vente de « fflialc 
Sbchcm Group. Sms tenir compta 
de ce gsm. te bénéfice net d 1 Ame- 
rican Cyanamid a progressé de 

<j6 millions de dottars au troi-- 
. ilème [fiùraatrc 1991. Pour tes; 
itcof. premiers mois de 1991, te 
' groupe a vu. sera bénéfice net glis- 
ser de 1,1 % par rapport à Ja 
mèmè période .en 1990 1 
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- Jeudi 24_octrérée^c defer fei- 
.blrssaitaai^lejfnarcfiédca 
1 dàmè mii m Ân if èi miniwiC-A 
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Infirê gteéralCAC 4g&fi5 
(SBF, fisse 1 000-3 1-12-87) 
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322 

3» 

555 

6» 

556 

+ 018 

3» 

VàBaxpt 

341 

3» 

346 

8» 

834 

825 

-0» 

345 

Woihhk □*__ 

344» 

348 

341 

S» 


25» 

- 1 19 

12» 

7nrf*r 

1051 

M» 

10» 

640 

540 

540 


1240 

a Gitan 

«D 

1270 

1270 

408 

480 



117 





253 90 

252» 

2S49Q 

+ 0» 

1& 

Aaar. Battu*. 

148 

144» 

M3W 

438 

438 

434» 

-071 

« 

Ara*.Eansi_ 

«20 

«W 

« 

359» 




220 

A.T.T 

223 

224» 

223» 

sa 

57 

au 

+ 170 

215 

AnÿoAarXL- 

218 

216» 

2»» 

18» 

«5 

1805 

-243 

-370 

Àn^jnM_. .. _ 

406 

405» 

411 - 

3135 

3040 

30» 

-30 

2» 


20» 

20» 

20» 

T76 

177 

176 

-067 

845 . 

BASF 

802 

827 

810 

16» 

U» 

1635 

-091 

975 

B** 

9» 

W02 

90 

447 

448» 

44640 

-013 

0 

SuMâm 

0» 

87» 

0 

1307 

1311 

1307 


107 

Chan Rata 

115 

113» 

in» 

1655 

1685 

1885 

+ 181 

167 

IWBni - 

« 

170» 

171» 

318 

316 

311 

-10 

2180 

Détacha Bnlu. 

2210 

22» 

2210 

WW 

WW 

1013 

+ 0» 

11» 

DradurBat 

1179 

1179 

1180 

un 

loi 

1521 

+ 073 

57 

Dktamsfe 

70» 

7036 

70» 

20» 

235 

235 

-00 

20 

DaftW+taji 

20» 

2&8 . 

267 

11» 

12» 

12» 

+ 084 

2» 

BHtanKoddu 

265 

265 

20» 

871 

673 

80 

-045 

17 

EaabnL. 

17 

17» 

17» 

28 20 

29 

29 

+ 284 

46 

Edn ta 

0» 

0» 

4880 

574 

573 

573 

-017 

20 

GactrohK 

236 

20 

235 

W» 

16» 

169G 

+ 00 

10 

r i*~— 

MB 

147 

10W 

485 

4» 

471» 

-278 

340 

EnonChrp, 

359 



116» 

119 

118 

+ 2» 

174 

MUta. 

« 

161» 

ni 

24830 

20 

01 

♦ 511 

0 


»X 

5090 

5050 

890 

8» 

B» 

24 


2380 




+ 008 
-070 
1+0 El 

i-on 

+ 011 

+ 073 
+ 062 
+ 029 
+ 081 
+ 093 
-038 
+ 238 

-236 
063 
+ 133 
+ 152. 
+ 362 
+ 084 
+ 191 
1+041 
+ 056 
[-222 
+ 012 


+ 015 
+ 144 
+ 095 
1+117 
|-1 H) 
-OU 
+ 1» 

-ï» 

+ 483 
+ 013 
+ 124 
+ 123 

+Voo 

M» 
-268 
-391 
+ 138 

+008 
-042 
+ 141 
-057 
+ 294 
-141 

+ 007 

-301 

i- 020 


Cmran- 

ta 

~ VALEURS 

0ms 

pricâd. 

ftamar 

emo 

Datar 

osn 

1 

+ • 

400 

2W 


4W» 

422 

424» 

+ 10 

Gin. Mon* 

207» 

204 W 

205 

-120 

375 


339 

32620 

3ZB20 

-376 

»' 

Od. Udropta— 

84» 

84» 

0 

+ 178 

XQ 

KH9C 

106 60 

W5» 

*087 

22 

HnaaRjC 

210 

22 

22 

+ 088 

» 


37 

37 35 

36» 

-1» 

276 

Hanta PadcarL. 

283 « 

294» 

294» 

+ 031 

45 

Uttrh- ... 

44 

4455 

44 EU 

+ 12S 

835 


781 

792 

7» 

+ 115 

» 


MW 

9440 

9570 

+ 170 

« 

IM 

127 

127W 

125» 

-118 



670 

674 


+ 00 

330 

ITT 

329» 

322» 

321» 

-2» 

2» 

toYtaata 

210 

210 

20770 

-1 W 

0 

H—Mà 

0» 

0» 

67 

+ 075 

17H 

Matai. 

1520 

M» 

1880 

+ 3» 

« 

MDmetri 

188 

203 M 

2020 

+ 20 

765 

Um* :.. ... 

7» 

772 

770 

+ 052 

515 

Maman M — 

635 



.... 

a 

iiwtafc.ii'â 

05( 

63 60 

64 

+ 079 

306 

lioHcarp— — 

420K 




330 

ItugiiJP 

30 

07» 

367» 

+ Ô0 

22.130 

Hâtai — 

327» 

331» . 

329DQ 

+ 037 

157 

fcnkH|dra.__ 

MB 

10 

« 

...» 

» 

DFSL_ 

I13SC 

113» 

113» 

- 036 

IBM 


103 

19» 

1900 

+ 30 

425 

PHtKm 

40110 

403® 

402» 

+ 035 

« 

98K 

015 

» 

+ 061 

64 

ta* Dans 

72 

70» 

71 

-139 

4» 

-10 

23 

fan* Gmbh— 

470 

179 

26 85 

478 

170 

. SB 

475 

m 

26» 

+ 1» 

- 5» 

battu* 

-205 

275 

AnahfaLRonr 

28250 

2020 

28320 

+ 025 

4» 

HaydOucfc 

471» 

473» 

40» 

-070 

54 

«T 7 

55M 

56 20 

5410 

-181 

15! 

SncASMdL- 

128 

1» 

10 

+ 391 

41 

StHtana 

4330 

«U 

4370 

+ 0» 

3» 

StatatafQ*^ 

405 » 

406 

4040 

+ 007 

49 

2170 

SMIomp— 

5240 

2123 

5220 

2134 

fil» 

2113 

-095 

-047 

7» 

StanlUnt 

7» 

756 

755 

+ 087 

2» 

S*V-- 

224» 

231» 

227» 

+ 142 

0 

Satans» flttu 

nom 

111 

«H» 

-199 

246 

T.DK 

m 

223 

223 

+ 1» 

H 

TaWtaca 

0» 

97 W 

0» 

+ 120 

» 

Tutti 

29 75 

3020 

302D 

+ 151 

4». 

Udaw 

505 

504 

501 

-079 

20 

UmLTmM- 

275» 

27810 

Z77 

+ 044 

365 

VadfiBdx 

391 

395 - 

395 

+ 1» 

«0 

VQKVmL. 

110 

!1« 

1155 


335 

Vita 

313» 

312 . 

314 

+ 016 

10» 

Wagon io. — - 

M17 

MU 

1426 

+ 064 

« 

WtaOa* 

217 

220» 

223 

+ 276 

340 

Xerox Cup_ 

355 

35720 

356» 

+ 045 

m 

YnancU: 

131» 

134» 

132 

+ DS3 

1« 

ZactMCop 

162 

1»- 

1» 

-10 


COMPTANT 


( «éle ction) 


VALEURS 



% 

du nom. 

% du 
coupon 

Obligations 

[ EmpBe RB%77..- 

10» 

3TO 

Enp£tK9£%78— 

«0 

278 

10SM79W4 

10250 

147 

&BÇL&* 13/4*83- 

10820 

110 

BapEu 12J% 84. 

1 10» 

00 

BnpEmil*B5_ 

MOTS 

738 

1026*=as86_ 

104» 

633 

(WT W%W200(L 

1 «76 

4» 

QAT 9,9* 12/1997 

W495 

864 

OAT 8a* 1/1996- 

10» 

716 

0RTW3»i9K. 

180 


PÏT1 1,2*85 

« 

919 

W«UK«_ 

10» 

703 

CfF M25% 10*90 

« 

624 

CNA W X 1979— 

Ml 66 

609 

OCBqm 5000F- 

«W 

285 

oepoios 5000F. 

99» 

285 

Ctt Sun 6000F... 

9896 

285 

OC1ta*86-_ 

10 

404 

d*1/82500CF__ 

9940 

285 

CNT9X0 

87 

442 

cwHxaoïdfcflS 

W730 

8 

OM0FŒ3XH» 

131 M 


(MCA. 

«1 


Cana- - . 



AfcKdflXjm» 

5» 


Ly.EmcvOa* — 

779 


RrmnSa*» 

870 



Coun 

Domfer 

VALEURS 

ptfe. 

COüll 

Actions 


Ajachaffiafa) — 

1100 

1100 

Afffcrâwtta- 

«5 


ArtaL— .. „ 

421 

412 

BauCJtaas — 

1137 

WS3 

8Jta*iE«ap — 

3» 70 

3» 

BJLP. tamort...- 

20» 


Bashta-SayiCG. — 

469 

471 

BMfcn 

3440 

31» 

Sdamantaliirau 

4» 


BanyOnaat 

1781 



n 

70 


8» 

80 

CadxMLoraM — 

585 

no 

CtaPactan 

11 15 

W90 

GLGFfagorJ — 

518 

516 

Caimta Btasv—— 

462» 

470 


» 


CtarnparNy 

« 

11520a 

oc CT— 

01 

224» 


VALEURS 

Coun* 

prie. 

Darniar 

coun 

VALEURS 

Cours 

prie. 

Darniar 

cours 

ai* 

1M8 

1M4 

1» . 

RUyUll 

7» 

7» 

CIT-RAM-R 

26» 


MUDttmé. 

5» 

5» 

iMm ... 


9860 


81 

» 

ûtaw— - 

266 


ta**»»* 

2M 

2W 

Cogffi 

36D 

34G 

Optorp 

3» 


■ 

532 

E» 

otticg — 

354 

348 

Catadwtah. ■■ 

57» 

59» 

OrtarCanraba — 

815 

8W 

QaLyoo Atanuod — 

384» 

38420 

NUtNauaani — 

12» 

12» 


805 

810 

MndMoxaa 

535 

835 

Caa&JtftAnr — 

æ» 

.... 

Padnancs 

« 

W5 

CWtaGÉüod 

175 

175 

M»CT 

00 

648 

CHhÉnaallDd — 

470 

472 

hmFrim 

20 

268 

Cdtad 

1010 


Paris Qrtéan 

222 

2» 

Darbtoy 

6» 


Mail»* — 

367» 

3» 

Dagomo* — — 

1763 

1768 

Md Qninl — 

7» 


Dddadt 

2000 


FtaHtatad 

1505 

1505 

DdmaiVitaa 

3410 

34W 

Porta. 

445 . 

446 

Od* Botta— _ 

1218 

1194 

hautain 

11» 


EanBanhVihy— 

22» 


FUks 

770 

« 

EuVhta 

8» 

842 

Tfcn f^nifraa 

itjunanm 

IM 

114 

Fm 

270 

270 



249 

n*i fit ritai 

i mw« INI 

774 


Hoogi*. 

3» 

369 60d 

Brantanta 

3» 

319 

SACFJL 

38010 

39010 

EmAtag.hr» 

«00 


SAFAA — 

181 


En (er Enta 

- 17» 

17» 

SAFJLC Atao 

205 

205 

Fâtaeos— . „ 

241 

242» 

&1P - 

30 

370 

FiPJ 

« 


Skiât Daariqn FJ- 

116» 

IM 40 

FJLAC 

W» 

17» 

Skta du MU 

636 

636 

RntanM 

S» 

5» 

" i . — u 

ilNimVIM 

187» 


fatharn 

350 

an» 

SCAC. 

« 

T56 

FonOyama 

6» 

G03 

Sntatadmga- 

42310 

423 W 

Fanon — 

5» 


SamUfatM — 

143 

M3 


7» 

790 

Sic 

809 

8» 

Fonça LARD — - 

721 

704 

Starn : — 

« 

2» 


1S2S 

1640 

S IP H 

10 

ira 

Rqbl fWflmL. 

2500 


SJLCJ 

0 

W91M 


717 

716 

S«M 

6» 

SOS 

C— 6» 

317 

3M» 


357 W 



5» 


.UM 

1241 

1241 

6F.C.. 

30 

30 

StftaalmbraiL. 

0 

M 


261 

261 


2230 

220 

Gril Moal» ta*- 

14» 



40* 

40 

Grosp* Ifldoât 

13» 

1315 

Sopagri 

140 

13960 

G.TJfTraw«).„ 

<70 

462 

Soudan Aetagiaa_. 

857 

8» 


340 

339 . 

S«M 

353 

358 


733 

726 

SHmi — 

m 


hiittaitaiaa 

6140 

5W0 

Ttatag* 

3093 

300 

km PUnNoBcm 

291 

01 

TaraMaqpaa — 

Ml 


taneta a 

464 

40» 

Tco-Etal 

2» 

2» 

hampaCta— 

32» 

32» 

ta 

1115 

1110 

iMbatFNta 

280 W 


ULTA 

4083 

4083 

UbBcoAW 

1341 



Kv>H 

30 

LnrdinaciOT— — 

470 





ÜMSVtatBSi 

7B9 

787 


115» 

111 

lOM 

2820 

282! 

MncSMBnaan. 



lurà. 

1335 

«6 

J 

mm 

H 

ttnU 

31» 

31» 

j 

ÜB 


Mpnlfctatar rr , , r _ r . 

W 

« 


■ 

HB 


Cote des Changes 


MARCHE OFRCia 


Eut» -Uni* (1 

Ecu 


Atanagna (100 tant — , 

BtaglquadOOe-.- 

PaystaatlOOflJ...- 

ItaSe (TOOO 9ns) 

DBiMffiark (100 knQ- 

OdoÆnrtawa (1 (4 1 

Grkn (lOOdnciaiws). 

- ns (lOO fl 

Suida (lOO tara) 

Norvège (lOO kj 

Autriche (100 Kit. — , 

Espagne (lOO pas). 

Portugal (lOOaacJ.™ . 

Canada (1 Sent — 

Japon (100 yana] 


COURS 

prèe. 


6820 

8 984 
341080 

16 568 
302 700 
4563 
88 130 

9 827 
3 062 

390 390 
93 640 
87 080 
48478 
6420 
3 968 
5 1S8 
4429 


COURS 

24710 


5796 
6888 
341 260 
18 579 
302 880 
4665 
88 070 
9827 
3068 
390 020 
93 720 
87 100 
48488 
6 418 
3 965 
G 152 


COURS DES 011=75 


achat | vanta 


5 550 

330 
16 060 
29! 
4250 
83 

9 500 

378 

89 

82 

48 900 
5 100 
3500 
4900 
«280 


8060 

350 
17 060 
311 
4 750 
91 

10 300 


97 

90 > 
49 900 
5 650 
4300 
S300 
4480 


| Marché libre de l’or | 

MONNAIES 


COURS 

ET DEVISES 

préc. 

24/10 

Or fln {kBo en ban*}.— 

B7800 

S720O 

Or fin (afl Bngai} — 

67900 

67050 

NapoUon (201) 

387 

383 




Piéca Suinta (20 fl 

396 

391 

li-gpai^rwBB 

391 

392 


499 

488 


2080 

2075 . 

nia 10 datas—. — 

1042 60 

1042 60 

PAcaSdaOsn. 

570 

585 - 

Pfta» 50 pesos. — 

2540 

2545 

nia 10 florin. — .... 

401 

403 


VALEURS 


Coûta 


prie. 


Oatnîar 


Etrangères 


AEG— ... 

825 


AkuHrSco 

30 


Alcan AhnMm — 

11B 

11850 

Autan Barick — 

135K 

13510 

Am«oaBrarit_ 

23561 

234» 

Aibad 

640 


AmtanBMm— 

I3BS 


tacoPapdrEp*- 

B» 

ë» 

BJkgLnimh— . 

23000 

22800 

Ckcftdttpa. 

95 

91 

OsytaCop— — 

61 


CIR 

11 


Cunainhut 

815 


0aBws(|Xll4 

137 


DurChatlicaL 

301 

Ü5&D 

F* 

2230 


G0t (BraUn* 

525 

625 

6mm 

9» 


aawHaldngclsL. 

143 

140 

GoodywTki 

2» 

2» 

Gss ari 0a (WK_ 

225 

218 

Nupnlkic 

285 


Johnmdxng 

0 

85 

tantapaPtauL 

129 50 

132 


a 55 

a» 

Lararw — 

310 

3W 

MriariSa* 

26 

.... 

Noradikis) 

bu 

0 

Otatriprâ, — — 

9 


PbvkK 

4» 

4M 

FractarGandi 

472 

48900 

«er iu 

27» 



303 M 

303 

bdncoW — - 

174 

1» 

Hotao. 

30370 

308 

&àpm 

560 

6 W 

Sara Gnp— — 

2440 

.„. 

SXFAttdniig* — . 

0 


TaxwcD te, 

195» 

228 d 

IfeomBaaricS 

77» 

77» 

ToortaL 

30 90 


VataMmwM — 

3000 


Wagon Us 

W0 

1« 

WtaMCta. 

10 9» 



Hors-cote 


BqnfydmEMrgiB- 

QjfrfcBK ... 

CGHCogadcr — 
C 0cdd. faartin- 
Ontaweypl — 
Codary Bourin. — 

Copan 

Draw 


Gnp Sûtes U~ 
SA 


Gmpe EtaaskiL—, 

ësyfegraoa 

Xs*o»qfaiZ«- - 

Hoagoraa— . ... 


bran* RD—. 
ftridp.Fud».- 


5m Mm — 

&E0JL 


VA Al. 


310 

W7 

43 

1» 

sra 

3» 

590 

402 

14» 

82 

20 

SS 

65 

4» 

210 

297 

300 

OS 

2 » 

202 

781 

1410 

352 

240 

212 7D| 
70» 
1341 
206 
11» 
348 
33» 
3» 
.13» 


110 

40 o 


6 » 

82 


1120 


SICAV (sélection) 


23/10 


VALEURS 


AuAA. 


Action 



MfcqjnCmtT. 


AanFurr. 

Aureot 


AraarABu 

An Optai 

AnOuiTeaaL 
AnEuopa 


Axrkwauiaam. 
AnWI 


An tanta — 

AnSAKtao.— 


AnVtaaira 1 

BSDAnofr. 
Ck p ta on tai 1 


Qtauz- 



(MtlfeadCipuJ 


Druon Bana — 

DBnottanftai J 

SnmStoni 1 

Eux. 

Eaynr. 


Enawiûçs^s»,| 
ferai Gioirira*- 
EantakMduauui 

r fm j 

rasai wn^nwi 

ferai Montas- 

Emul Trierait. 
EamJTriroeW — 


Eaargà. 

fpmic. 


Eparaxn-Scsv_ 


Epargna Captai— 
EpapaCiniTaaaJ 
SpngMOoittsEa — I 


EpsipiJ. 

tavwLngTnia-l 
Ep argne M u ndu 
Epargna (Mgat. 


Epargna Qram— 


El»*» 


EafCMcapi j 

Uaancai 


EuotielotaM — 
Sndpi 


Frittai 

FuBoagan. 


RuetMn Seau-J 

Çii iib |j ■■i 

ns44 

fmnOtêpSau — | 
Rude 


Bande tan— 
ftand c -Bqto » . 
FwohArrocàbflw — { 

■ta** 


FtucÉkr- 


C m Uatou 
Frais IncL 


1038 34 
22408 
79947 
7973 70 
64075 
680682 
114108 
3» 64 
13» 39 
122032 
1626! 
747675 
127 66 
12292 
12044 
11327 
14467 
. 12635 
11133 
586774 
815768 
124877 
2842 
12» 47 
331671 
3» 16 


122442 
1249» 
8» 49 
1040 74 
E8 84 
106242 
. 131 63 
244677 
2238 14 
41810 
»1» 42 
372» 12 
23» 79 
203S96 


28575 
3396 91 
442144 
25782 77 
W20978 
637 11 
1785 02 
93» 


«22 
727852 
190 07 
13761 14 
1094 29 
13» 28 
45363 
1230» 
7984 89 


107197 
11» 94 
8851 12 
13881 14 


26906 
10926 
34331 
47638 
46148 
110 » 
121457 
33» 
3967 
13429331 
239 74 
32» 


Rachat 

rat 


1013 01 

2«0M 

78504 
756702 
' 622» 
880592 
mira 
37814 
13»» 
'18» » 
165 81 
7478 75 
122 » 
11783 
116» 
11293 
13844 
11995 
1»» 
-6961 78 
003882 
12» 34 
27 73 
12976 
331174 
34818 
47610 
t2»41+( 
1219 U 
81666 


247» 
1036 87+) 
US» 
242166 
217296 
406 92*1 
63193 4? ♦[ 
372» U 
23» 79 
2015 00+ 


27279 
33» 91 
441041 + 
265» 46 
10X889 
63711*1 
1737» 
91» 


19291 
124469 
133 74 
1385473*1 
«5 *| 
1292» 
44149 
12» 42*1 
7984 89*) 
64082+1 
104075 
116799 
668762 
13581 M 
9507 72 


10605 
33494*1 
471» 
4» 31 
10723 
117919 
33» 
»06 
1134293 31 
23620 
3156 


VALEURS 


ftunfana..— .. 

Racdtanta— 

ftwtgr. 

fW nbl tf — 

C ratto n - — _ 


rail Aunrtainni | 
Hot wra . . 


«MMonfe m .. . . 


taaritaabiR» — I 



L ta tt B Mta nw — 
UffttTtayo — _ — 


LanCT- 

üaniLT. 


UuAmdiiin 


Uonpte 

Uonïrtscr : 

Un»OOQ— 


UmBonek». 
UrntPantanL 1 



NnoCoatTaoi 

WMpag« 1 

W»Gkta_.. 
Hta)Ef»rg.ri4*or — , 

SaWnw 

(tanta* 


tanfttnnoiu.- 


tab tarai — 

WbSftaW 

Wotafcus — 
Hta»tau 


fMEUOMjp—J 



EraMonl 

iFratalndJ 


»» 
1105517 
810664 
135664 
14021» 
172» 
122794 
13140» 
11371346 
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Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 23 octobre, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des travaux, un 
communiqué a été diffusé, dont 
voici des extraits. 

• Conventions internationales 

- Le ministre d'Etat, ministre 
des affaires étrangères a présenté 
au conseil des ministres un projet 
de loi autorisant l’approbation 
d'on amendement au protocole de 
Montréal du 16 septembre 1987, 
relatif à des substances qui appau- 
vrissent la couche d’ozone, et un 
prqjet de loi autorisant l'approba- 
tion d’une convention de coopéra- 
tion douanière franco-mauricienne. 

1. - Le protocole de Montréal 
prévoit que la production et la 
consommation de substances qui 
appauvrissent la couche d’ozone 
doivent être réduites selon un 
calendrier qu'il détermine. Les exi- 


gences de ce calendrier, apparues 
insuffisantes, ont été rendues plus 
sévères en 1991. L’amendement à 
cette convention complète la liste 
des substances qui entrent dans 
son champ d'application et crée 
un fonds multilatéral géré par l'or- 
ganisation des Nations unies et la 
Banque mondiale. Ce fonds est 
destiné à compenser' les dépenses 
entraînées par l'application du 

S rotocole dans les pays en voie de 
éveloppement. Son existence 
devrait inciter on plus grand nom- 
bre de ces Etats à signer le proto- 
cole. 

2. - La convention de coopéra- 
tion douanière franco-mauricienne 
définit les conditions dans. les- 
quelles les deux Etats s’assisteront 
mutuellement pour prévenir, 
rechercher et réprimer les infrac- 
tions douanières. 

• Extension outre-mer 
de diverses dispositions 
intervenues 
en matière électorale 


- Le ministre dés départements 
et territoires d’outre- ruer a pré- 
senté un projet de-Jof portant 
extension aux - territoires d’outre- 
mer et & la collectivité territoriale 
de Mayotte de diverses, disposi- 
tions intervenues en matière élec- 
torale. Le projet de loi étend aux 
territoires d’outre-mer et i la col- 
lectivité territoriale de Mayotte, en 
tenant compte de leurs particula- 
rités, diverses lois intervenues en 
matière électorale depuis 1985 et 
relatives & l'utilisation de la com- 
munication audiovisuelle en 
période électorale, & l’incapacité 
électorale, i l'inscription sur les 
listes électorales des Français natu- 
ralisés, aux procédures de vote, & 
la limitation des dépenses électo- 
rales et à la clarification du .finan- 
cement des activités politiques. 

• La politique du logement - 

(Lire page 34.) 

m La recherche industrielle 

et technologique 

(Le Monde du 24 octobre .) 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 5636 
1 2 3 4 S 6 789 



HORIZONTALEMENT 
I. Moyen de lutter contre la 
crise. - II. Ne fait pas de cadeau. 
Passée à l'intérieur. - III. Par ks la 
sortie I - IV. Source d’ennuis. 
Quelque chose d'étrange. Partie de 
partie. - V. Est concerné quand il 
s'en est faHu d’un cheveu. Est sûre 
de bien faire. - VI. Ne manquait 
pas d'air. De quoi maintenir la 
pression. - VU. Sans partage. - 

VIII. Conjonction. Témoigne d’une 
certaine discipline. - IX Prénom. 
Sale bête ou mauvais homme. - 

X. Comme une certaine base. - 

XI. Un peu de chaleur ou bien pas 
mal de froid. Peut se retrouver sur 
(a sable. 

VERTICALEMENT 
1. Trouve à redire. - 2. Fat sor- 
tir du trou. Période de libre action. 

- 3. Fait bouger Je monde. Pointas 
de feu. - 4. Ciré africaine. Préposi- 
tion. Est sur le terrain. - 8. Met 
son manteau l'hiver. Fille de ferma. 

- 6. Ombres (Ai passé. - 7. Gros 
problème. Est sans connaissances. 

- 8. Craint la chaleur. Lettre grec- 
que. H y a toujours du feu dans sa 
cheminée. - 9. Des gens devant 
lesquels on passe. Coincé. 
Solution du problème n* 5635 

Horizontalement 

L Hasardeux. - II. Onction. - 
111. Usité. Fer. - IV. Ernée. - 
V. Auras. Ras. - VI. Nées. Arc. - 
Vil. Talée. - VIII. Céramiste. - 

IX. Unit. AL - X. Testée. Ta. - 
XI. Eté. Serrten. 

Verticalement 

1. Houdan. Oté. - 2. Ans. Uélé. 
Et. - 3. Sciène. Ruse. - 4. Attris- 
tant - 5. Riens. Amies. - 6. Do. 
Alitée. - 7. Enferrés. - 8. Acé- 
tate. - 9. Xérus. San. 

GUY BROUTY 




EdrTA par la SARL La Monda 
Comité de «Erection : 
Jaeqim Les oumo, gérant 
directeur de la pubkcaxion 
8»uno Frappât 
directeur de la rédaction 
JtequM Guki 
tfreettur de la gestion 
Menue! Lucbert 
secrétaire général 


Rédacteurs en chef : 
Jacques Amelric 

Jean- Merle Cofcuntsaei 

tlnhM 

(adjtanta ou dkaaour 

et b ta rédaction! 


Thomas Ferancd 
PhSppe He na m a n 
Jacques-François Simon 


Daniel Varna t 
(drocraur 

des radiions mtamaoonami 


Anciens directeurs : 
Hubert Beuve-MéryllN*- 13691 
Jacques Fauim 0969-1962) 
André Leurra (1982-1985) 
André Fontaine (1965-1991) 


RÉDACTION PT $i£G£ SOCIAL : 

15. RUE FALGUtËRE 
75601 PAR» CSOSC 15 
TéL- (1)40-65-25-26 
TMccpiaur : 4045-25-99 
AUMMSTUATHM : 

1. PLACE Ht/SÊftT BÊUVE-MÉHY 

94652 IV RY-SUR -SEINE CEDEX 

Tél : (1)40-65-25-26 
Tâéecpacr : 49-60-30-10 


CORRESPONDANCE 

Le redressement fiscal de M. Heidari 


A Ut suite d'un article publié 
dans le Monde du 28 septembre 
intitulé « Le redressement fiscal 
de M. Heidari s’élève bien à 
43 1 millions de francs », nous 
amas reçu de AC Akmad Heidari 
la lettre suivante : 

Selon votre collaborateur, une 
plainte a été déposée à mon 
encontre par le ministre de la 
défense de la République islami- 
que d’Iran au motif que j’aurais 
e détourné 56 millions de dollars». 
D affirme que la somme m’avait 
été « confiée pour une transaction 
qui n'a pas eu lieu et [que] l’ar- 
gent est retrouvé sur un compte en 
Suisse ». Or, an cours de l'instruc- 
tion de cette plainte déposée 
en 1981, j’avais fourni tous élé- 
ments de nature à prouver l’achat 
et la livraison des armes concer- 
nées. Une ordonnance de non-lieu 
a donc été rendue le 4 juillet 
198S par le juge d’instruction dn 
tribunal de grande instance de 
Paris. La chambre d’accusation de 
Paris, saisie d’un appel interjeté 
par les autorités iraniennes à ren- 


contre de l’ordonnance de - non- 
lien, a déclaré l'appel irrecevable 
le 21 novembre 1985. 

S'agissant de mon contrôle fis- 
cal engagé fin 1985, contraire- 
ment à ce que vous affirmez, 
aucune * négociation» n'a eu lieu. 
Le dégrèvement ramenant les • 
redressements i 431,9 millions de 
francs résulte d'une décision prise 
sur ma réclamation contentieuse. 
C’est précisément cette décision 
qui a été confirmée par le tribu- 
nal administratif de Nice le 
27 septembre 1991. 

Mon défenseur, M* Philippe 
Natafi du cabinet Nataf et Plan- 
chât, doit faire appel de ce juge- 
ment et demandera tant une 
expertisé que l’audition de repré- 
sentants officiels des Etats étran- 
gers qui, selon l’administration, 
auraient conclu des contrats par 
mon intermédiaire. En effet, la 
procédure d’imposition d’office 
me contraint A apporter la preuve 
négative qu’ancun contrat n'a été 
conclu. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Jàurnai officiel 
du samedi 19 octobre 1991 

DES DÉCRETS 

- n* 91-1079 du 18 octobre 1991 
réglementant les relations finan- 
cières avec la République d'Haïti; 

- m 91-1080 du 17 octobre 1991 
modifiant ks montants des indem- 
nités pour perte, détérioration ou 
spoliation des objets r ecom man dés; 

- m 91-1081 du 14 octobre 1991 
modifiant le décret m 85-260 du 
22 février 1985 modifié relatif aux 
modalités de répartition des res- 
sources du Foods national de péré- 
quation de la taxe professionnelle. 

Est publié au Journal officiel du 
dimanche 20 octobre 199! 

UN ARRÊTÉ 

- du 11 octobre 1991 fixant le 
seuil des opérations de création de 


filiales et de prise^ cession Ou exten- 
sion de participations financières de 
La Poste ou de ses filiales soumises 
à approbation préalable. - 

Est publié au Journal officiel des 
lundi 21 et mardi 22 octobre 1991' 
• UN ARRÊTÉ 

- du 15 octobre 1991 relatif à 
l'augmentation du titre slcoométri- 
que naturel, par concentration ou 
addition de moût concentré ou de 
moût concentré rectifié, des raisins 
frais, des moûts et des vins de la 
récolte 1991 destinés à Télaboiation 
de vins de table, dé vins de pays et 
de vins mousseux. . 

Est publié au Journal officiel du 
mercredi 23 octobre 1991 ' • 

UN ARRÊTÉ 

- du 8 octobre 1991 relatif au 
budget de l'Opéra Bastille pour 1991. . 



Naissances 

• ' ■ - Adrien BONfFACE 

est tout heureux de 1* naissance de son 
petit frère 

' Coreatin, 

ic 17 «octobre 1991, chez Chrfstlie 
ÀUBRÉE et Pascal BONÏFACE. 

104, rue-do Faubooig-Saïnt-Aatonic, 

75012 Paris. . ... - • , 

' - M- Georges LÉCOLIER, 
née Cisèl e Mara t, 

M. Jeas-Jacqnes BETTEMS et M*. 
née José GHgsn, • 

sont heureux d’annoncer la naissance 
do ■ 

. ' .' Manon, 

chez Jean-Leais LÉCOUER et MÀry- 
tène, oéc Bctteats. 

. 5; chemin du Dczatey, 

1026 Echasdcns- (Suisse). 

' - Lucie COMETTA-COLAS, 

Serge COLAS et Alexandre, 

ont la joie -d'annoncer, la naissance de 

MikhaH, 

le 6 octobre J991..4 Paris- 16*. ,/;• 

• 23. nie Ahpntr Barbier. 

• 77300 Fontainebleau. 

Décès 

- - M. ic docteur Luis Sobuio, _ ' 

M« Esthète Solano-Sùarez 
et leurs enfants, • 
font part du décès de • 

M“ Etetvina 

BORTOLOTTl DE SUAREZ, 

.survenu le 22 octobre 1991,. en Argen- 
tine. ■ • • . . y 

- Les amis et les camarades de 

• Jacques BROUARD, . 

ont la tristesse d'annoncer son décès, te 
samedi 19 octobre 1991; ■ ■ ' ■ 

Jacques Drouard flit un des animar 
retire les plus fidèles de la section du 
Parti socialise du trciziènie arrondisse- 
"ment à Pari» depuis vingt ans. 

PS l» Ouest. ' , 

'41, rue BobiJlcrf, . . 

75013 Paris. " T 


- Michèle CHATRE . 

a 1 quitté sfci nombreux amis pour le 
rcpo$ éternel, le:23 octobre 199L 

. Ton» ceux qui Font aimée [•entoure- 
ront. par leur présence ou par la pen- 
sée, à la messe, le samedi 26 octobre; à' 
15 heures, en Téglise de Saint T Piene- 
dc-MaUle. ' ’ 

•• Anne de Ucby, . 

La Roche à Guet. " > • 

86260 Sa «u-Ptcrrc-do- MaîIIc. 

TéL : 46-02-48-19. 
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- Lyon. Besançon. Poitiers. Pâtis. . 

' '-Louis et Qmfiwùiû Cotte, 

- Le colonel <ER). Bernard Cotte. ... . 

; Odile «à Loû» Faïkticr, 

• Marie-Françoise Cotte, 

-. Annick cl François üoud, ' 

-■ Bruno H Catherine Colle, 

ses enfants, . 

ses vingt-cinq petîts-enfants, 
et dix arrière-petits-cnfenU, . . - • 

. M— Charles -Besson et Mr.Jcan 
Ipoite. . ' . 

M* Mme Cusset, - 
.. WP» MarieJulia Pcrôt, . 

Los Guniiles CWlê,.PcroL Cusset, 
Catdaod, CrousIA FoOtafd, Condat, 
ont la douleur de Dure paît du décès de 

: . M. André COTTE, - -• 
cfaevafiet de la Légion d’honneur, 

surveuâ lé 21 octobre 1991, dans sa 
quatre- vingt -sixième année. 

Il avait fait don de son corps à la 
reche r c he médicale. • , - 2.-1 

• : (Joe messe i son- intention, ainsi 
qu*à celte de son épouse 

Hâèoe COTTE, . . 
oécPerot, - 

décédée le 25 septembre 1983. 
et do son neveu et GUcuL 

Yves COTTEy - 

décédé te 15 août 1991. ‘ 

sera cétébiéc te 26 octobre, à 10 heures^. 

-carégüse-de.la Rédemption, Lyoa-6*. 

' ' Nî fieu» ni^ couronnes. ■' 

'.. Doua' pour la recherche médicale.' 
Condoléances sur registre -••' r ■ 

■L’inhumation des «cadres aura Ucu à 
une date uttéricuic, dans rinti mité. 

L : . - On ncm& priç d*aïmoivccc lc décès 

du . ■ • '.* . ; - ‘ ' ’• ■ - 

profesfew MicheT DECHAÙME, 
membre de l'Académie rôtionale 
; ■ -de médeeuf^' *' i" - 

commandeur de la Légion rfbonneur, 

■ ; mMiiiiii». uiiit(airë ' 

croix de guerre 19 L4- 1918, . 

^ survenu le I9 ôêc<ânê- 1'991, üàaa sa 
' quatre-vingi-qunizièaùi année. : - • - 

Setoa la votoaté du % ’défoaJ^ ; U oéré- 
raoüiè rêUÿciuc et riâuuhttum ont râ 
ücp dans- T intimité, i Chambéry. r 

: .^Dela part de _ ;■ i.\ • 

M« Gaston Lepereq, 

M. et M“ Pierre Combes, . 

«s chiants, . ‘ •_ -~ 

EToctdxr et Jaqquçs Lepcroq,- 
■ M.^ct M“ Francis Cornets, ' 
-Mutine Lepereq, , .. v . 

Micfad Combes;;, 
scs petits-enfants, 

. Justine^Lepèreq. Aude ;ct Olivier 
-Cornets, 

’ scs arrfire-pctûicn/ânts. ’ 

Et tome, sa fimnHe- 

lls. rappellent à votre son venir son 
; épouse, Jeanne Deobomac. f 

Cet avis tient lieu dc-fiüreçMit. ' - : ; 

15, rue du Colc^teUXidoe, ~ 

7501 2 Paris. ; 

15, rue de la Wanlagno-deTEspcrev, 
7501 5. Paris. , •=/; 


Ramerdements 

. -.. - Hflô ne Ssulnicr, 

Donald la Ssuilnicr, • .. 

Paola Migtictti-Saulnier, 

. Emmanuel Saulnicr, 
profondément touchés par les nom- 
breux témoignages de sympathie lors 
.de ht disparition de 

Adam SAULNIER, 

remercient tris chaleureusement tons 
les amis, qui se sont associés à leur 
-p eine. 

Avis de messe 

- Les professeurs des facultés de 
médecine et de pharmacie ■ 

ivots invitent à une messe qui sera célé- 
brée par le R.P. Morctti SJ., à 
18 heures, dans la chapelle, 42, rue de. 
'Grenelle,- Paris-6*. le mercredi 
6 novembre 1991. i l'intention du 

RJP. MADKT SJ. 
cx-chaacdicr 
de ht facuité de médecine 
et de pharmacie de Beyrouth.- - 

Les mémoires des R.P. Dupré- 
Latour. Dumas et Harem, anciens pro- 
fcsscua,. seront associées i cette célé- 
bration. 


Services religieux 

Les prières du mois à la mémoire 

du très cbùr et regretté 

Marcel SCEMAMA, 

décédé i Paris, le 2 octobre. 1991, 
auront lieu, le samedi 26 octobre, i 
*1 1 heures, i l’Oratoire tunisien, 17, nie 
Saint-Georges. Paris-9“. 

’ ’ De la pari de 

. Son épouse M* Marcel Secmtuna. - 
liée Som, 

..- Et des fatoîQcs Abcatis, Borensztcin, 
Scematna-Charbit, Zuili. Sccmama, 
tfrab. ' • 


UNITECNO - GIBA 

Construction Industrielle d'auaut-garde 


Loue et vend bâtiments industriels-commerciaux 
zone aéroport de Milan-Linaîe 

Toutes surfaces dé 200 à 2000 m 2 



- M. et M“ Pi e rre LagÉy, . 
sa Ote et son gendre, . • 

Mare et Rémy Lagay, ". 

scs petits-fils, -". v - 

..Et toute la famille, . . ’ 
ont Et tristesse dé fiütc paît Bu décès] de 

M. Geoja tÉVY, 

survenu le 22 octdbfc i99h • 

. Sra obsèques auront lieu le vendredi 
25 oetobrê.â 14 heures, au cimetière 
du Pére-Lacbaisc, Paris-lt*. 


rte principale, 19, booic- 


, Réunion 
va rd de Mi 


. 24. rue Pierre^t-Mario-Curie, 
75005 Paris.'.. 

Résidences Lies Fontaines, à* 4, 
roc Giàuvo-dcs-Pfaccs. 

13 100 Ari-cn-ProTcncC. . 


, '■ Annh/areaires 

_ Pour le quatrième anniversaire de 
la mort de 

- Vaaso DEVETZI, 

uiic. messe sera célébrée le vendredi 
>? novembre 1991.4 17_ heures, en la 
cathédrale .orthodoxe grecque, 7, rue 
Goows-Bôct. Paris- 16°, par Mgr Jcns 
mie, archcvCqoc orthodoxe grec ça 
France, assisté de l’archiprEtrc 
Pflpayiotis, ...vicaire général do 
i a^cocvcuK. , . __ ... 

Soutânances dBthàstt : 

Univeraité Paris-VUl, le jeudi . 
24 octobre (991, 4*11 ficiftçt, 
bftrimènt N, salle 207, M"* Danièle 
Macstrarçi-Noguerol : « La femme et 
l’égalité juridique dans le monde da 
travail ft . l’aube de 1993 : fiction ou 
réalité?». . - 


■■ M » : abonnés et nos aatonnains, 
bbtifidmu. {Tune réduction sur ta 
baertums du e Canut du Monde ». 
sont priés de bten roulai/ nous com- 
nuatiôugr leur numéro de référence. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

,50 F ia ligne H.T 
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Pompes Funèbres 
/:_• Marbrerie 

CÀHEN&O ° 

43-20-74-52 

MINITEL par le 1 1 


—..ML et M~ Joseph Haber, 

Daniète et Scott Salisbury, . 
Jean-Pierre et Cathy, 

Niodc, 

M. cr W-* Jean Marie, 

JoHte et Elisabeth, - 
Ainsi que les fhailles parentes et 
alliées, 

ont la douteor de Btire part du décès de 
leurs bicn-aitnés 

OfivterMERIC 

• CècfleMERIC, 

née Haber;. 

survenu, te 20 octobre 1991, dans un- 
accident de la route « Scmc^Mamc. 

.Os ont été unis dans la vie comme 
dgratemoii. 

.. .. L’iqhumstiona oullcu dansla plus" 
stricte nitinûté,' - :■ 

. ù date et ITicarc do serrice rdi^eux 
jcroot précisées pltéàearemexu , . - 

■ ll. ree RaphcS, '' - 

92600 Asnières. 

2, rafrMb&èret. ■ 

. .‘^lOOSahaJiarnramçùté^yc. . 
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Cravevr 

depuis 1840 

Gravure de médailles 
pour évènements 
. cl commémorations 

le prestige de la gravure 

47,Pàss« des Panoramas 

- 75002 PARIS 

mt 4 L 3 tfJ 448 - 48 J 8 JE 4 S 



.- -Pour tootes vos 

commandes de flei 

Ndssàneè, baptême, 
■ foriçàies, mçrioge et dé 

& t pie*0iiàte 


Livraisons è. domicile, . 
banfieuer et grande banè 

I 3T, ruéT dë Vaugir 
: 75015 PARIS 

*-^Têl- ;■ 47-34^56-0' 
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Eh raison d'un mouvement dé grè ve du pwwrrnei 
de Môt&^Frâncé. nôu» rie poiivôn&foiiKir^ renaemnie 
des cartes et tetabteau-des température»- 
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VERS HH 


Samedi 28 octobre : 
le matin. - Sur ta meneur* partie dota 
France, la broufflard *era 
rendez-vous ta matin. I sera parfois 
dans£ et mérae: localement groan* <ta 
Nord-Est au Lyonnais et au Mas«t 
Central. P .sa cSssipera .en «u» de 
matinée et ta journée *** ®»°« 
ment ensotaWe: > • 


pi mm.M* >; 

■■■■ 

.••• «■*! < » . ••• • 
É*’*-*-*— - " 

'4 iVKr*-*'- • — 


Des Pyrénées à la B™W9£' Æ 
passages de nuages élevés ne vton- 
drontguùre gâcher t ‘'JP r ** s *° n f < £ 
beau temps. Cependant, an fm 
d’après-midi, les nuages deywndront 
plus fréquents «a; '‘Acpst»^ 
mont pyrénéen. On *«***' * 
pluie ou tto neige sur les Pyrénées en 
soirée. . 


OUPBVi - 

Les températures mirant*» s'étage- 
ront de-Td egré au Ngd-Est at au 
Centre-Est à 9 degré* près de laMétS- 
tanranée. 






; % rap]*!P- - ■ • 


#r- *y ' 


Las températures mtadmales seront 
comprises wm - 10 degrés^dans ta 
Nord-Est et T9 degrés près de la 
grande bleue. - . , • 

Dimanche 27 octobre : De» 
nuages. - les nuage® seront préswrts 
le matin du golfe rai Lion aux refgqps. 
pyrénéennes et pourront. donner 

Su* ça ou là. Ces ra»g«t WjeTort 

vers le Nord au cours de ta journée. et 
toucheront une moitié. oue«d* ta 
France. Cependant au N des heures. J® 


'"déviehdront de moins en moins épata, 
w iâs pluies 'associées se -feront -de ■ 
plus en plus rares. . , . 

Ailleurs, -après ta dissipation des 
bnarwL et broulards du mann, les- 
dueTs seront moins denses-quaja 
veflta?ta journée sera bien ensoleiBee. 

Le* températures, tant minimales 
makntatas, seromà ta h**»»* 

«capté près des frontière» du Nord et 
dans, ta Nord-Est où aies seront «a- 
tionhàVes. 

• Lundi 28 octobre:: De la pluie à 

. f Ouest.' - Sur ta Itioral atiannquo et 
en Aquitain*, les nuages, dé^ présents 
• si petit jour, se feront rapidement plus 
nombreux et plus épata. Os dratoratint 
■ -de la pluie ou -des ondéea leprès-irâdL 
La' sofr les écWrdes reviendront. -mw* 
,'on risquera une averse. 

-, Du Limousin: è la. Bretagne . et è ta 
Basse-Normandie, après «aie maawe 
ofr ranges at écMrctas ahsmaront. ta 
ciel deviendra menaçant, annonçant 
- ptatas «tr. ondées pour -ta fm daprt»- 
ipdl ou ta spWe.. — - 

' Affleure, ta journée itéra bel* mrfyé 
des brumes et brmâttards ça . et » » 
. . matin et un pasrage nuageux sur las 
-• régions du Nord. 


Les températures seront en légère 
hausse. 
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radiotélévision 


Retour de haine 


- Li- haine a parfois des chwr*ie- 
ments et des visages unfiriahes. 
C'est ur» gamine de Dresde, qua- 
torze ans è tout casser et qu, 
devant la caméra, pour épatar la 
bmde; cït en souriant : «2s croient 
' qu'en mettant nos copains en 
t ad", 2s vont résoudre ta question. 
Mais ceb ne m. pas s'arranger, 
ftous sommes des centaines prêts 
i fiw» comme eux. Cest pas m 
problème de foutre fe feu à un 
lover dTrrvngrés. Même un enfant 
de doux ans peut balancer un 
: cocktail mofoten/.» 

C’est une mère de famffie de 
Dresde, ancienne mitants commu- 
niste, chômeuse depuis un an : 
« tant que les nègres nous 
embêtent pas Mais sous ranoen 


régime déjà, les étrangers étaient 
tous privilégiés. Moi , avec rous 
mes diplômes je ne peux même 
pas travaSer. & tes Allemands de 
fOuest nous considèrent comme 
de h merde». Et c’est son fiston 
chéri.- un gamin au visage buté, qyi 
soit de prison pour deux agres- 
sions racistes et qui, cela est évi- 
dent n'y a pas appris la sagesse. 

Devant ces images, les invités 
de Christine Ockrent, et de 
c Direct » sur Antenne 2, ont «J 
les mômes mots. PKSppe de Va- 
Eers parta de «ta trace lugubre et 
jndélâbde de la haine». Bronislaw 
Geremek, ex-conselter de Watasa. 
évoqua cto fantôme do haine». 

L'écrivain allemand Catherine 
Von Bulow rappella « /a vieille 


haine métaphysique de l'étranger 
an Allemagne». 

Cette haine de retour en Alle- 
magne, effrayante et déjà fanraBère, 
tous tentèrent de l'analyser. Alain 
BrriâeSuaut ta jugea file Ai totafita- 
risme, «efes méfaits dr commu- 
nisme qui a effacé le naztsnw de 
b mémoire de rhomme». Bsdoetit 
Guigou paria eHe aussi «de I effet 
de deux totaStarismes en miroir, 
de la nécessité de retrouver la 
mémoire et de donner à cette 
population un espoir». Bronislaw 
Geremek insista sur l'incapacité 
actuelle de l’Idée européenne 
* réduite au dtecours de réussite 
économique », è donner une 
réponse. 

Cette haine de retour, quon ta 


juge marginale en Allemagne ou 
absolue en Yougoslavie, - autre 
débat engagé mais bien vain 
cehÀ-ta dans le fracas des armes - 
M. Franz SchOnhuber, le président 
du Parti républicain, mouvement 
d'extrôme droite allemand, a 
essayé de ta réduire à des quaBfi- 
catifs. Le bon président, copieuse- 
ment fardé au vernis démocrati- 
que, déplora las agissements de 
«ces paumés, ces criminels ou ces 
fous, ces gosses qui sont les 
enfants du communisme et du 
nations-masochisme, pas e stât du 
netionabsodaSsme». Et B affirma 
haut et fort que «te majorité des 
Allemands n'est pas radsta». De 
fait, le Parti Républicain n’a pas ta 
majorité en Alemagne. 


Les programmes coi 
h- signa» 




Jeudi 24 octobre 


TF 1 


20.50 Séria r Navarre. 

Mort clinique. 

22.30 Magazine : Le Drott da savoir. 

23.50 Magazine rTélévitririe. - _■ 

, 0.10 Journal. Le Débat, Météo et Bourse. 


Avec Mylône Demongeot, Pascale Petit, 
Jacqueline Sassard. 

22.05 Flash d'informations. 


0.50 Boulevard des clips. 
2.00 Rediffusions. 


22 - 10 ÜSSiSfS^.dh^. 

“* 11988! 

0-55 Cinéma: 


LA SEPT 


21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

22.50 Documentaire : Livmg Music. 3. Graz. 


FRANCE-CULTURE 


20.46 Magaana : 

► Envoyé spécial. 

22-15 Cinéma : - 

Un justicier dans la ville. 2. □ 

■ Film smérican de PÆchari Wmrar (198tK 
Avec Charles Bronson, JW Iretand, Vincera 
Gardénia. _ 

23.55 Magazine : Mera et encore Bravo. 
1.00 i.’2. 3. Théâtre. ' 

1.05 Joumal et Météo. 


LA 5 


20.50 Divertissement : Leooq Tel. 

Des brimions et des chansons. 

22.35 Téléfilm : Sexy Academy. 

De nomeBas recrues dans h pouce de Hob 
fywood. 

0.10 Magazine : C’est tout comm. 

0.30 Le Club du télé-achat. 

O.pO Journal de la nuit. 


FR 3 


.00 à 11.20 Espace Eduration. en col- 
laboration avec ta Monde : «Prévoir la ges- 
tion de» métier» de I innovation ». avec 
Antoine Schœn. UTC Compïègne, et Ber- 
trand BeUohn. professeur d économie a 
l’université Paris-Sud. 

) Dramatique. Madame Paradis, d'Anne 
Cuneo. 

) Ptoffls perdue. Jean Cassou. 

) Les Nuits magnétiques. 

> Du jour au lendemain. 

) Musique : Coda. 


20.45 Cinéma : Les Bois nofrs. ci 
... . ram français, de Jacques Deray (19»9 l 

Avec BéMd» DaBe, PhlBppe Vdter. Sté- 
phane Frétas. 

22.40 Journal et Météo. 

23.05 Téléfilm : Opération Sçorpk». 

0.40 Musique: Carnet de notes. 


FRANCE-MUSIQUE 


Cinéma : „ . 

La Traversée de Pans. 


La iraverae» i» r«i». — , ,,nc C , 

Film français de Claude Autant-Lara 0956)- 
A.«n— • lAmCnfaln. Rourvd. Louis de Funès. 


22.15 


CANAL PLUS 


20.35 Cinéma ; F aiWes ferrrnw. ■ 

Rlm français de Michel Boisrond (19B8J. 


23.45 

0.15 

0.20 

0-25 


Llim irançiua uo 

Avec Jean GaUn, BourvB. Louis de 
Téléfilm : Us Mutants 
de la Saint-SyjvestrB. 

Sur une le hante*. 

Série : U Voyageur. 

Six minutes d'informations. 
Magazine : Dazibao- 
Magazino : Sexy Clip. 


20.30 Conwrt (en tfirect du grand auditorium ds 

Radio-France) : Ballade P° ur ,U lo, ?H£l%S 
piano en sol mineur op. 1 b, CendrriiOT 


I «UI '•r- w . a 

pour violoncflAo et çano), unq 
«■r des ooèmes de Brimant op. 


Méîmies sur des poèmes defehriont ofK 
36, Cinq Mélocfles sur des poèmes «TAnna 
Akhmaîova op. 27. Sonate poÿ 
et piano en ut mejwr op. 119. de «wo- 
fiev, par Matistav Rostropovitch. . W*mdy 
Warner, violoncales, Christian hiridi, piano. 

23.07 Poussières d’étoiles. 


Vendredi 25 octobre 


TF 1 


15.30 Fauffleton: U Clinique de la Forêt- 
Noire. . 

16.15 Feùaieton : RMefa. 

16.40 Club Dorothée. 

1730 Série : 21 Jump Street 
18.25 Jeu : UnefemBe e n or. 

18.50 FeuiBaiton : Santa Barbara. 

19^0 Jeu : U Roue de ^ forhme. 

19.50 Divertissement : Pas fanas Tes bêtes. 
2Q.Ô0 Journal, Météo, Trafic infos et Tapis 

-vert 

20.45 Variétés: Tous i la Une. 
yp 4 »î Magazine : SI on se disa ï tout. 


2140 Ctthaine 

dance 1913-1938, tome 1); Lionel Josp" 
fl'&Tvenrion du possible); Jean Lacouture ^as 
Conquérants } ; André 

Brink (Un acte da teneurf. 

22.45 Joumal et Météo. 

^ îMi. M SSë-.i- p-«. 

da Liszt, Bartok. Kodaty. 


CANAL PLUS 


23.55 Sport : Boxa. . 

Championnat <f€urope _des 
- Johnny Netaon {Grand e-Brerag 
••(Fiwviai, è Gennevffliere- 
0.55 Journal. Météo et Bourse. 


des tou 


|-AWmTafer 


14g40- 

15.40 

iaio 

17.10 

18.10 
18.35 
18.50 
19.15 
19J*5 
20.00 
20^45 
22.05 


Série : Les Brigades du Tigre. 

Variétés : La Chance aux chansons. 
Série : L3umune qui tombe à pic. 
Magazine: Giga. ' 

Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Défendez-vous. 

Série: Mister T. 

jeu: Question de charme. _ 

Divertissement : La Caméra indiscfete- 
Joumal et Météo. 


22.00 

22.50 

23.00 

23.04 


Cméma : Music Bo x. ■■■ rnttt - iniras . 
ram américain do 

(1989). Avec Jassca Lange, Aman Ntoefler 
Stahl, Frédéric Forrest. 

Documentaire : 

Rendez-vous avec la mort. 

Cinéma : ' 

Le Plus Escrocdesdeux. ■ 

Rm arraWcan de Frank Oz (1988). Avec 
Steve Martin, Wchael Came. 

Dis Jérôme...? 

Canaille peluche. 

— — En clair jusqu'à 20.30 
Le Top. 

Magazine : Nufle part eâisws. 
Téléfiim: Le Crime oubflé. 

Enquête sur un meurtre vi eux de quinze ans. 
ta Le Couple et I* Argent. 

I Flash d'in fo r ma ti o ns, 
i La Joumal du cinéma. 

^ Cinéma: Jumw»» Awa( 


Série : Mission impossible. 

Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

Six minutes d’informations. 

Série : Cosby Show. 

Météo 6. 

Téléfilm : 

La Marque de la Panthère. 

Pour les fans d’arts martiaux. 

i Série : Equalaar. 
i Magazine : Emotions , 
charme et érotisme. ... . 

Tranche de vta; Caméra reteaèw; Las 
knpertinances de LB Friconne; Séance de 

POS0L 

1 Magazine : Culture rock. 

> Capital. 

) Six minutes d'informations, 
j Magazine : Kramatik. 

5 Boulevard des clips. 


LA SEPT 


Jeu : Fort Boyard. 
Série: Pas de fair 
Sale temps pour les 
Une véniside hécx 
rives. 

1.2.3. Théâtre. 


pour Max. 
parmi les dâtec- 


arajgffSte avbc 

AmniH (UvMMzenHoaar. Danny De vno. 


Arnold Schwarzenegger. Damy De Vno. 
Onéma ; . _ 

Mace. Police Action USA. ■ 

F3m «méricain da Wffllam VwiDwkloot 
11987). Avec Ed Marinera. Cassandra Gaova, 
tasse Haye». 


23.00 Cinéma: 


Cours d'allemand (ei è 12.0CS- 
Théâtre : Le Soulier de satin. Pièce de 
Claudel, mise en scène d* Antoine Vitez 
{3* journée). 

Documentaire : L'Héritage de la . 
chouette. 7. Logomachie ou tas mot» de la 
tribu. 

Flash d'informations (et è 20.55, 22. 5^. 
Documantaire : Joseph Brodsky, poète 
russe, citoyen américain. 

I Documentaire : L'Anthropographe. 7. 

Cancer. _ . , 

) Téléfilm : Bonne chance Franchie. 
(I 1 * partie). 

5 série: Photo-romans. Un double tran- 
chara-Berftn. . 

i Téléfilm : Une femme de lettres. 

i Téléfilm : Un Btdar» les tortilles. 


... ram français dote 
- . • Amenda Ungtab A 
• Greggory. . - 
0.35 Joumal et Météo. 


le Rohmer {1982). Avec 
AdeHe DombasJs, Pascal 


LA 5 


Octobre 199* 


M » 8 «oui nom 


13.40 Séné : Le Père Dowfinfl. 

14.30 Magane ;-Regards de formnaL 

15.00 Mâ^zine : Faut pas rêver (reraff.)- 

16.00 Magazine t Zapper n'est pas jouer. 

17.30 Jet : .. . 

1&15 Magazine : Une pêcha d enfer. 

18.30 J»i : Questions pour un champion. 

^ S * k r^- 

4* Mta-ki Yource- 

par. . .. . - ; . 

20.10'fHwfi»tentent;>aC*àsse. 

20.45 Magazine^ zThalasaa. 


14*25 

15.55 

16.50 
18.15 
19.05 
20.00 
2a 40 

20.50 


Série : Sur les fieux du crime. 

Série : L'Enquêteur. 

Youpil L'école est finie. 

Série : Shérif, fols-moi peur. 

Série : Kojsk. 
joumal et Météo. 

journal des courses. 

Téléfilm : Nlewfr^suréiwrte.^^ 

Lta pofiefer « sa femme, me an 
instance de dnmoa mènera renquêtf. 

Téléfflm : Péché d'amour. 
rSSS^éntàeétfàu d'amour pour une jau- 

hettB. ' 

journal de la nuit 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. Suite provençate. 

21.30 Musique : Black and Blue. 

Jazznacdotes. 

22.40 Les Niâts magnétiques. 

La renco ntre <4). 

0.05 Du jour au lendemain. 

O 50 Musique : Coda. Nocturnes s ya n oc- 

Vivre avamTévoil, d'Exnay Dickmson. 


FRANCE-MUSIQUE 


- .tL ru C 7 VOTRE MARCHAND DE JOUR^MJX 


*>w. «tisianra*. un 
voyage pour .survivra.,. ... 


14.20 Téléfilm : La Bomba. 

15.50 Magsrâie: 

Accuse de réception. 

16.50 Série : L'homrrrç de far. 
17.40 Jeu : Zygomiisic. 


20-30 Concert. Sept ita sont sepLCwrata P^r 
ténor dramatique, chœur 
Symphonie concertante P our „'2*ï£SLiS 
orchestre en mi rraneur OP; 125. 

r Orchestre pMharmàti^wel 


JSÏL ; myom. ténor. Wendy W3f- 
nan violoncefo, P«Jtas, mezzo-soprano. 


ner. vidoncefo. pof 
23.07 Poussières d'étoiles. 
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Après la nomination de M. MunguI Diaka comme premier ministre du Zaïre 

Nouvelles émeutes à Kinshasa 


De nouvelles émeutes ont 
éclaté à Kinshasa, jeudi 
24 octobre, au lendemain de (a 
nomination par le président 
Mobutu de M. MunguI Diaka au 
poste de premia 1 ministre, en 
remplacement de l'opposant 
Etienne Tshisekedi, révoqué 
hindi. 


Des manifestants ont mis le feu à 
des autobus, jeté des pierres sur des 
véhicules et dressé des barricades, 
dans les quartiers périphériques de 
la capitale zaïroise, selon des 
témoins. Des véhicules blindés de 
transport de troupes ont été vus pre- 
nant position à des points stratégi- 
ques, et des coups de feu ont été 
signalés. Des manifestations se sont 
également produites à proximité de 
(a résidence du nouveau premier 
ministre. 

La veille, le président Mobutu 
avait provoqué la colère de l'oppo- 
sition en nommant M. MunguI 
Diaka premier ministre, deux jours 
après avoir limogé M. Tshisekedi. 
Des manifestations avaient déjà eu 


lieu dans la soirée autour, de son 
domicile, l'opposition considérant sa 
nomination comme une «r véritable 
provocation ». Président du Rassem- 
blement démocratique pour la Répu- 
blique (RDRX Je nouveau premier 
ministre est membre de 1 Union 
sacrée, le mouvement qui réunit les 
partis d'opposition. En tant que tel, 
U avait assisté mardi à la réunion au. 
cours de laquelle l’opposition avait 
proposé M. Tshisekedi comme can- 
didat à sa propre succession. 

M. MunguI avait annoncé à la 
télévision qu'il avait accepté sa 
nomination, paraissant se placer 
ainsi en dehors de rUnion sacrée. 
«Les gens ne toléreront pas cela plus 
de quarante-huit heures. Ils prouve- 
ront dès demain que la provocation 
et les machinations ne marcheront 

g as», avait déclaré M. Faustin 
irindwa, un des collaborateurs de 
M. Tshisekedi. 
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françaises et belges 
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Ancien proche du président 
Patrice Lumumba - assassiné en 
1961. - M. MunguI Diaka, âgé de 
cinquante-huit ans, a été plusieurs 
fois ministre du maréchal Mobutu. 
En 1980, alors qu’il venait de quit- 
ter les fonctions de ministre de 
l'éducation nationale; 3 s’était enfui 
du Zaïre et avait été accusé par le 
gouvernement d’avoir détourné d’im- 
portantes sommes d’argent. De 
retour en 1983 à la faveur d’une 
amnistie générale, il avait été réinté- 
gré au sein du Mouvement populaire 
de b révolution (MPR, ancien parti 


unique)^ avant de former son parti. 


le RDI 


Quelques heures avant sa nomïna- . 
lion. la radio nationale La Voix du 
Zaïre, contrôlée par le pouvoir, avait 
suggéré la formation d’un gouverne- 
ment « neutre confié à un militaire ». 
en présentant cette solution comme 
la * troisième voie libératrice ». La 
radio avait précisé que cette sugges- 
tion était un «commentaire officiel » 
sur la crise politique que traverse le 
pays, et qu’il ne manquait «plus 
qu'une étincelle pour embraser le 
pays : le spectre de la hbanisatUm est 
à nos portes». 

Au même moment, la Belgique et 
la France pressaient le president 
Mobutu de former un gouvernement 
démocratique, «r II est clair que si les 
choses perduraient la France serait 
naturellement amenée à en tirer 
toutes les conséquences, nota mme nt 
en ce qui concerne la coopération 
qu’elle poursuit au Zaïre», a affirmé 
mercredi Le porte-parole du ministère- 
français des affaires étrangères. Inter- 
roge sur les délais dans lesquels 
Paris pourrait « tirer les consé- 
quences », M. Daniel Bernard a 
répondu : «Je ne veux pas parler en 
termes d'heures, mais c est tris 
court» Il a indiqué que la coopéra- 
tion militaire serait également 
concernée. 

Le département d’Etat américain 
a recommandé mardi à ses ressor- 
tissants de quitter le phis vite pos- 
sible la province du Sbaba, en raison 
des troubles qui y ont heu depuis 
lundi Selon un médecin militaire 
beige de retour de Lubumbashi, plu- 
sieurs Zaïrois ont été tués mardi 
Hans cette ville, où les scènes de pil- 
lage se poursuivaient mercredi Le 
calme semblait rétabli dans les 
autres villes du sud-est et du nord- 
est du pays. - (.4 FP. Reuter.) 


A Tappel de FQ # de la CGT 

IL 


SUR LE VIF 


moins suivie que prévu 
à la SNCF et à la MTP 


La journée « noire », annoncée 
pour jeudi 24 octobre dans le cadre 
de la grève interprofessionnelle de 
FO et de la journée d’action de la 
CGT, da ns les transports en com- 
mun, n’a pas eu lieu. Selon les 
pointages effectuées par les direc- 
tions des deux entreprises les plus 
concernées par les mots d’ordre de 
grève, la SNCF et la RATP b 
mobilisation des personnels était 
moins forte que prévu. 

À b SNCJ\ sur le réseau de ban- 
lieue, il y avait deux trains sur trois 
à Paris-Nord, Saint-Lazare et Mont- 
parnasse, et trois trains sur quatre 
sur b ligne C du RER, à Paris- 
Lyon et Paris-Est. En province, b 
situation était normale à Lille, 
Amiens, Metz et Strasbourg; deux 
trains sur trois circulaient à Cham- 


béry, Lyon et Reims, et un sur ^qua- 


tre à Marseille, . Montpellier, Tou- 
louse, Bordeaux, Nantes et Rennes. 
En revanche, les TGV et les trains 
de grandes lignes étaient assurés 
selon le programme habituel à l’ex- 
ception des express et rapides Paris- 
Brest, Paris-Rouen, Paris-Toulouse 
et Bordeaux (deux sur trois) et des 
Paris-Cberboùtg (un air. trois). 

La RATP, qui avait d’abord 
maintenu fermées cinq lignes de 
métro, en a progressivement réou- 
vert trois, les lignes 4 KPacte-d’Or- 
léans-Porte-de-Clighancourt).et 7 
(ViD^uîf^Mairie-d’fviy) restant fer- 
mées. Une rame sur deux, en 
moyenne circulait sor te réseau, les 
lignes I (Vincennes-NeuiUy), 2 
(POTte^Dauphine-Nation) 12 (Mai- 

(Ch Stiilo n-S atiu^Den^^demeore nt 
ms plus perturbées. On notait un 
bus sur deux et des RER A et B 
comme un jour ordinaire. 


Qui paie quoi? 


i? 


F j.. belle. inreU., très bonne 
sît.. libre de suite, 
• cherche h- en co-prop. 
un soir par sam., un w.-e. par 
mois, une sem. de vac . par an... 
Et n'en trouve pas. La raison? Les 
nanas, vexées . croyaient l'avoir 
décelée: Cherchez pasl C'est 
parce qu'on leur fout la pétoche, 
à ces pauvres mecs. Us ont peur 
de notre Indépendance. Peur de 
nos exigences. Peur de ne pas 
être è la hauteur question sexe et 
surtout question fric. Alors là, 
mes petites chéries, désolée, 
mais vous êtes complètement à 
côté de b plaque. - . 

Vous savez combien ils sont è 
ri'être plutôt pas au pas du tout 
dérangés' par la toit que vous 
gagnez plus qu'eux? 94 96, à en 
croire un sondage BVA-Cosmo- 
poCtan sur le couple et l’argent. 
Moi, Je le crois trèsvolontiers. On 
n*a encore jamais vu un monsieur 
sortir en courant parée qu'une 
dame a sorti son carnet de chè- 
ques au restaurant. Lui, ce qu'il 
sort, c'est sa calculette, .histoire 
d'en faire toute une hisroire : elle 
est trop salée, ta notai Ou dora, 
sans même, mettre la main à sa 
poche' revolver, il voua braquera 
cfun .«& charge de revanches 


lourd de menaces ou plein de pro- 
messes , ça dépend I 

Pots- en revenir à qui paye quoi 
dans les ménages, si on le fui 
demande à lui, il dit : C'est moi 
qui m’appuie l’EDF, le téléphone 
et le loyer. Elle, elle répond : 
plutôt pas ou pas du tout d'ac- 
cord. c'est mol. A vous de tran- 
cher. La bouffe ? C'est elle. Las 
impôts? C’est lui. Les loisirs, 
c’est les deux. Et tes enfants? Ne 
savent pas. Remarquez, normal I 
À force de s’entendre comer aux 
oreilles : Dis papa, dis maman, tu 
m’achètes un Gî Joe ou une tor- 
tue Ninja, ils ont la cervelle en 
compote. 82 % des femmes au 
foyer puisent dans un compte 
joint : par ici la Carte bleue l Et 
70 % des femmes au travail pré- 
fèrent les comptes séparés. Ce 
qui ne les empêche pas d’aller 
fourrer leur nez dans ses relevés à 
lui. 

Maintenant, si ça peut vous 
consoler de n’avoir pas réussi à 
décrocher morts, b. ss ts rap- 
ports, qu'on soit mariés, maqués 
xxi pas, ta question de savoir qui 
paye quoi quand on décide d'al- 
ler dtoer dehors, resta aussi dou- 
loureuse que l'addition. 


Alors que les sanctions économiques contre Haïti commencent à faire effet 

Port-au-Prince a été partiellement paralysée par une grève 


Attendu jeudi 24 octobre à 
Genève pour une visite à l'invita- 
tion du Conseil œcuménique des 
Eglises, le président haïtien Jean- 
Bertrand Aristide, renversé par un 
coup d'Etat le 30 septembre, 
«serait accueils en chef d'Etat en 
France, s'il souhaitait y venir», a 
indiqué la porte-parole du Quai 
d'Orsay. M. Daniel Bernard a 
indiqué qu'l viendrait eûés pro- 
bablement» à Paris à l'occasion 
du sommet de la francophonie, 
du 19 au 21 novembre. 


dent provisoire» Joseph Nérette, 
qui n’est pas apparu depuis plu- 
sieurs jours, continue d'alimenter 
les rumeurs, le pays a été partielle- 
ment paralysé par une grève géné- 
rale, mercredi 23 octobre Lé mot 
d’ordre, lancé par plus de trente 
organisations syndicales et popu- 
laires qui réclament le retour du 
président Aristide, a nettement 
réduit l'activité dans b capitale. Les 
bus et les taxis coüectifs étaient très 
peu nombreux dans (es rues de 
Port-au-Prince, et la plupart des 
magasins sont restés fermés. En 


province, le mot d’ordre de grève a 


SAINT-DOMINGUE 


de notre correspondant 


Les chances d’une solution négo- 
ciée s'estompent en Haïti, près d’un 
mois après te coup d'Etat militaire 
qui a renversé te président Aristide. 
Alors que Pétât de santé du «prési- 


dîversement suivi « Dans cer- 
taines villes, comme à Jacmd. la 
population n’a pas eu connaissance 
de l'appel à h grève en raison de la 
censure qui frappe les radios», a 
affirmé un journaliste haïtien. 

Dans b matinée, plusieurs cen- 
taines de personnes ont assisté à 
Port-au-Prince aux obsèques du pas- 
teur Sylvio Claude, un ancien can- 
didat démocrat&chrétien à la prés- 


On gagne 

t o u j ours 


à 


A 


e t r e 



DALLOZ - LES INDISPENSABLES 


dence, assassiné durant les pre- 
mières heur» du coup d’Etat dans 
’ des droonstances non éclaircies. Les 
chefs militaires, le premier ministre, 
M. Jean-Jacques Honorât, et plu- 
sieurs membres du gouvernement 
installé par les militaires, aol; assisté 
aux funérailles du pasteur qui, après 
avoir été persécuté sous b dictature 
des Duvalier, s’était vivement 
opposé au président Aristide. Sa 
QQe a accuse le père Aristide d’être 
«fauteur intellectuel» du meurtre ■ 

En dépit de la répression qui 
□'épargne pas les organisations non 
gouvernementales (farde au déve- 
loppement; b mobilisation des par- 
tisans du retour à l’ordre constitu- 
tionnel se poursuit dans la 
clandestinité. Dans i’un de leurs 
bulletins transmis par une station 
de r^Ese catholique en République 
dominicaine; tes partisans du père 
Aristide affirment que plusieurs 
.dizaines de militaires, qui ont 
refusé de participer au coup d’Etat, 
sort empriso nné s et que leur vie est 
en danger. Selon révtque de Jéré- 
mie (au sud-ouest du pays), Mgr. 
WiHy Roméhts. son adjoint, le père 
Eddy Julien, a été arreté par des 
militaires qui ont saccagé le centre 
d’éducation et de développement 
dont B s’occupait 

Les sanctions économiques 
annoncées par l’Organisation des 
Etats américains (OEA) et plusieurs 
pays européens commencent à foire 
sentir leurs effets. Le prix de nom- 
breuses denrées augmente tous les 
jours et, selon. l’associat ion. des 
importateurs .de produits pétroliers, 
les réserves de carburants seront 
étatisées dans une semaine, suite à 
l'embargo décrété par te Mexique et 
le Venezuela. Craignant de nou- 
veaux affrontements, plusieurs 
agences des Nations unies et le 
Canada ont évacué leurs coopérants. 
Le quart des 12 000 Américains 
résidant en Haïti est parti et te 
département d'Etat incite ceux qui 
n'ont pas de raison majeure de res- 
ter à suivre leur exemple. 


Protestant contre la part Me à son courant 

M. Chevènement affirme qu'il se situe 
«dans l’opposition» au sein dn PS 


JEAN-MICHEL CAROfT 


M. Jean-Pierre Chevènement, 
ancien ministre -de la défense et 
chef de file de ta majorité du cour 
j' rani Socialisme et République, a 
protesté, mercredi 23 octobre^ au 
bureau exécutif du PS,, contre- le 
sort fait & ses amis dans la compo- 
.srtion des listes dé candidatures 
aux élections régionales. Le matin, 
sur Europe 1, 1e député du.. Terri- 
toire-de-Belfort, maire dé . Belfort, 
avait déclaré que le PS, <rgéré 
comme une yicé-royauté d’Améri- 
que latine », est menacé (T# éclate- 
ment». î ' 

Se situant «dans Topposition du 
Parti socialiste jl. tout en-. «soute- 
nant le gou vemement», M. Chevè- 
nement estime que si,- «à t’inlè- 
rieur, du Parti, la liberté [_,} ne 
peut pas s’exprimer. U y .a des 
gens, déjà très nombreux, qui quit- 
tent le PS et qui seront encore plus 
nombreux demain.» s H juge 
quV aujourd'hui, il Joui nffimder la'.' 
gauche, toute la gauche», é t il a ' 
affirmé: «C’est un tongtrayaiL O 
faut, rassembler des gens qui bon 
seulement viennent dit Parti com- 
muniste et sont au Parti socialiste, 
mais des écologistes, qui dislln - 

f uent l’homme à droite de 
‘homme à gauche, des 
croyants, [.m.]. des patriotes 
modernes, héritiers véritables du 
général de Gaulle.» y. 

L'ancien ministre dé la défense, 
dont le courant s’était scindé lors 
de la guerre du Golfe, revendique 
ta totalité de te repièsentation & 
laquelle dorment droit les mandais 
(8,73 %) recueillis par ta motion 
de Socialisme et République au 
congrès de Rennes, en mate 1990. 
La direction du PS estime, au 
contraire, qu’elle doit faire sa' 
place à la minorité regroupée dans 
le club Espace socialiste, qu’ani- 
ment, notamment, MM. Michel 
Charzat, député de Paris, membre 
dn secrétariat national du PS, et 
plusieurs antres députés et respon- 
sables socialistes. Au total, cepen- 
dant, les courants dominants - 
fabiusien, jospiniste et rocardien - 
ont largement profité, fora dé la. 
désignation des candidats aux élec- 
tions régionales, de la tituation de 
faiblesse dans taqueUe.se trouvent 


les actuels et anciens partisans de 
M. Chevènement, pour réduire 
leur lot 

Au bureau exécutif, M. Jean 
Poperén, ministre des relations 
.avec le- Parlement, est allé dans 1e 
même sens que M. Chevènement 
en protestant; lui aussi contre la 
part faite aux minorités. Au cours 
de l’apnfeHoudi, dans lés couloirs 
dé l’Assemblée nationale, 
M. Poperen avait dédaré que tes 
propos de M. Chevènement étaient 
« révélateurs d’un réel malaise ». 
« Comme lui, a-t-il dit, je suis 
obligé de constater que la règle de 
là proportionnelle entre les diffé- 
rents courants du PS est foulée aux 
pieds dans la désignation des can 
didats aùx élections régionales. » 
Les amis de M. Chevènement 
ont. d’autre part, rendu publique 
ta Este des premiers signataires du 
«rcontre-prqjet» déposé le 12 octo- 
bre £ la convention de La VUIette. 
Douze députés, deux sénateurs et 
deux députés européens sont signa- 
taires du tracte, ainsi que quatorze 
membres du comité directeur 
du PS et six premiers secrétaires 
fédéraux. p j 


Les déclarations de M. Mitterrand 
sur lé monde rural 


M. Mangin (CNJA) : 
«Avis très favorable» 


Après avoir pris connaissance 
des déclarations de M. Mitterrand, 
le jeudi 24 octobre, M.. Philippe 
Mangin, président dn Centre 
national des jeunes agriculteurs 
(CNJA), nous a dédaré : « Les 

r p os de M. Mitterrand vont dans 
droit-fil de nos revendications. 
On constate enfin. une volonté clai- 
rement affirmée, et au plus haut 
niveau, de se mettre au travail 
pour débouch er sur des décisions 
concrètes et rapides. Je donne un 
avis très favorable après tes engage- 
ments du président... même si nous 
ne devons pas relâcher notre vigi- 
lance^. » (Voir page 9.) 
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